Dipi'iz  'a  by  Google 


bcJ 

m 

■4. 

il 

LE  CHRÉTIEN 

PARFAIT 

HONNÉTE-HOMME, 

O U 

-L’ART  D’ALLIER  LA  PIETE* 

AVEC  LA  POLITESSE  , 

ÏT  LÏS  AUTRES  DEVOIRS  DE  LA  VIE  CJVILE, 

Ouvrage  qui  mtereffe  tout  le  monde  ,où  l’atiler 
eft  revêtu  de  l'agréable , & où  là  fi<5Uon  poo-l 
tique  lèrt  de  canal  à la  vérité. 

Par  M,  l'Abbé  DU  P RE  AV  X , Graduf 
en  Théologie. 

TOME  SECOND.. 


Digitized  by  Google 


V* 


LE  CHRÉTIEN 

PARFAIT 

HONNÉTE-HOMME, 


O U 

L»ART  D’ALLIER  LA  PIETÉ* 

AVEC  LA  POLITESSE  , 

ET  LES  AUTRES  DEVOIRS  DE  LA  VIE  CIVILE, 


Ouvrage  qui  intereffe  tout  le  monde , où  l’utile 
cft  revêtu  de  l'agréable , & où  la  fi(5lion  poë-r 
rique  lèrt  de  canal  à la  vérité. 


A P A R I S , 

■ Chez  HUART  & MOREAU  fils, Libraires 
& Imprimeurs  de  la  Reine  & de  Monfèîgneur 
le  Dauphin , rue  S.  Jacques  , à la  Jufticc> 
6c  au  grand  faine  Bafile. 


M.  DCC.  L. 

jfvec  Approh4tîon  & Privilège  du  Pd» 

Diy  üy  Google 


TABLE 

DES  CONVERSATIONS. 

, DU  SECOND  TOME. 

Conversation  XI.  VOraifon. 

niere  de  la  bien  faire,  page-  i 
Conversation  XII.  Sur  U même  Ju— 

jet,  ç ^ 

Conversation  XIII.  le  même fu»- 
, jet,.  lyx. 

Gontersxtion  XIV..  VOraifon  rc^ 
duite  en  pratique.  206 

Conversation  XV.  Swr  même  fu~- 

Gonversation  XVL-  Sur  le  même  fu,.  . 

?Î5 

Conversation  XVII.  Le^  Sacre-- ■ 

■ menj,  415  „ 

Conversation  XVIII.  LeefaîntsOf-  i 
fices,.  4^1* 

Gonversation^X  IX.  La  dévotion  à: 
-Marie,.  . 

.Conversation  XX.  Reprife  & con-  - 

■ clufion  de  V Ouvrage, . 


^ <!e la  Table,. 


i 


* -jitized  by  Google 


TABLE 


DES  MATIERES 

principales  contenues  dans  le 
fécond  Tome, 

1L>*Ar.t  de  bien  prier.  4 

L*attention  lequile  à la  pricre  vocale^ 

> 37 

La  dcvouon  requife  à la  priere  vocale.. 

8z 

La  modeftie  qui  convient  à la  priere  vo^ 
cale.  88 


Les  fruits  de  rOraifon  mentale.  loo 

Les  obftacles  à TOraifon  mentale.  i o z 

Les  écueils  de  l’Otaifon  mentale.  142. 

l#»c  Méthodes  de  rOrailbn  mentale. 

4 

ito 

I.  Semaine  de  MéÆtations, 

il} 

'Méditation  I.  Le  lalut. 

iiS. 

Méditation  II.  Le  tems. 

Méditation  III.  L’éternité. 

Z4S 

Médication  lY.  La  mort. 

i6g 

Google'i 


W 


table  des  MATIERES. 


Médication  V.  Le  Jugement.  iSf 

Médication  VI.  L'LnIer.  ^ iq. 

Méditarion  VU.  Le  Paradis.  ^31 

II.  Semaine  de  médications.  ^ y y 

Méditation  I.  La  naiiïànce  de  Jefus» 

Méditation  IL  Jefüs  enfant.  5^ 
Médication  111.  Jefus  dans  fa  vie  ca- 
chée ôc  publique.  5.7 

Méditation  IV.  L*Eucbariftîe.  ;8S 
Méditation  V.  La  paffion  fc  la  môFt 

du  Sauveur.  597 

Méditation  VI.  Lemyftere  de  la  fé- 
pultiire.  40S 

'■  Méditation  VIL  La  réfurrediondu  Sau- 
veur. , 415 

’ Les  fruits  des  Sacremens. 419 

La  maniéré  de  fréquenter  fouvcnt  les 
Sacremens  eft-elle  bonne  î 
Quelle  eft  la  meilleure  & la  plus  elTèn- 
tielle  difpofition  à Tégard  de  la  Com- 
munion faince  ? 4451» 

DU  cours  fur  la  Grâce.  46  c 


Les  fàints  Offices. 

474 

La  dévotion  à Marie. 

4S4 

Recueil  des  motifs  &c  des  pratiques  d& 

^tte  dévotion. 

Digitized  by  Google 


TABLE  DES  MATIERES^ 

veau  goût. 

Les  procès.  j<jo> 

Queftions  qui  regardent  l’hoinme 
d*honneur,  & la  politefle.  5 SS 
Le  jeu,  les  fpectacles,  la  danfe , la  mu» 

• (?04. 

Précis  de  rOuvray  en  vers , intitulé  ;: 
Maximes  du  vrai  Chrétien  & du  par  -, 
fait  honnête-Homme.  ^ 1 y 


Pft»  de  U T^ble  des  matières. 


LE  CHRETIEN 


PARFAIT 

HONNETE - HOMME. 


CONVERSATION  XL 

L!OraiJon  : Z4  maniéré  de  la 
bien  faire* 

Mc.  la  MarquifedeTERRE-NEUVE. 
Mad.de  i)AlNT-EVREMONT. 
M.leCommandeur  deRICHEMONT, 

MM.  . . • , • 

L’ABBE’  AU-VRAY. 

Adame  la  Marquife  ne 
manqua  pas  dès  W nrrée 
de  la  Converfation  , de 
me  lonimet  de  ma  parole , tou-î 
Tome  IL  A 
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chant  le  traité  que  j avois  promis 
dans  la  derniere  de  nos  AfTem- 
biëes  fuije  lait  de  i’Oraifon. Avez- 
vous  penfë,  mon  cher  Coulîn,  me 
dit-elle,  à l'ouvrage  de  piété, 
que  vous  nous  fîtes  la  grâce  de 
nous  promettre  dernièrement  ? 
Oui , lui  dis-je , j’y  ai  penfé  , & 
très-efficacement  penfé  ; puis- 
que j ai  fatlsfait  à mes  engage- 
mens , bien  ou  mal  : aux  autres 
d’en  juger,  à moi  de  me  taire 
là'defTus , Ôc  de  lire  fimplement 
mon  Ouvrage , fi  l’on  veut  bien 
l’agréer.  Nous  n attendons  que 
cela , dit  alors  Monfieur  le  Com- 
mandeur , commencez  , Mon- 
fieur l’Abbé  , au  plutôt,  nous 
avons  une  grande  envie  de  vous 
l’entendre  lire  ; j’ai  appris  que 
vous  l’aviez  compofé  en  facon- 
de Dialogue , Ôc  je  penfe  que 
vous  avez  très*  bien  fait.  Cette 
manière  d’écrire  a beaucoup  de 
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rapport  à nos  Entretiens  ; & ellç 
excite  d’ailleurs  la  curioHté , ÔC 
bannit  l’ennui  ôc  le  dégoût. 
Quels  font  vos  Perfonnagcs  ? 
Arfene,  Doziihée,  Agnez,  lui 
répondis  • je  ; Je  fais  d’Arfene 
un  Diredenr , un  Pere  fpirituel  - 
éclairé  « expérimenté  dans  les 
voyes  de  Dieu.  Dozithée  eft 
fon  difciple  : Agnez  fœur  à Do^ 
iithée,  eft  fa  fille  fpirituelle  j tou» 
les  deux,  font  des  novices,  Ôc 
des  apprentifs  dans  l’art  de  la 
foiritualité,  dans  la  fcience  des 
Saints  : leur  ignorance  leur  dé- 
plaît , ils  veulent  devenir  habi- 
les dans  cet  art  divin.  Mais  cou- 
pons court  au  préambule  : L’Ou- 
vrage eft  affez  long  , la  matière 
eft  vafte.  pai  bien  des  chofes  à 
lire  i commençons  à l’inftant. 
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LA  MANIERE 

.0  U 

LART  DE  BIEN  PRIER- 

t 

DIALOGUE. 
Arsene  , Dozithe'e,  Agnez. 
Dozithe'e, 

]’Ai  une  grâce  à vous  deman- 
der , très-vénérabte  & très- 
pieux  Arfene  > je  vous  prie  in- 
fiamment  de  me  raccorder, 
Arsene. 

Quelle  eft  cette  grâce  , mon 
fils  , quel  eft  ce  plaifîr  que 
^ous  fouhaitez  de  moi  ? 
Dozit«e''E. 

C eft  de  m’apprendre  l’art  de 
l>ien  prier.  Je  dois  l’avouer,  ôc 
lavoue  in^enûmejQt  : je  fuis 


Converfaüon  XI.  j 

très-ignorant  dans  ce  grand  art» 
Quelle  obligation  ne  vous  au- 
rois-je  pas  , li  vous  aviez  la 
bonté  de  difliper  les  ténèbres 
de  mon  ignorance  en  ce  point  l 
A R SE  N 

Le  grand  Maître  de  l’Orat- 
fon , c’eft  conftamment  l’Efprit 
Saint  ; je  ne  puis  , mon  cher 
Dozithée  r vous  apprendre  en 
ce  fait  que  fort  peu  de  chofe. 
C’eft  à rÉfprit  de  vérité  que  vous 
devez  avoir  recours , avec  une 
humble  confiance:vous  devez  in- 
ftamment  & fréquemment  luide- 
. mander  le  don  d’Oraifon , l’efprit 
de  Prière,  (/»)  vous  devez  lui 
dire  fouvent  dans  le  fecret  de 
votre  cœur  , ce  que  les  Apô^- 
’tres  dirent  àjEsuS'CHRisT 
. ouvertement  , Seigneur  appre- 
nez - nous  à prier.  ( h ) 

( ^ ) Spiritum  pre-  I (h)  Domine  doce  nat 
cum.  • or  are.  Luc.  ii.  i. 

Aiij 


Digitized  by  Google 


6 


L’Oraison. 


DozlThE^E. 

Ce  que  vous  venez  de  dire 
me  pâroît  très  «vrai,  mon  très- 
hono:é  Pere  en  Jefus  - Chrift  r 
mais  il  me  femble  qu’il  n’eft  pas 
moins  vrai,  que  Dieu  veut  in- 
Itruire  1 homme  par  l’homme  : 
Le  Difciple  par  le  Maître  ; les 
Sauls  par  les  Ananies  ; vous  êtes 
cet'Ananiei  ôc  je  fuis  ce  Saul  > 
apprenez-moi  donc  ce  que  je 
dois  faire,  ôc  comment  je  dois 
me  comporter  en  fait  de  Priere 
& d’Oraifon  : Hâtez- vous  , je 
vous  prie  de  m’inftruire  là-del^ 
fuSi  mes  délits  en  ce  point  font 
.atdens  , ils  vont  jufqu’à  l’em- 
prelTemenc  ôc  à la  palTion. 

A R s E N £. 

Votre  palfion,  mon  fils,  eft 
très  Jouable,  fur-.tout  à l’âge  où 
vous  êtes  : les  pallions  y ont 
d’ordinaire  des  objets  bien  dif- 
férens.  Vous  .êtes  pafllonnd» 

X. 
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dites-voüs,  d’apprendre  la  fcien- 
ce  pratique  de  la  Priere  ; de  fça- 
voir  l’art  divin  de  bien  faire  l’O- 
raifon  : que  vous  êtes  heureux 
d’éprouver  dans  vous  cette  no- 
ble & fainte  paflion  ! Loin  d’y 
réfifter  , je  la  féconderai  de 
mon  mieux.  Je  me  rappelle  , 
dans  cet  inftant  une  penfée  du 
grand  fai nt  AugufHn,  qui  pour- 
roit  contribuer  à maintenir||^ 
augmenter  même  le  feu  de  vo- 
tre pieufe  paflTion. 

' D O Z 1 T H e'  E. 

Quelle  eft , mon  Pere , cette 
penfée  ? Je  ferois  curieux  de  la 
fçavoir  , venant  fur- tout  d’une 
fi  bonne  fource  ^ ôc  par  un  fi 
bon  canal. 


A R SENE. 

Vous  avez  raifon,  Dozitliée, 
la  fource  eft  fort  bonne  ; Augu- 
ftin  étoit  un  grand  Saint,  & un 
grand  Doéleur  : Mais  le  canal  eft 

Airij 
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vil  Ôc  nicpriiable.  Quoitju  il  en 
foit , voici  la  penfée  de  ce  Pere.  : 
tout  Chrétien  qui  fçait  l’art  de 
bien  prier  , f<;alt  auflTi  l’art  de 
bien  vivre  : la  bonne  vie  efl:  une 
fuite  de  la  Priere  bien  faite.  Le 
don  d’Oraifon  eft  le  pere  de  la 
.vie régulière,,  fainte  ôc  chrétiea- 
ne.  Recfe  novit  vivere , qui  re6fèi 
,novit  or  are..  Rien  de  mieux  que 
IjS^onne  mort  ; le  chemin  qui 
mene  à une  mort  bonne  & pré.- 
cIeu^e^c’e^l  inconteftahlement 
la  bonne  vie  \ or  la  vie  bonne 
& chrétienne,  eft  une  fille  de 
la  Priere  bien  faite-  : jugez  par- 
là  , mon  cher  Dozithée  , de 
quelle  importance  U eft  de  prier, 
& de  bien  prier.  Or  pour  bien 
prier  , il  faut  d’abord  établir 
pour  principe,  qu’on  doit  faire 
la  guerre  à fes  paffions  : qu’cn 
doit  renfermer  fes  fens  daris 
l.’eu.ceiqte.  d’un  recueillement 
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dune  modeftie  convenable  : ÔC 
qu’on  doit  demander  fbuvent  à 
t ieu  le  don  d'Oraifon  > les  lu- 
mières Ôc  les  grâces  nècefTaires 
pour  bien  prier.  Trois  chofes 
<ont  donc  requiles , pour  attein*- 
dre  à la  fin  que  vous. vous  êtes 
propofèe  , qui  eft  de  bien  prier:: 
fçavoir , la  mortification  des  paf- 
fions,  le  recueillement  des  fensj,. 
l’invocation  de  l’Bfpric  faint. 

Dozithe'e. 

Cette  leçon  ^ mon  cher 
re , eft  courte  ôc  abrégée  en  pa- 
roles : mais  elle  me  paroît  longue 
& étendue  dans  fes  fignifications 
je  fuis  trop  jeune  & trop  novice 
pour  les  pénétrer  àfond. Je  les  enr 
trevois,  maisobfcurémcnt.  Voui- 
driez-vous  bien  avoir  la  bonté 
de  m’en  faire  rexpofifion  ? Vous 
m’obligerez  fenfiblement  î & je 
fuis  fur  que  ma  fœur  Agnea 
îi’en  fera  pas  fâchée  quelle 
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ne  s’ennuyera  pas  de  vous  en- 
tendre. 


A G N E Z. 

Non  sûrement  9 je  ne  ferai 
pas  fâchée  , & je  ne  m ennuye- 
rai  pas  d’entendre  parler  notre 
cher  Perc  en  Jefus-Chrift  ; fur- 
tout  fur  un  fujet  fi  important,  fi 
avantageux , Ôc  qui  me  tient  tant 
au  cœur. 

A â SEN  E, 

Qui  pourroit , mes  enfans,  fe 
refufer  a vos  vœux  ? Je  m’y  prê- 
te volontiers  î je  vais  de  mon 
mieux  vous  donner  les  éclaircif- 
femens  que  vous  fouhaitez. 

Si  les  pafiions  font  immorti- 
fiées  9 fi  on  leur  donne  un  effort 
libre  ôc  aifé>  fi  l’on  ne  fe  fait 
violence  dans  le  fens  de  l’Evan- 
gile ; envâin  l’on  prétendra  de- 
venir homme  de  Priere  ôc  d’O- 
raifon.  La  mortification  des 
pafiions  efi  un  moyen  abfolu- 
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ment  néecffaire  pour  parvenir  à 
ce  faint  but  : fans  cette  mortifi- 
cation, comment  pouvoir  prier 
dune  maniéré  pieufe,  agréable 
au  Seigneur,  6c  utile  à foi  - mê- 
me fil  ne  paroît  pas  polTible  de 
le  faire.  Les  pallions  déréglées 
diffipent  Telprit , attachent  le 
cœur  , rempîiffent  la  mémoire  ; 
avec  de  tels  obftacles  peut-on 
prier  dignement , attentivement, 
efficacement?  Non  , fans  doute* 
on  ne  le  peut  point.  La  Prière 
demande  un  efprit  préfent , un  • 
cœur  libre,  une  mémoire  vuide 
des  objets  créés;  or , la  paffion 
cft  l’ennemie  de  toutes  ces  bon- 
nes difpofirions , ’ainfi  que  je  l’ai 
déjà  dit , Ôc  que  l’experience  ne 
le  démontre  que  trop.  Tirez 
la  conféquence  avec  moi , elle 
eft  jufte  ; il  faut  donc  mortifier 
fes  palfions , réprimer  fes  pen- 
chans  déréglés  > (i  l’on  défire 
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efficacement  & utilement  vaquer 
au  grand  & au  faint  exercice  dç 
la  Priere.  Si  les  paffions  étoient 
compatibles  avec  le  don  d’Orai- 
fon,  que  fuivroit- t’il  delà  f Que 
l’on  pourroir  unir  Jefus-Chrift 
avec  Belial  : que  l’erprit  de  fen- 
fualité  pourroitcompâtiravec  l’el^ 
prit  de  piété  : que  la*paffion  qui  efl: 
un  inftrument  d’iniquiré  des  plus 
efficacesôc  des  plus  funeftes,pouc- 
roit  fublifter  & aller  de  pair  avec 
un  exercice  y qui  eft  de  l’aveu  de 
toutes  les  perfonnes  éclairées , un 
des  meilleurs,  des  plus  propres 
& des  plus  fûrs  inflrumens  dp 
falut , & de  fanâifîcation.  Non 
la  paffion  immortifiée  y ne  peut 
point  aller  côte  à côte,  ôc  vivre 
pour  ainfi  dire , de  concert  avec 
l’oraifon.  La  chofe  eft  impoffi- 
ble  ; il  faut  que  l’une  cède  la 
place  à l’autre  $ il  faut  que  la 
ptéfence  de  l’une>  caufc  L’ahfencô 
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de  Tautre.:  ce  lont  deux  enne- 
mis, qui  ne  peuvent  dominer, 
6c  demeurer  dans  la  même  place. 
Cela  étant,  l’unique  parti  à pren- 
dre , c eft  de  combattre  fes  pa(- 
fions;  c’eft  de  leur  faire  une 
guerre  ouverte,  jufqu’au  moment 
où  elles  feront  éteintes  fous 
la  cendre  6c  la  pbulïiere  du 
tombeau.  N’en  doutez  pas,  mes 
chers  enfans  ; la  violence  que 
l’on  fe  fait  pour  mortifier  ôc  ré- 
primer fes  mauvais  penchans, 
lès  paffions  déréglées  ; pour  les 
foûmettre  & les  abaiflèr  fous  le 
joug  de  la  raifon  & de  la  foi, 
plaît  tellement  à J’Efprit  faint, 
qu’il  fe  plaît'  en  récompenfe  à 
enrichir  les  Chrétiens  mortifies, 
de  bonnes  penfées , de  pieux  fen- 
timens , de  dons  céleftes , fingu- 
lieremem  du  don  de  la  prierei 
6c  de  la  contemplation. 
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Dozithe'e. 

Ce  que  vous  venez  de  noug 
faire  l’honneur  de  nous  dire,  vé- 
nérable Arfenc  , me  paroît 
trop  évident  , pour  pouvoir 
être  révoqué  en  doute.  Le 
vrai  point  de  la  difficulté  > 
c’eft  d’en  venir  à l’execu- 
tion ^ à la  pratique  , à l’aâuel- 
le  mortification  des  mouve- 
mens  déréglez.  Hoc  opus  hic 
labor  cfi.  Ce  petit  mot  de  Vitr 
gile  m’eft  échapé  fans  prefque 
m’en  apercevoir , Agnez  me  le 
pardonnera  bien. 

Agnez. 

Il  n’eft  là,  mon  cher  Frere, 
aucune  injure;  ôc  quand  il  y en 
auroit  » votre  Sœur  (e  feroit  un 
devoir  de  l’oublier  : mais  laifTons 
les  complimens,êc  prions  notre 
Fere  fpirituel,  de  continuer  l’ex* 
pofltion  qu’il  avoir  eu  la  bonté 
de  coounencer  à nous  faire  « tou- 
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chant  les  difpofitions , & les  pré- 
liminaires de  la  Prière. 


Arsene. 

Ma  Fille,  vos  fouhaits  fonc 
trop  pieux  pour  ne  pas  y répon- 
dre. 

Outre  la  mortification  des 
pafTionsî  la  modeftie  & le  re- 
cueillement des  fens , foit  inté- 
rieurs foit  extérieurs,  doivent 
fe  trouver  dans  le  Chrétien , qui 
tend  à devenir,  comme  un  autre 
Daniel,  un  homme  de  défirs 
& de  priere.  (4)  Vous  en  tom- 
berez aifément  d’accord  avec 
moi,  fl  vous  faites  réflexion, 
que  le  défaut  de  modeflie  àc 
de  recueillement  jette  dans  la 
diflipation  , évapore  l’efprit , 
répand  le  cœur  au  dehors , don- 
ne entrée  aux  créatures , & ferme 
les  avenues  de  notre  ame  aux 

(a)  Vir  dejiderio- 1 13; 
rum  Cf,  Dan.  cap.  [, 
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inlpirations  céleftêsi  Heureux 
l’homme  modefte  , modéré  , re- 
cuëlU  ! Il  pourra  devenir  bien- 
tôt homme  d’oraifon , de  priere  9 
de  contemplation.  Tous  les 
Saints  ont  eu  à cœur  le  recueil- 
lement & la  retenue  des  fens. 
Saint  Bernard  n eft  pas  le  feul 
qui  ait  excellé  dans  cette  forte 
ûe  vertu  ôc  de  bonne  qualité. 
Toutes  les  perfonnes  qui  fe  tour- 
nent vers  le  Ciel  de  grand  cœur, 
& de  la  bonne  maniéré , cotn- 
mencent  par  recueillir  & retenir 
leurs  fens  ; fingulierement  celui 
de  la  vûë  qui  eft  le  plus  liber- 
tin, ôc  le  plus  propre  à nous 
caufer  de  diftraétions  au  milieu 
de  nos  prières.  Des  que  l en- 
nemi de  rOraifon  , qui  eft  fa- 
tan  , peut  enlever  à un  ame  le 
goût  du  recueillement,  1 efprit 
de  retenue  & de  modeftie , il 
eft  fût  de  lui,  enlever  bientôt 

l’dpritj 
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refpfif,  6c  lè'gout  de  l’Oraifon  î 

f)ar  fuite , refprit  ôc  le  goût  de 
a vraie  piété.  La  Ville  eflr 
bientôt  prife  , lorfque  les  rem- 
parts font  ouverts  : ôc  lorfqu  uH' 
arbre  eft  dépoüillé  de  fon  écor- 
ce,  il  eft  bientôt  propre  à brû- 
ler.. Agnez,  Dozithée  ,,livrez-^ 
vous  à refprit  de  recueillement: 
maintenez  - vous  dans  la  mo- 
deftic,  ceft  le  moyen  deréùl^ 
dans  la  Priere,  ôc  d’en  confeW 
ver  le  fruit  : fi  vous  fuivez  cet 
avis,  vous  n’aurez,  jamais  lieu? 
fûrement  de  vous  en  repentir.. 

A G N E Z.^ 

Comment  pourrions-nous  avoir 
lieu  de  nous  en  répentirfLa  chofe* 
eft  très-bonne  en  elle-même  J elle: 
nous  vient  de  fort  bonne  part. 
Ainfi , vénérable  Arfene  , nous: 
fommes  dans  le  dèflèin  ferme  ôc. 
efficace , mon  frere  ôc  moi , 
Towc  //.-  ‘ ^ 
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^ C 1 c en  OL LJ  V ft  Cr  4iViC>  A44AU* 

taires  ôc  pieux. 

A R s B N E. 

La  mortification  des  palfions 
eft  néceffaire  pour  bien  prier.. 
Le  recueillement  & la  retenue 
des  fens,  fingulierement  de  la 
vûë  & de  l’imagination  , n’eft 
pas  moins  néceffaire;  mais  cela 
ne  fuflrit  pas.  Il  faut  pour  prier 
^fément , avec  fruit , avec  onc- 
tion  ouvrir  la  bouche  de  foa 
cœur,  pour  parler  dans  les  ter- 
mes du.  Roi  Prophète  ; ôc  par 
ce  moyen,  attirer  en  foi  l’Ef- 
pdt  faim.  (i«)  11  faut  bien  prier;^ 
mais,  pour  bien  prier,  il  faut 
demander  l’efprit  de  la  Priere^ 
le  don  de  1 Oiaifon,  les  lumiè- 
res, les  grâces,  ronèUon  dont 
on.  a berom  dans  le  tems  de  la 
Pricre , alîji  de  ta  faire  chréiiei> 

Gs  meum  apc-  h àtum,  PD  11,8.. 
mu.  ër  fgi  A 
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nement  & faintcment.  Je  l’ai 
déjà  dit , & je  le  répète  ; le  grand 
Maître  de  l’Oraifon , c’eft  l’Efprit 
faint;  c’eft  à fa  bonté  qu’il  faut 
avoir  recours,  afin  d’en  rece- 
voir du  fecours  ôc  de  l’aftiftanr  ** 
ce  pour  bien  prier  ; car  nous 
ne  fçavons  point , dit  l’Apôtre 
des  Nations,  prier  comme  il  le 
faut.  {^)  Nous  avons  befoin  » 
pour  cet  effet , du  fecours  d’en<- 
haut.  Comment  l’obtenir  f Par 
le  moyen  efficace  de  la  Priere.- 
Ahl  Mes  chers  Enfans,  que  la 
Prière  eft  une  grande  refiourc® 
pour  elle même,  auffi-bien  que 
que  pour  tout  le  refte!  Faites» 
en  reïïai , & vous  verr§z  , que 
je  parle  conformément  à la  vé» 
site  , Ôc  que  je  ne  dis  rien , qui 
n’ait  l’experience  pour  preuve,. 

& pour  garand.. 

fa)  Qwd  oremus , f mus.  Rom.  8.  z6.- 
j^cut  oÿorsu. 

B i| 
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m»  !*■■■!  ■ I ■ I 

Dozithe'e. 

Nous  reflaïerons  , nous  nous 
comporterons  de  cette  forte ,, 
.vénérable  Arfene  ; il  fuffit  que 
ce  foit  là  votre  avis»  pour  que 
nous,  le  fuivions. 

A R s E N E. 

Outre  ces  difpofitions  piei> 
fes.»  dont  je  viens  de  vous  pap- 
ier, Dozithée,  il  en-  eft  une 
autre  d’une  grande  importance 
c’eft  la.  pureté*  de  cœur..  La. 
grâce:  de  la  Priere  cherche  ua 
cœur  pur , & c’eft  là.  où  elle 
fe  repofé  , ôc  où>  elle  s’arrêr 
tCi.  Cette  penfée  empruntée 
& comme  parodiée*  d’un  pieux 
•Auteur,  parlant,  de  la  divine 
Euchariftie , paroît  parfaitement 
convenir  LcL:  Ego  cor  purum 
ihi  efi.  locus  rcquietio^. 
nt’s  me  Ai  ( 4t.)  La  pureté  de  cœur 
eft;  un.  don  d’un  prix  ineftiroa- 
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ble  ; on  ne  fauroit  trop  faire  d’ef^ 
forts  pour  s’en  procurer  la 
joüiffance.  Dieu , qui  eft  la  pu*^ 
recé  mênre,fe  communique  dès 
cette  vie,  d’une  maniéré  ineffa» 
ble,  aux  âmes  vraiment  pures*. 

Il  eft  écrit  : bien-heureux  font 
ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  parcs 
qu’ils,  verront  Dieu  : (*«■)  Ils  Is- 
verront  même , avant  que  liv 
mort  ait  déchiré-  le  voile  qui  le 
cache  aux  yeux  de  leur  ame  5^ 
& cela , autant  que  leur  état 
de  voyageur  & de  pelerin  fur- 
la  terre,  pourra  le  permettre 
Ils  le  verront,  dans  leurs 

oraifons  , dans  leurs  contemr 
plations.,  dans  leurs  communia 
cations  ineffables  avec  Dieu;., 
ils  le  verront-,  fur-tout  lorfqu’iîs 
ferontadmis  dans  le  beau  féjour  - 
de  l’Eternité,  bienheureufe 

{a)  Beati  mundo  I Deum  videbmt*^ 
mdf  , j Math.  . 
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alors  ce  fera  fans  voile , fan» 
obfcurité,  ce  fera  évidcmmenr, 
clairement,  face  à face.  Ah  1 
que  la  pureté  de  cœur  eft  pré- 
cieufe  9 puifqu’elle  nous  procure 
un  It  grand  bonheur  ! Tout  Tor 
de  Tunivers  ne  pourroit  être 
conflamment  le  digne  prix 
d’un  joyau  de  fi  grande  valeur. 
{^)  Cette  pureté  de  cœur,  qui 
eft  fi  brillante  & fi  agréable 
aux  yeux  de  Dieu , doit  précé- 
der nos  Prières;  elle  doit  le» 
accompagner  i elle  doit  même 
les  luivre.  [b]  Avec  une  dit 
pofi  ion  fi  faintc,  que  ne  peut- 
on  pas  obtenir  du  Perè  Celefte f 
D O Z IT  he'  E. 

Mais  les  pécheurs  qui  n*bnt 
point  cetfe  pmeré  de  cœur,  ne 
pourront  donc  pas  prier.?:' 


> Ow  'tf  au^um 
in  compara,ione  i - 
but  , urena  eft  exù 
giM»  Sa£.  7.^.. 


( ) • oio  virw  ors^ 
, e in  cmni  loco , /f- 
V mes  p.irat  manutt- 
I i- 8- 
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A RSE  NE^ 

Les  Pécheurs  peuvent  prier  > 
& ils  doivent  le  faire.  Notre 
Divin  Maître enfeigna  à Tes  Apô- 
tres ( & à nous,  dans  leurs  per- 
fonnes  / comment  ils  dévoient 
prier  i ôc  dans  la  formule  de 
Priere  qui!  leur prefcrivit, il  veut 
que  ceux  qui  pilent , fupplienr  le 
Pe  re  Celede  de  leur  pardonner 
leurs  péchez,  ainft  queux  mê» 
nies  pardonnent  6c  oublient 
les  Injures  qu’ils  peuvent  avoir 
leçûës  de  la  parc  de  leurs  freres*. 
Con;éqiiemment  les  pécheurs  > 
comme  les  juftes,  peuvent  6c 
doivent  prier..  S’ils  le  font  bien , 
s’ils  le  font  humblement  comm« 
le  Publicain  au  bas  du  Temple  » 
comme  Minaffez  dans  le  fomi 
de  ra  prifon  , ce  ne  fera  pas  fans 
fruir  ; le  E>ieu  des  rai  fer  i cor  des- 
ife  lailTera  fléchir  à leur  égard  fc 
car  tout  Jiiomu^  q[ui  denund^,. 


2^  L*Oïiaison. 

reçoit  ; tout  homme  qui  cherche  ; 
trouve  î foit  qu’il  foit  jufle , dit  S- 
Chyfoftome,  foit  qu’il  foit  pé?- 
eheur.  (/»)  Il  n’efl:  donc  pas 
défendu  aux  pécheurs  de  prieti 
dclorfqu’ils  prient , loin  de  comf 
mettre  une  nouvelle  faute^  loin 
de  faire  un  nouveau  péché , ils 
font  au  contraire  une  oeuvre 
bonne , qui  peut  leur  attirer  des 
grâces;  qui  peut  leur  ouvrir  le 
chemin  à une  converfion  fincere 
& efficace.  Xe  Publicain  jufti^ 
fié,  à l’ilTue  de  fa  Priere , n’en 
cft“il  pas_  une  preuve,  convainr 
cante?  Non,  non,  il  n’eft  pas 
défendu  aux  Pécheurs  de  frap- 
per à la  porte  de  la  divine  mi»- 
léricorde.  Leur  ôter  cette  li- 
berté, ce  feroir  les  Jetter  dans- 
l’abime  du  défefpoir  : ce  feroic 

{a)  Omni:  qui  petit  ] jujlus  , ftve  fit  pee- 
tccipit , & qui  qua-  1 cator.  Saint  Cliry* 
rit.  invertit Sive  fit.  i foft, 

tomber: 
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•tomber  'foi-même’  dans  les  té- 
nèbres dé  Terreur  il  faut , je 
l’avoüe  5 que  le  Pécheur  , s^il 
veut  être  exaucé,  prie  en  qua- 
lité de  Chrétien , & non  point 
en  quq^té  de  Pécheur.  J’expli- 
que ma  pehfée';  le  Pécheur  prie 
en  qualité  de  Chrétien,  lorfquil 
demande,  fa  converfion  î les  grâ- 
ces qui  lui  font  néceffaires  pour 
opérer  fon  fàlut  : la  force  donc 
il  a befoin  , pour  rompre  les  fu- 
neftes  liens  de  les  habitudes  vi- 
cieufes,  pour  éviter  les  occa- 
üons  qui  le  font  tomber  ; pour 
vaincre  fes  pafTion^  violentes, 
de  trop  fouvem  yiélorieuffes.  Il 
prie  aufïî  'en.  Ciuétien,  lorfqu’il 
prie  aveC'Un  air,  & un  efprit 
de  religion  , d’attention,  de  re- 
cueillement. Le  Pécheur  prie 
en  qualité  de  Pécheur,  quand 
il  demande  raccompliffcment 
fes  vœux -criminels  ; la  pu-^ 
Tmt  IL  C 
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;nition  6c  la  vengeance  d’ujn  ei>- 
nerni,  le  gain  d’un  Procès  injufte. 
Il  prie  encore  en  Pécheur,  lorf* 
qu’il  prie  avec  un  cœur  dilïîpo, 
un  efprit  diftrait , des  yeux  éga- 
re?, 6c  imraodcftes  ; ^vec  uxl 
^ir,  6c  un  maintien  qui  reflent 
l’irréligion  6c  i’indévotion.  Oc 
^ le  pécheur  prie  en  pécheur; 
en  qualité  de  pécheur  ; qu’il  ne 
s’attende  pas  à être  exaucé,  dit 
l’Ange  de  l’Ecole  faim  Thomas.» 
■eu  s’il  l’eft  quelquefois  e’eft» 
ajoûte  ce  grand’  Dodeur,  m 
vinài^am. , en  punition  de  Tes 
crimes.  Mais  û le  pécheur 
^rie  pieufendOnt,  en  Chrétien, 
en  homme  qui  veut  le  Ciel, 
6c  qui  délire  efficacement:  les 
moyens,  de  l’obtenir  ; pour  lors 
y pourra  être  exiRuc.é  ; fes.  prié? 
res  pourront  être  «coûtées, non 
pas.  à titre  de  juflice,  mais  ds 
cfiacité,  6c  miféricor(k.| 
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^on  quaji  ex  juJiitiÂ , fed  ex  purâ 
miJericoràtA  ( /»  ) tels  font  .les 
termes  du  Dodeur  Angélique, 
Sur  quoi , il  eft  à remarquer  , 
que  fl  les  prières  des  pécheurs 
peuvent  être  exaucées,  ce  n’eû 
pas»  ni  fl  fouventÿ  ni  fî  fûre^. 
ment  que  celles  des  jufles , 
lefquels  étant  purs  ôr  agréar 
blés  au  Seigneur,  ayant  le 
bonheur  d’être  dans  la  grâce,’ 
& l’amitié, de  leur t)ieu,  méri*î 


tent  beaucoup  mieux  d’êtré 
exaucez  que  les  pécheurs  , qui 
font  par  leur  état  de  péché, 
les  ennemis  de  Dieu,  les  amis 
de  Satan,  des  vafes  de  colerc', 
propres  à fervir  d’aliment  aux 
îeux  éternels.  (^) 

DoziTHE'E, 

Mais,  mon  Pere,  fi  le  Sei- 
gneur daigne  exaucer  les  pé- 


(i)  Vafa  ira  in  in^ 
nritum.  Rom.  9 

Ci; 
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chcurs  par  un  de  fa  mi- 

fericüide  toute  auriable,  pour- 
quoi exiger  comme  une  difpo- 
lition  néceiïaire  à la  Prière  , la 
pureté  de  coeur  ? & comment 
peut- on  concilier  avec  cette 
'doélrine,  cet  endroit  de  l’Evan- 
gile ; Dieu  n’exauce  point  les 
pécheurs.  (^)  De  même  que 
cette  Sentence  du  Sage  * la 
Tnére  de  Vjpomme  qui  néeoute 
j>omt  la  Loy  , fera  abominable 
aux  yeux  du  Seigneur,  {b) 
ARSENE. 

Mon  Fils,  je  fuis  charme  de 
vous  entendre  parler  de  la  forte  : 
Les  objections  que  vous  formés, 
les'  difHcultez  que  vous  mettes 
au  jour,  marquent  un  efprit  qui 
pénétre , qui  entre  dans  les 
matières , qui  délire  s’inftruire. 

(a)  Deus  fcccato-  aura  fuas  , ne  au-  - 
res  non  audit.  Joan.  diat  legem  , oratia 
31.  ejut  erit  execrabiliSf^  , 

• (i)  Qiui  avertit  Proy.  28. 

I - 
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D ailleurs  elles  üonn».ni  lieu  à' 
des  éclairciffemens  qui  peuvent 
être  utiles.  Les  ëclaircifTen)ens 
que  vous  Ibuhaitez  que  je  vous 
donne,  au  fujet  des  diüicultez 
piopofées  , ne  font  pas  bien 
difticiiesv  mon  cher  Doziihée, 
la  pureié  de  cœur  eft  de  faveu 
de  tout  le  monde  , une  difpo- 
iition  excellente  à la  priere;  elle 
cft  même  dans  un  fens  , requife 
& néceflTaire,  ainlî  qu’il  eft  re- 
quis 6c  néceflaire  à un  lujet, 
a être  propre,  de  n’avoir  rien  de 
fale  ni  de  déchiré  9 lorfqu  il  veut 
paroître  en  la  préfence  de  fon 
Prince , 6c  lui  demander  quel- 
que grâce.  Dephjs,  la  Priere 
étant  un  entretien , un  com- 
merce facré  avec  Dieu  , qui  eft 
le  Saint  des  Saints  , 6c  la  fource 
de  toute  pureté /n’eft- il  pas 
convenable,  n’eft-il  pas  de  la' 
bienféance , 6c  d’une  bienfcance 

C iij 
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infinie , d’être  pur  & fans  tache^. 
du  moins  effentielle , lorfqu’oa 
veut  vaquer  à la  Priere  f & 
quoique  Dieu  par  fa  mifericorde 
fans  borne,  daigne  de  tems  ea 
tems  exaucer  le  pécheur,  doit- 
on  de-là,  prendre  occafion  de 
le  prier , faos  être  dans  la  pro- 
preté fpirituelle  requife,qui  n’efl: 
autre  que  la  pureté  fainte?  eft-ce 
que  nous  devons  abufer  des  bou- 
tez de  Dieu  à notre  égard /de- 
vons-nous ê(re  mauvais,pourufec; 
dû  terme  de  J’Evangilc , [>arco 
que  Dieu  eft  bon  ? Non , fans, 
doute»  mon  cher  Dozithée,  if 
faut  au  coLtitraire  prendre  occa- 
lion  des  bontez  divines,  d’en 
devenir  meilleur  » d’en  être  plus, 
hdéles , ôc  plus  ardens,  dans  le 
fervice  d’un  fi  bon  Maître  : 
efforcez-vous  donc  Dozithéc,. 
de  vous  maintenir  dans  la  pu- 
reté de  cœur,  afin  d’être  toûjour&. 
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«n  état  de  vous  prélenter  devant 
Dieu par  là  prieee  ; & fi  mal- 
lieureu(ement  vous  veniez 
contraûer  . quelque  foüillufc 
cflentitllc  & confidérable,  la^ 
vfcz-vGus,  purifiez-vous  dans  Ife 
feng  de  l’Agneau,  par  lemoyeû 
du  Sacrement  de  la  réconcilia*^ 
tion , ou  par  l’efficacité  dé  là 
douleur  parfaire,  jointe  avec  lé 
défit  de,  déclarer  humblement 
votre  faute  au  Minifire  du  Sel* 
gneur».  Répondons  à votre  deü^ 
xiéme  difficulté-:  Dieu  nexiMCt 
foint  les  , lorfqu  ils  prient» 

dit  S.  Thomas»  comme  pécheurs, 
en  qualité  de  pécheurs , en  tant 
que  pécheurs.  (^)  Il  eft  d’ailleurs 
qoeftion  dans  cei  endroit,  des 
céuvres  ôc  des  faveurs  miracu- 
leufes  aufquelles  les  hommes 
pécheurs  ne  doivent  pas  s’atten-» 
dre  ; puifque  les  juftes  d’une 

0»)  1. 1,  jm.  cit. 
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piélé  ôc  d’une  jultice  médiocre 
& ordinaire,  n’o.eat  pas  même 
les  demander  î il  n’eft  que  des 
Suints,  d’une  fainteté  fingulie  e 
èc  héroïque  , qui  prient  pour 
de  telles  grâces  I Sc  qui  les  ob- 
tiennent. Je  n’ignore  pas  que 
les  grâces  gratuites , telle  queft 
la  venu  d’opcrer  des  miracles, 
dont  il  s’agit  ici,  peuvent  être 
accordées  à des  pécheurs  : mais, 
que  cela  eft  rare?  Au-iurplus^ 
cette  propofition  j Dieu  riexauct 
foint  les  péçheurs , n’eft  pas  éma^ 
née  de  la  vérité  même , qui  eft 
Jésus- Christ  , ni  d’aucun  Au- 
teur facré  j mais  feulement  de 
la  bouche  de  cet  aveugle  né^ 
que  le  Sauveur  avoir  daigné 
guérir  : Or , cet  Auteur  n’étoit 
point  ni  canonique,  ni  abfolu- 
ment  fût  dans  fes  penfées  : auffi 
Saint  Auguftin  & S.  Thomas 
après  lui,  n’admettent  point  cette 
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propofition  comme  certaine, 
ils  la  regardent  comme  apocry-  ' 
phe , * ôc  comme  coulée  de 
la  bouche  d’un  homme  qui  n’é- 
-toit  pas  inftruit  à fonds  des 
•véritez  de  la  Religion. 

Quand  au  PafTage  puifé  dans 
les  Proverbes  ; voici  Dozithée  , 
ce  que  j’en  penfe  ; lOraifon  dt 
celui  qui  n écoute  point  Ijt  Loi  ^ 
fera  abominable  devant  Dieu  : 
Cela,  fi'gnifie  , que  celui  qui 
méprife  la  Loi  fera  méprifé 
dans  fes  demandes  i que  celui 
qui  refufe  d’ obéir  au  fouverain 
Maître  J fe  verra  fruftré  de  l’objet 
de  fes  délits  ôc  de  fes  prières» 
que  celui  qui  eft  obftiné  à ne 
pas  obferver  les  Commande^ 
mens  , fera  connamment  rebuté 
lotfqu’il  frappera  à la  porte  de 
la  divine  mifericorde  : Pour-^ 

* C*eft-à-dire  , peu  | divinement  infpircc*, 

• autlientiqucy  & noni 


Digitized  by  Coogic 


34 


L’Oraison. 


quoi  ? Parce  qu’un  tel  homme 
ne  demande  pas  pieufementj  il 
demande  en  qualité  de  pécheur» 
il  prie  avec  un  cœur  orgueil- 
leux , comme  le  Pharifien,  il 
eft  attaché  à l’objet  de  fa  pa^ 
fion  j en  conféquence,il  méprife 
la  Loi  qui  lui  défend  de  la 
contenter.  Un  tel  homme  peut- 
il  être  exaucé  ? C’eft  un  pécheur 
qui  prie  ; mais  un  pécheur  or- 
gueilleux , méprifant  les  Ordres 
divins , attaché  fortement  à fes 
plai/irS)  6l  à fes  volontez»  par 
préférence  à celles  de  fon  Créa- 
teur. Dans  ces  difpofitions  de 

Eéché  > de  fuperbe , de  défo- 
éïlTance,  il  ne  doit  s’attendre 
qu’à  être  puni»  qu’à  être  rebuté, 
qu’à  être  mépriré.  Quand  j’ai 
dit,  qu’un  pécheur  peut  être- 
écouté  favorablement  dans  fes 
prières,  & recevoir  l’effet  dcr 
fes  demandes  y j’ai  dit , U ]é 

\ 
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fopofé  r qu’il  priât  en  humble 
pubiicain , avec  un  efprit  de. 
religion  & d’humilité  ; en 
chrétien  • Ôc  non  point  en  pé- 
cheur* 

A G NEZ. 

Ayez  la  bonté , mon  chef 
Fere  en  Jefus-Chrift,  de  nou&^ 
dire  quelles  iom  les  difporicions. 
pieufts  , & chrétiennes  » que 
l’on  doit  avoir  dans  le  tems 
précieux  de  la  Priere,.  • Vous-, 
ftous  avez  fait  la  grâce ^de  nouâ> 
cxpofer  celles  qui  doivent  la 
précéder  j vous  nous  avez  dit  ÔC 
amplement  démontré  ,-que  la 
mortification  des  pâfîîons,  que 
le  recueillement  des  fens , que 
l’invocation  de  l’Efprit  Saint 
que  la  pureté-  de  cœur  étoient 
des  difpofitions  préliminaires  à 
la  Priere.  L’heure  eft  venue  oüfc 
il  femble  à propos  de  nous  in-* 
Qruire  des  dirpofitipns  faimes  ^ 
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dans  lelquelics  nou*  devons  en- 
trer ; des  vertus  clirétieimes  que 
nous  devons  pratiquer  » dans 
l’exercice  atluel  de  la  Priere  : 
Parlez-nous,  vénérable  Arfene, 
là-deffus,  nouS  vous  ferons  infi- 
niment obligez. 

ARSENE. 

Je  le  veux  bien  , ma  fille  , je 
vais  vous  inftiui  e des  difpofî- 
tions  pieufes , dont  vous  venez 
de  me  parler  î c’étoic  môme- 
mon  deflein  de  le  faire,  avant 
que  vous  m’en  priafTiez.  Rani- 
mez votre  attention. 

L’attention  du  côté  de  l’ef- 
prit  , la  dévotion  du  côté  du 
cœur , la  modeflie  de  la  part  du 
corps  ; ce  font-Ià , ma  chere  fil- 
le Agnez , les  difpofitions  prin- 
cipales qui  doivent  accompa- 
gner toutes  nos  prières  , com- 
prifes  dans  ces  trois  mots  : A6‘ 
terne  r dévot  e,  digne , 
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Attenter  L’attenrion  eû  li  ef- 
fentiellement  requilè  à la  Priere, 
que  fans  l'attention  , la  priere 
n’eft  plus  une  priere  ; c’cft  une- 
exprelFion  , un  marmotement 
extérieur  quelques  mots 
pieux  , s’il  eft  queftion  de  Ja 
rriere  vocale  : C’eft  un  repos 
inutile,  pour  ne  pas  dire  quel- 
que choie  de  plus , s’il  s’agit  de 
rOraifon  mentale.  Prier  avec 
un  efprit  ’diftrait , c’eft  honorer 
le  Seigneur  du  bout  des  lèvres , 
mais  nullement  du  fond  du 
coeur.  O’eft  confèquemment  fe 
rendre  digne  du  jufte  reproche, 
que  le  Prophète  Ifaïe  , ôc  J E- 
süs-CHRisT'Iui- meme  ' fai- 
• foient  autrefois  aux  Juifs  , en 
ces  termes  : Ce  Peuple  mho-, 
Hore , il  ejî  vrai , mais  çejl  ia 
bout  da  lèvres  i fen  cœur  eji 
bien  loin  de  moi,  ( a ) Dieu 

(a)  Pofulus  hic  la- 1 autem  eortm  long}  ejl 
iüj  me  honorât 'i  cor  [rhe^,  Ifa,  ii?.  ij.  / 


■ ■ ■ ■ I ' ' ■■  ■ ■—  ■■  

^8  L’Oraison. 

n’exauce  point , dit  le  grand  S. 
Cregoire  , cette  Priere  , à la- 
quelle , celui  qui  la  fait,  ne  don- 
ne pas  £on  attention.  (/*)  Qui  die 
Priere  , dit  une  aâion  humaine  , 
<&  confëquemment  raifonnable  » 
or  elle  ne  fçauroit  être  raifon- 
nable , s’il  n’y  a du  côté  de  J’ef- 
prit  une  certaine  attention.  On 
prie  , ou  en  demandant  des  grâ- 
ces , ou  eo  rendant  fes  devoirs 
de  religion  à Dieu  ; Commenc 
iàns  attention  v applicationi 
de  l’efprit,  pouvoir  fupplier  » 
louer  , glorifier  le  Seigneur  : 
Attente  : Il  faut  néceffairement 
que  la  Priere*  foit  attentive , ou 
pour  parler  plus  exa£lement  % 
qu  elle  foit  faite  avec  attention  » • 
& avec  une  attention  humaine  »> 
raifonnable , intérieure  5 fans  quok 
elle  neft  qu’une  écorce,  ou. un» 

(à)  lllam  orarionenk,  i i//e  qui  orat , non  in-r, 
non  audif  y cui  tendit f S.  Greg. 


Di:r 
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cadavre  de  priere , fi  Ton  peut 
parler  de  la  forte.  Hé!  pour-’ 
quoi  ne  le  pourrolt  - on  pas  f 
puifqu’étant  privée  de  cette  ma-' 
niere  d’attention  » elle  eft  pat 
fuite  nécelfairc , privée  au  même 
temps  de  ee  qui  l’anime  9 de  ce 
qui  lui  tient  comme  lieu  d’amc 
«4c  d’efprit.  1 

Dozithe’e. 

Mais  mon  cher  Pere,  il  ne: 
‘dépend  pas  de  nous,  à ce  qu’il 
me  paroît , de  faire  toujours 
nos  prières  avec  cette  atteix-. 
tion  que  vous  venez  de  nous; 
içcommandcfc  L’efprit  de  l’homr. 
me  eft  d’une  vivacité  à ne  pas 
fe  laiffer  mettre  à l’attache;  oa 
a beau'  faire,*  les.  diftraâions 
viennent  malgré  nous,  croifer 
tour  à tour  nos  prières  : C’eft 
du  moins  ce  que  je  foufl&e,  êc 
ce  que  j’expérimente  tous  les 
jours  dao^  les  oaieones» 
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diltradions  ôtent  - elles  donc 
tout  le  mérite  de  nos  ç)tieres  ? 
Que  nous  ferions  à plaindre  fi 
cela  étoit. 

Arsene. 

• Mon  Fils , Je  conviens  avec 
tous’,  que  nous'  ne  faurions' 
feire  toujours  nos  prières  avec 
cette  attention , qu  il  feroit  fort 
à propos,  & très -naturel  d’y  . 
avoir.  La  foiblefîe  humaine  eft 
la  caufe , en  partie',  de  cet  in-' 
convénient.  La  malice' du  ten- 
tateur y entre  fouvent  pour  fa 
bonne  part.  Notre  propre  né- 
gligence, ou  nos  padîons  déré- 
glées donnent  auffi  lieu  de  tems’ 
en  tems  à ces  diftradions  im-' 
portunes.  Quand  la  foiblefle 
humaine,  ou  la  malice  de  fatan' 
caufent  nos  diftradions  j & que 
loin  de  nous  y arrêter  avec  plai-' 
fir,  nous  les  rejettons,  nous  les- 
éloignons  de  ayeç  fidélité  ; . 

noisi 
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nos  prières  pour  lors  n’en  va- 
lent  pas  moins  : Elles  ont  éga- 
lement la  vertu  d’impétrer;  elles^l» 
n’en  font  pas  moins  méritoires 
de  la  vie  éternelle.  C’eft  pour- 
quoi de  telles  diflraélions  ne 
doivent  pas  nous  jetter  dans  le 
défefpoir,  ni  dans  le  découra- 
gement , ni  dans  la  mélancolie* 
Il  eft  vrai,  que  nous  pouvons 
avec  frifit  en  prendre  occa-' 
lion  de  nous  humilier  devant 
Dieu , Ôc  de  reconnoûre  en  fa  ■ 
prélence,  notre  foiblelfe,  notre 
néant , nos  miferes  fpirituelles»' 
Car  enfin  quoique  ces  diftrac-r. 
tions  involontaires  ne  foieiit 
pas  des  péchez , & ne^  nous 
enlevent  pas  abfolument  parlant,, 
le  mérite  de  nos  prières  î ce- 
pendant on  ne  peut  cüfconve- 
nir  qu’elles  ne  foient  des  im- 
perfeélions  , des  défauts  , dès 
taches  i Ôc  fi  l’on  peut  parler^ 
Tome  ÏL  D 
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ici  en  termes  de  Grammaire,., 
des  Lacunes  facheufes  > {a). 
■^ur-tout  à l’ëgard  de  ces  arnes- 
timorées  , qui  n’ont  d’autre 
ambition  que  de  plaire  à leur 
Dieu,  de  fe  (ancîifîer , & de 
feire  parfaitement  leurs  exerci- 
ces fpiriiuels.  Lorfque  les  dif-- 
traëlions  lont  volontaires , où 
dans  leurs  caufes.,  ou-  en  elles-. 
mêmes; je  veux  dire,c(\iand  0». 
les  nourrit  Ôc  qu’on  s’y  arrête 
librement,  ôc  volontairement,- 
ou  que  par  fa  propre  négligence,  , 
par  fa  faute , on  fe  les  procure 
alors  ce  font  des,  péchez  les-, 
prières  faites  avec  ces  fortes  de- 
diftraflians  volontaires,  ne  mé- 
ditent point  d'être  exaucées 
elles,  font  plutôt  dignes  de  châ- 
timent ôc  de  punition*.  En  deux 

(a)  Les  Lacunes  I ques  Livres,  & qui- 
fpnt  des  lig  ies  qui  I interrompeju  ]a  fuicft- 
«fens  queJr-  1 du  dü'coucs. 
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mots  i les  diAradioüs  volûntaire8< 
€u  en  elles^mêmes , ou  dansleurs 
principes  , doivent  être  l’objet 
de  nos  regrets  & de  notre  aveit 
üncere  , au^  pieds  du  Minillre 
facré  : Mais  celles  qui  font  ea 
nous,  fans  nous  y pour  parler 
dans  les  termes  de  S.  Augudin ,, 
(4)  qui  loin  de  nous  plaire,. 
BOUS  déplaifent:  infiniment  ; que 
nous  n’acceptons  point  >•  qutr 
nous  rejettons . même  avec  â* 
délité,  elles  ne  doivent  point, 
nous  jetter  dans  des  inquiétu- 
des 6c  des  embarras  de  con*- 
Ibience;  & ü*  elles  peuvent  uti- 
lement fournir  de  matière  à: 
J’aimable  efprir  d’humilité 
ne  doivent  nullement  , en  Four- 
nir à l’efprit  fâcheux  ôc  funelie: 
du  fcrupule. 

A G NE  Zi 

Ges  inftruéiions  me  charment,» 

' hlibis , fine  mbis. 
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vénérable  Arfene  > ôc  je  pré- 
vois , quelles  me  ferviront beau- 
coup dans  la  fuite , pour  main- 
tenir mon  cœur  Ôc  mon  efprit 
dans  la  paix.  Souffrez  cepen- 
dant que  je  me  donne  l’hon- 
neur de  vous  expofer  une  pei- 
ne que  j’ai  là-dcffus  c’eft  que 
dans  le  tems  de  la  Priere,  mon 
imagination,  qui  eft  vive &, vo- 
lage, ( je  ne  ferois  pas  fille,  fî 
elle  ne  l’écoit  ) me  préfente  fou- 
vent  des  objets  agréables , ÔC 
attraïans  , fort  étrangers , à coup 
fûr , à rOraifon  : Ces  objets  me 
frapent  5 ' je  m’y  arrête  d’un  goût 
particulier.,  mon  efprit  s’y  atta- 
che^ mes  penfces  voltigent  à 
i’aife,  & à plaifir,  autour  de  ■* 
ces  objets  fenfibles  Ôc  attirans. 
Revenue  à moi- meme,,  je  fuis 
couve» te  de.confufion  en  la  pré- 
fçnce  de  mon  Dieu  j,  je  lui  en 
demande  humblement  pardon  ^ 
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L*£fprit  d-e  fcrupule  me  fatfitj. 
les  remords  arrivent,  robliga‘- 
tion  de  confefler  ces  diftradions 
fe  préfemc  à mes  yeux  , tantôt 
comme  f^re , tantôt  comme  in** 
certaine  : Il  fuit  de-là,  que  le 
relie  de  ma  priere  ne  fe  fait 
point  avec  goût  , avec  fenti»- 
mentî  mais i^lûtot  avec  féche- 
^relfe,  & avec  anxiété  : Daignez 
mon  Pere,  me  décider  fur  ces 
difficultez  propres  aux  femmes; 
&je  puis  le  dire,  à bien  d’hom*- 
mes  aulfi.;  car  j’en  ai  connu  & 
j'en  Gonnois  aélutllemem  plu- 
fieurs  qui  font  fort-  peinez  à 
l’occallon  des  dillraélions  dont 
ils  font  frapez,  & comme  atta- 
quez dans  leurs  Orailcns  men- 
tales , dans  leurs  l^rieres  de  dé- 
votion, & dans  le  tems  même 
dedeur  Office,  ou  de  l’accom- 
plHTement  de  leurs  Péniiencebv 

« 
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Vos  remords,  ma  Fille,  fem^ 
blent  d’abord^re  bienfondez:Ils- 
ont  un  air  de  vérité  & de  fo- 
lidité  : Mais  vous  connoifTanc 
telle  que  vous  êtes;  fçachanc 
quel  efl  le  fond  de  votre  cœur» 
quelle  eft  votre  crainte  relU 
gieufe,  de  déplaire  à Dieu , quel 
eft  votre  éloignement  du  péché 
même  léger  ; quel  eft  votre  zélé 
pour  le  falutÿ.  ôc  le  bien  de  vo^ 
tre  ame  : fçachant , dis-jc,&  con^ 
noilTant  toutes  ces  chofes  : te 
décide,  fans  hédter  , que  ces^. 
peines  font  faufles , que  ces  re- 
mords font  fcrupuleux,  & que 
vos  perplexitez  en  ce  point  font 
des  filles  de  cette  crainte  excef- 
five  , à laquelle  vous  vous  li- 
vrés quelquefois contre  les  ré-- 
gles  ( loufffés  que  je  vous  le  di-- 
fe  ) de  la  vraie  fagefle  ôc  de  1r 
force  d»efprit.  Vous  craignes 
de  tems  en  tems  ; là ,,  ou.il  n yr 
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a pas  un  vrai  lieu  d’appréhenderr 
(p).  Corrigez-vous  de  cette  im- 
perfection 3 ne  donnez  plus  dans^. 
cet  excès  ; ôc  pour  en  venir  atr? 
détail  de  vos  peines  , j’ai  le  plai-* 
lir  de  vous  dire  , que  lorfque- 
vous  vous  arrêtez  à ces  imagi-- 
nations  agréables  & attraïantes  », 
Vous  ne  le  faites  point  avec; 
choix  ôc  avec  réflexion  : ce  font; 
des  pe.nféès  & dès  imaginations 
directes,  non  réfléchies , & nul- 
lement-libres : une  preuve  fenfi^ 
We , que  cela  eft  ainfi  ; c’eft  que 
dès  que  v.ous  vous-appercevez^ 
de  vos  diftraftions , de  vos  pent 
fëcs  étrangères  à la.priere,^  vous 
en  êtes  très-mortiflée  & très- 
confufe  ,.vous  les  laifles  tombec- 
aufli-tôt,  6c  vous  ne  les  repren*- 
driez  pas  avec  choix  Ôc  avec  li- 
berté 3 pour  je  ne  fçai  quoi  aa 
mondci 

( a ) Trefidaverunt  Itimor,  PfaL  iJ*  5*- 
iitvore  j ui'i.  noxt  erat  * - 

♦ 
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Agnez. 

Cela  eft  vrai , mon  cher  Pè- 
re, cela  eft  très-fûr , je  fuis  dans 
certe  difpofition  avec  le  fecours 
divin. 

A RS  EN  E. 

Cela  étant  , tenez -vous  en 
paix,  mon  cher  enfant  , Ôc  ne 
vous  livrés  point  au  trouble,  6c 
à l’efprit  de  fctupule,  qui  e(l  le 
bourreau  de  lame  timorée , qui 
eft  une  maladie  fpirituelle  très- 
difficile  à guérir  , qui  deffeche 
)e  cœur,  qui  agite  lefprir , qui 
échauffe  l’imagination  , qui  brû- 
le le  fang  , qui  jette  dans  le  dé- 
lire mélancolique , qui  précipi- 
te même  quelquefois  dans  l’a- 
bîme du  défefpoir,  ou  qui  ou- 
vre trop  fouvent  la  porte  au 
relâchement . & au  libertinage. 
Prenez  garde  infiniment  à ne 
pas  vous  abandonner  à cet  ef^ 
prit  fâcheux.,  6c  funefte  du  feru- 
_ ■ pule-i 
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pule,  non-feulement  par  rapport 
à vos  prières,  mais  même  par 
rapport  à tout  le  refte  de  votre 
conduite.  Il  faut  /èrvir  Dieu 
exadement  6c  fidèlement  5 mais 
avec  un  coeur  ôc  un  efprit  libres 
avec  la  confiance  d’un  enfant , 
& non  point  avec  la  gêne  d’ua 
.efclave.  Aufll-tôt  que  vous  vous 
appercevrez  de  v<5s  diflradlions  3' 
& de  vos  Jégeretez  d’imagina- 
tion , revenez  à vous-même; 
renoncez  à ces  vaines  penfées, 
remettez- vous  en  la  préfencc 
du  Seigneur  ; humiliez»  vous , d 
vous  le  voulez , j’y  confens  fort; 
mais  au  partir  de-là,  maintenez- 
vous  dans  la  paix , ne  vous  trou- 
blez point  , 6c  ne  penfez  pas 
avoir  oflfenfé  Dieu , ni  qu’il  foie 
abfolument  nécelTaire  de  vous 
aceufer  dans  le  facrè  tribunal, de 
ces  fortes  de  fautes  involontai- 
jes  ; Dieu  ne  s’offenfe  que  des 
T9mUi  ‘ E 
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fautes  libres.  11  n’eft  point  de 
péché , qui  ne  foit  libre  & yo- 
iontaire,  ou  en  lui -même,  ou 
dans  fa  caufe  : ôc  l’on  n’ell  obli* 
gé  précifément  à confeffer , que 
les  péchés  vraiment  tels  : ce  qui 
doit  s’entendre  même  des  pé- 
chez griefs  & mortels  ; pu  qu’on 
doute  raifonnablementêtre  mor- 
tels. Sur  ce^  principes  , vous 
pouvez  vous  tranquillifer 
prendre  vos  mefures  pour  l’ave- 
nir. Je  vous  dois  encore  là-def- 
fus  un  petit  rnot  î c’eft  que  le 
plaifir  que  vous  reiTentés  dans 
vos  imaginations  & dans  vos 
diftraÊtions  agréables , n’ell  pas 
un  plaifir  du  cœur  & de  la  vo- 
lonté , mais  de  l’imagination , ôc 
de  l’appétit  fenfitif^  & pour  par- 
ler en  termes  de  l’école,  c’eft 
un  plaifir  d’homme  Ôc  non  point 
humain  ; or  c’eft  le  plaifir  hu- 
jnain  i du  cœur  i de  la  volonté 
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qui  eft  digne  de  châtiment,  s’il 
cH;  mauvais , ou  de  récorapenfs 
s’il  eft  bon. 

Vous  avez  ajouté,  ma  fille, 
■que  vous  connoifliez  nombre 
<le  perfonnes  de  mon  fexe,  qw 
étoient  peinés  & .fcrupuleux  en 
fait  de  prières , par  taport  aux 
4Üftraâ:ions  qu'ils  y fouffrenK 
J’en  connois , tout  comme  vous» 
bon  nombre , qui  ont  plus  ou 
moins*  de  peines  & de  fcrupu-- 
les  en  ce  fait  ; mais  cela  n’afibi>.. 
blit  pas  la  force  de  mes  ré-’ 
fléxions,  & des  avis  que  j’ai  eâ 
la  fatisfa6lion  de  vous  donner  à 
ce  fujet.  Il  fatrt  compatir  aux 
miféres  des  autres  ; prier  pour 
eux & If  on  le  peut , leur 
donner  du  fecours  & de  lacon- 
folation;  mais  il  ne  faut  pas 
cn<  prendre  occafion  de  tomber 
dans  les  mêmes  inconvéniehs, 

dans  les  memes  miferes  : au 
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coûtraire , on  duit  d.i  mai- 
d’autrui,  en  faire  fon  bien,  ôc 
profiter  de  l’expérience  des  au- 
autres  , pour  s’avancer  dans  le 
bien , ou  fe  précautionnereontre 
le  mal. 

Dozithe'e. 

Je  dois , mon  Pere , bien- 
tôt entrer  dans  les  Ordres  fa** 
crés;  vous  le  favez,  puifque 
<vous-môme  , de  concert  avec 
plufieurs  de  mes  amis,  me  l’avez 
ainfi  confeillé.  Si-tôt  que  je 
ferai  engagé  dans  la  milice  fa- 
crée,  d’une  maniéré  irrévoca- 
ble } me  voilà  au  même  tems 
engagé  & obligé  étroitement  à 
léciter  l’Office  divin  : je  crains 
d’y  avoir  des  peines, par  rapport 
•à  cette  attention  , qui  eft  re- 
commandée par  les  faints  Doc- 
teurs 5 & qui  eft  une  pépinière 
de  fcrupules , ainfi  que  je  fai 
püi  dire , û on  ne  prend  pas 
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bien  la  chofe  dans  le  jufte  point: 
or,  pour  ia  prendre  dans  la  vraie 
jaftefle  î il  me  faut , mon  Pere," 
des  lumières  d’aiileurs  : je  vous 
avoue,  que  }’apréhende  avec 
jufte  raifon  de  ne  pas  le  faire} 
attendu  que  je  fuis  novice  eii' 
tout , 6c  finguliérement  en  fait 
de  Bréviaire.  Si  pourtant  votre 
charité  daigne  prévenir  mes 
doutes,  mes  peines  , mes  répé- 
titions , ôc  me  décider  d’avan- 
ee  fur  ce  qui  pourra  me  cau- 
fer  de  la  peine  Ôc  de  l’inquié- 
tude ,^dans  la  récitation  du  di- 
vin Office  : j’efpere  en  ce^cas , 
de  ne  pas  donner  dans  l’excès, 
& dans  le  travers  qui  eft  l’objet 
de  mes  apréhenfions. 

• Arsene, 

' Il  ne  tiendra  pas  à moi,' 
mon  Fils,  que  vous  ne  foyez 
éclairci  par  raport  aux  peines 
que  vous  craignez  avec  raifon. 

Ë llj 
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Donnez  - moi  votre  attentions 
la  plus  férieufe;  & fi  ma  lan- 
gue fuit  mon  cœur;  fi  mes  penï- 
l^es  répondent  à mes  défirs,. 
vous  ferez  fûrement  décidé  fur 
tout.  Commençons  & difons^ 
qu’il  eft  d’une  confcquence  in- 
finie de  tenir  ferme  au  corn-» 
mencement  de  la  récitation  dn 
Bréviaire , contre  les  peines 
d’efprit  ; contre  les  ficrupules 
contre  les  répétitions  inutiles.. 
Tout  dépend  ici  du  commen- 
cement ; Combien  de  Prêtres^ 
Ôc  de  Réligieux  , qui  faute  de- 
Éermeté , faute  de  tenir  bon; 
contre  l’efprit  de  pufiilanimité  ôc 
de  fcrupgle)  dans  la  récitation 
de  leur  Office?  font  devenus 
les  trifies  & malheureux  efcla- 
ves  de  leur  imagination  peinée,, 
ou  fi  l’on  veut , de  leurs  pei- 
nes imaginaires  ? Ces  perfonneS; 
coufacrées.  à Dieu  ».  6c  defUnées. 
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par  état , à louer  fa  divine 
Majefté , devroient  le  faire  avec 
goût avec  plaifir  » avec  dila- 
tation de  cœur  > c’eft  pour- 
tant ce  qu’on  ne  voit  pas  en 
ellft , 6c  ce  qu’il  eft  comme 
împolTible  d’y  voir  ; pat  la  gê- 
ne infinie , par  l’exceflive  con- 
trainte, que  les  peines,  dont 
elles  font  affligées  leurs  cau- 
fent.  Elles  font  en  vérité  di- 
gnes de  compaffion , elles  font 
pitié  j on  peut  dire  que  ce  font 
là  des  martyrs,  mais  des  mar- 
tyrs involontaires  de  leur  ima* 
gination  frapée,  de  leur  efprit 
de  peine*  Je  les  apelle  mar- 
tyis  involontaires , parce  que 
ces  gensdà  très-pieux,  & mé- 
ritans  par  bien  d’autres  endroits» 
fe  laiflent  infenfiblement , & fans 
prefque  s’en  apercevoir , entraî- 
ner dans  ce  trille  état  : lis  fe 
yoyent  enfoncez  dans  ce& 
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brouflailles  de  j’cipnt,  fans  la- 
voir comment  ; 6c  ils  donne- 
roient  des  monts  d’or,  s’il  étoic 
en  leur  pouvoir  de  le  faire,  à 
qui  les  en  feroit  fortir  efficace- 
ment,Ôc  pour  toujours  : c’cy,^  ffin 
que  vous  ne  donniez  pas  , mon 
cher  Dozithée , dans  cet  deueih 
que  je  vais  vous  preferire  des 
régies  détaillées , dont  l’obfer- 
vation  exacte  vous  fera , d’un 
côté,  tenir  le  bon  chemin, 
dans  la  récitation  de  ^ votre 
Office,  Ôc  de  vos  autres  Priè- 
res d’obligation  , ou.de  furéro- 
gation;  6c  de  l’autre,  cette  ob- 
fervation  fidèle  vous  empêche- 
ra de  donner  dans  le  fentief 
tortueux  ôc  difficile  des  peines, 
6c  des  perplexitez  vaines  6c 
frivoles  : mais  au  nom  du  Sei- 
gneur , mon  fils  , tenez  bon  5 
foyez  confiant  Ôc  ferme;  foyez 
obéïfTant  ôc  foûmisj  ne-fuivez 
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point  v©s  lumières  j mais-  celles 
d’autrui  > la  raifon  alors  voira 
guidera , & non  point  1 imagi’» 

nation  & la  peine. 

Dozithe'e.  • 

Vous  m’ouvrez  le  cœur , mon 
cher  Pere  , en  me  parlant  ^ 
m avertiffant  de  la  forte  *. 
que  la  terre  féche  attend  la  cdr 
kfte  rofée;  j’attends,  & je  fuis 
prêt  à recevoir  les  régies  de 
pratique , ôc  les  inftruâions  en' 
détail , que  vous  jugerez  à pro- 
pos de  me  donner. 

Arsene. 

En  premier  lieu,  mon  cher 
Dozithéeje  dis,que  durant  les 
deux  ou  trois ‘premiers  mois 
•que  vous  commencerez  à réci- 
«ter  le  faint  Office  î il  convient 
extrêmement  que  vous  le  réci- 
tiez avec  un  ancien  dans  cette 
fonaion  , qui  ne  foit  point  peiné 
lui  - même , ni  fcrupuleux..  Cet 
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avis  eft  bon,  il  eft  important, 
il  vous  défendra  fortement  con- 
tre les  attaques  du  démon , qui 
porte  au  fcrupule  Ôc  à la  pu- 
unanimité.  Bien  des  gens 
fouHrent  dans  leur  Office  y qui 
y feroient  libres , s'ils  a voient 
mis  en  oeuvre  cet  avis. 

2°.  Faites-vous  une  loi  invio- 
lable de  ne  rien  répéter.  Je 
le  redis  y faites-vous  une  régie 
abfoluë  de  ne  redire,  de  ne 
répéter  rien  ; quand  même,  vous 
auriez  tronqué,  & fincopé  quel- 
ques mots  ; e’eft  lavis  du  pieux  ' 
& célébré  Monfieur  Bourdoife, 
dans  le  doute  davoir  dit  un 
Pfeaume  , ou  * une  Hymne  ; 
ce  que  vous  devez  faire  dans, 
cette  occafion  ; c’cft  de  penfer^ 
un  inftant,  pour  voir  de  quel 
côté  fe  trouve  la  vérité.  Si  le 
doute  fublifte , il  faut  pafTer  ou« 

U fiut  croire  que  voua 
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l’avez  dit , 6c  ne  plus  revenir  ià 
abfolument  : car  ü vous  laviez, 
véritablement  omis  , vous  le 
verriez  d’abord*  En  un  mot,, 
il  faut  combattre  les  répétitions 
à un  point  extrême  : il  ne  faut  s^en 
permettre  aucune  volontaire- 
ment;&  fi  les  fimples  réfolutions 
ne  fuffifent  pas  pour  arrêter  une 
habitude  naiflante  de  répéter  ,, 
vous  pourrez:  y ajouter  quel- 
que pieux  châtiment,  quelque 
mortification  falutaire  : ii  tout 
cela  ne  fuffit  pas  pour  fervirde 
digue  au  torrent  de  l’habitude,, 
qui  fc  forme  avec  trop  de  fuc» 
cès  , employez  un  remede,. 
qu’on  peut  apeller  par  analogie, 
l’émétique  rpitituel.  C’eft  le 
vœu  : faites  vœu  , par  exemple 
de  faire  de  certaines  aumônes 
prudentes  > de  pratiquer  de  cer- 
taines œuvres  pieufes  un  peu 
difiiciles  ; il  vous  vous  kàfkzù 
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aller  à clts  répétitions.  Portez' 
même  la  chofe  au  point  que 
de  faire  vœu  de  ne  rien  répéter 
avec  liberté  , avec  préviîion  ; 
& de  propos  délibéré.  Mais 
certe  derniere  forte  de  vœu  f 
ne  doit  être  employée  que 
dans  la  derniere  extrémité;  & 
lofqu’on  voit  que  l’imagination 
fe  rend  maîtrelfe  de  la  raifon> 
& que  les  autres  remedes  in- 
férieurs font  vains  & inutiles. 

3°.  Quand  vous  voudrez  ré- 
citer votre  Office,  retirez-vous 
dans  quelque  lieu,  qui  foii , ou 
Gonfacré  au  culte  divin,  ou  fé- 
paré  du  grand  bruit,  ou  folitaire 
en  entier , & propre  au  recueil- 
lemenr.  La  différence  des  lieux 
diverfifie  nos  fentimens , nos 
réflexions  , notre  application 
même,  & notre  attention  aux 
objets  ; fi  vous  difiez  vo‘re 
Bréviaire  dans  un  lieu  fréquen- 
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té,  dans  un  lieu  de  bruit  Ôc  de 
tumulte;  vous  feriez  fans  doute 
fort  diftrait  : mais  fi  c eft  dans 
une  Eglife , dans  votre  Cabinet, 
dans  un  Bocage,  vous  ferez 
recueilli  & plus  uni  .à^  Dieu , à 
qui  l’on  doit  offrir,  avec  un 
lefped  religieux  , & des  difpo- 
fitions  faintes , le  Sacrifice  de 
Jouanges  î (a)  de  même  que  le 
Sacrifice  des  autels. 

4®.  N’interrompez  pas  aifé- 
ment  vot  re  Office^quand  une  fois 
vous  l’aurez  commencé  : fi  la 
charité  ou  d’autres  raifons  exi- 
gent de  vous  que  vq^s  l’in- 
terrompiez., faites-Ie  fans  fcru- 
pule  & fans  gêne,  la -charité 
étant  fatisfaice;  fatisfaites  aufli  la 
religion  ; en  revenant  au  plûtôt 
à votre  occupation  pieule.  Il 
^n  eft,  qui  font  trop  faciles  en 
lait  d’interruption;  la  vivacit4 

^a)  Sacrifcmmlaudit,  Ptàl.  zp.  «jn 
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•de  leur  imagmation , la  legereté 
de  leur  efprit , des  raifons  frivo- 
les > quel  que- fois  même  leur  peu 
de  religion  font  les  caufes  de 
la  facilité  avec  laquelle  ils  cou- 
pent le  fil  de  leur  Priere.  Ils 
ont  tort  ; ils  font  blâmables;  ne 
les  imités  point.  Il  en  cft  d’au-  - 
très,  qui  tiennent  une  route 
toute  opofée.  Ont-ils  commen- 
cé ? il  faut  qu’ils  achèvent  5 
qu’on  les  laifie  en  repos  ; en 
vain  on  leur  demanderoit  le 
moindre  figné  : inutilement  on 
cxigeroit  d’eux  la  moindre  in- 
terruption. Cette  conduite  eft 
la  plus  religieufe;  mais  elle  n eft 
pas  la  plus  charitable.  La 
Religion  eft  la  première  des 
vertus  morales  , il  eft  vrai: 
mais  la  Charité  eft  la  première 
de  toutes  les  vertus.  Elle  en  eft 
la  Reine  ; elle  doit  dominer  fur 
iglles  i elles  doivent  toutes  lui 
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céder  le  pas  ; entrer  dans  l'es 
<ie(îeins,  & la  fervir,  plutôt  que 
de  lui'  conimander.  ’Ainfi  lorf* 
que  la  Charité  mon  cher  Do-  : 

zithée  y exigera  véritablement  i 

de  vous  quelque  interruption;  | 

foit  que  vous  récitiez  le  divin  i 

Office  ;foit  que  vous  vâquiezà 
quelqu’autre  dévote  Orâifon, 
dcoutez  fa  voix  ; faites  ce  qu  elle 
vous  ordonnera,  vous  ne  rifquez 
rien;  vous  quitterez  Dieu,  pour 
Dieu  ; 6c  loin  de  déplaire  à fa 
divine  Majefté,  vous  ne  pour- 
rez par-là  que  lui  agréer  , ôc 
lui  plaire  davantage. 

5®.  Venons  au  nœud  Gor- 
dien de  la  difficulté , ce  nœud 
difficile  à dénouer  regarde  fat-  ^ 
tendon  requife  dans  la  récita- 
tion du  divin  Office  : Or,  mon  . 
cher  Enfant , afin  de  délier  plus 
aifément  ce  difficile  nœud;  ti 
ikut  remarquer,  que  tous  les 
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caluiltes  diitinguenr  ^ après  Saiat 
Thomas,:rois  fortes  d’attentions, 
par  raporfau  faint  Office.  L’at- 
tention aux  paroles  : attcntio  ad 
vcrba.  L’attention  au  fens  des 
paroles  : tUténtio  ad  fcnfum  ver-- 
vorum.  L’attention  à la  fin  de 
J’Oraifon  : attcnüo  ad  finem  Ora^ 
thnis.  (a)  L’attention  aux  pa- 
roles confifte.  à être  foigneux 
de  prononcer  bien  tout;  de  ne 
pas  dévorer  & manger  , commô 
l’on  dit,  les  mots;  de  ne  pas  * 
■fyncoper  & laifler  des  fillabes; 
de  ne  pas  réciter  les  verfers  ôc 
les  répons  hors  de  leur  place  5 
non  plus  que  les  Pfeaumes,  & 
les  autres  parties  de  l’Office-; 
en  un  mot,  d’articuler  tout,  de 
dire  tout,  dans  l’ordre  qu’il  faut, 
dans  le  rit  prefetit  , & d’une 
maniéré  Jiumainc  & exaête  : il 
n eft  point  de  Doreur , qui  ne 

Z.  2.  q.  83.  à 13. 

foutienng 
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foutienne  la  néceïTité  abfoluc 
de  cette  attention  : & qui  ne 
tombe  d’accord  , que  tout  ceujc 
qui  en  manquent,  du>  moins 
effentiellement , non -feulement 
pèchent  ôc  offenfent  le*  Sei-* 
gneurj  mais  même  qu’ils  font 
tenus  à la  reftitution  des  fruits 
& des  revenus  Eeclefiaftiques 
dont  ils  jouiffent  5 & cela  au 
jugement  d’un  homme  prudent 
& fage.  Ce  n’eft  donc  pas  la 
leêltire  des  yeux  , mais  la  pro- 
nonciation articulé  ôc  conve- 
nable, qui  eft  néceffaire  dans 
fa  récitation  de  l’Office  divin. 
Cette  attention  à bien  pronon- 
cer, & à bien  dire  tout,  qu’on 
peut  apeller  extérieure  ôc  ver- 
bale , eft  effentiellement  requife 
pour'  fatisfaire  à la  loi  de  l’E- 
glife,  qui  oblige  les  Miniftres 
facrez  à chanter  les  louanges, 
de  Dieu , ôc  à réciter  les  lieu*^ 
T^m  Ih  1^ 
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ses  canoniales.  Mais  fi  cettC' 
attention  extérieure  aux  paroles.- 
& aux  mots  facrez  dont  l’Office: 
eft  compofé  , eft  néceffairej  elle 
Beft  pourtant  pas  fuffifante : II. 
£aut  encore  une  autre  maniéré- 
d’attention,  qu’on  peut  nom^ 
mer  intérieure  & mentale;  telle 
eft  celle  qu’on  apporte,  lorfi^ 
Qu’on  fuit  le  fens  & la  fignk 
Bcation  des  paroles  qu’pn  pro-^ 
Bonce:  &c’eft  là  , cette  féconde: 
forte  d’attention , dont  j’ai  ^aic 
mention,  ci^iïus  , laquelle  ell 
bonne > 6c  très-fulîirante  poui^ 
fatijfaire  au  précepte  de  la* 
prière , Ôe  pour  la  rendre  mér 
Btoire  ôc  efficace.  Cette  mar 
aiere  d’attention  au  fens  des  par 
iioles  , quoique  fuffiranre,6c  très- 
rjatureile-  ( quoy  de  plus^naiurel: 
• que  de  penfer  à ce  qu’on  de- 
mande )v  n’eft-  cependant-  pas. 

néi^eiTaif ej  ii  en.  efti 
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une  troifiéme  , qui  fuffit  , ôc 
qui  eft  excellente  : fçavoir 
l’attention  à la  fin  de  l’Oraifon. 
C’eft-à-dire  à Dieu  même>  oa 
à quelque  chofe  de  pieux  & de 
divin  ; Dieu  eft  la  fin  de  routes 
nos  avions , ôt  fingulieremenc 
de  nos  prières.  On  ne  f^auroit 
mieux  faire  en  priant  y que  de* 
s’occuper  intérieurement  de 
Dieu  ôc  de  fes  adorables  per- 
feâions.'  Il  n’eft  là  aucun  in- 
convénient ; il  ne  fe  trouve  là; 
* au  contraire  que  du  bien>  de  la: 
perfeôUon , de  la  vertu*  On 
peut  même  méditer  , dans  le 
cours  des  Prières  vocales  5 telles- 
que  la  récitation  du  Bréviaire  j 
©U  du  faim  Refaire , ôcc.  fur  les- 
myftéres  de  la  ..vie  , Ôc  de  la 
mort  du  Sauveur  divin  î ou  de 
fa  fainte  Merej  ou  fur  les  vei> 
tus  des  Saints,  dont  on  chanta- 
les  hymnes  Ôc  les  éloges.-  £m 
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un  mot,  on  peut  en  priant, 
nourrir  fon  efprit  de  quelque 
objet  pieux , quel  qu’il  foit. 
Cette  forte  d’attention  intérieure 
eft  conflamment  fuffifante,  pour 
rendre  les  prières  bonnes  ôc 
agréables  au  Seigneur , ôc  uti- 
les à nous-mêmes.  Mais  direz- 
vous  , mon  efprit  ne  pourra 
point  toujours  ainfi  méditer  î 
s’occuper , penfer  à Dieu . à 
des  bonnes  chofes , ou  au  fens 
des  paroles  de  l’Office  ; il  eft 
trop  volage,  il  eft  trop  vif, 
pour  que  je  puiffe  le  fixer  ; fur- 
tout  à des  objets  , qui , quoi- 
que très-bons  en  eux-mêmes , 
ne  font  pas,  comme  étant  fur- 
naturels , li  à la  portée,  ôc  fi  au 
goût  de  l’efprit  humain  , que 
les  objets  naturels,  qui  frappent 
les  fens,  ôc  qui  font  comme  de 
plein-pied  avec  refprit  , ôc  les 
lentinKivi  de  l’homme-.  Ah  L 
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Qu’il  me  paroît  difficile,  ajou- 
terez-vous , mon  fils  , de  s’en- 
tretenir fans  cefle  intérieure- 
ment de  ces  faints  objets  ! l’at- 
terrrion  intérieure  eft  excellente, 
mais  qu’elle  eft  mal-aifée,  fe- 
îon  moi , du  moins  s’il  eft  que- 
ftion  de  l’avoir  continuelle- 
ment & fans  relâche  ! Telle  eft 
fans  doute  , Dozirhée  , votre 
peine  & votre  obje£lion  ; en 
voici  la  réponfe,  & la  folution 
Gonfolante. 

Il  eft  yrai , mon  cher  enfant , 
que  l’efpru  humain  étant  auffi 
vif  qu’il  l’eft , ne  peut  fe  fixer  à 
des  objets,  foit  naturels  , foir  fur- 
naturels  ; foit  pieux, foir  profanes? 
fans  rélâche  , fans  interruption,, 
fansdiftraflion:  les  objets  même 
lùrnaturels , le  frapent  moins  que 
ceux  qui  font  dans  lenceinte  de 
la  nature.  De  là  vient  que  les 
diftra^lions  dans  nos  prières  font 
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plus  tréc^uentes  que  dans  nos 
autres  occupations^  Celles  qui 
font  involontaires  9 aufquelles 
nous  ne  prenons  nul  plaifir  9 que 
nous  chaflbns  , que  nous  laif- 
* Ibns  tomber  dès  que  nous  nous 
en  appercevons  ; loin  de  nous 
décourager  , & de  nous  jetter 
dans  l’abattement , elles  doivent 
au  contraire  nous  animer  , ôc 
nous  donner  lieu  d’avancer  dans 
la  perfeétion*  Nous  animer dif- 
je  , à prier  avec  plus  d’ardeur 
pour  réparer  le  tems  perdu , ou 
copime  perdu  par  la  diftraéUon  ; 
nous  donner  lieu  d’avancer  dans 
la  vertu  9 'en  prenant  occafion 
de  ces  imperfe£lions  j de  ces  de- 
fauts de  refpritîde  nous  humilier^ 
ôc  de  nous  méprifer  faintement 
nous-mêmes,  d’exalter,  d’admi*- 
rer , d’aimer  le  Dieu  de  bonté  9. 
qui  nous  fouffreen  fa  divine  pré:^ 
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fisnce,  dans  eet état  de  foiblçiïe* 
& de  pauvreté  fpirituelle  : en* 
Ibrte  que  les  diftraûions  ne  doi- 
vent pas  nous  enlever  la  paix  du 
cœur  , & nous  jetter  dans  le 
trouble»'  mais  feulement  contri- 
buer à la  connoillance  de  nous- 
mêmes  , de  notre  pctiteffe  9 de 
notre,  néant.  Au  furplus , Jes  dif- 
traélions , qui  ne  font  point  vo- 
lontaires ni  en  elles-mêmes,  nb 
dans  leurs  caufès  ne  rendent 
point  nos  prières  vicieufes  ôc. 
criminelles  ces  diftraiSHons  ne: 
font  pas  des  péchez  , mais  des- 
imperfeâions  des  foibleffes- 
de  notre  nature  , dont  nul  bom-^ 
me  dans  cette  terre  d’éxil  ,, 
ne  f(çauroir  être  parfaitement 
exempt  ; fans  un  privilège  tout: 
iîngulier  tout  furnaturel  , ôc 
miraculeux  : ces  ablences  de  l’ef»- 
prir,  que  le  cœur  ne  goûte  & ne 
veut  point, .ne  dépouillent  points 
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la  prière  de  fa  force  , .de  fon 
efficacité.  La  prière  faite  avec 
des  diftradions  de  nèceffité  > 
& nullement  de  choix  , peut 
conftamment  obtenir  du  Ciel 
des  grâces  & des  faveurs  > 
elle  peut  sûrement  mériter 
le  Ciel  , ainfi  que  les  autres 
fortes  de  bonnes  oeuvres  : En 
un  mor , elle  a pour  parler  en  ter- 
mes propres  , la  vertu  de  mériter  . 
& d’imperrer  : telle  eft  la  Dodri- 
ne  de  S.  Thomas  ; {a)  qui  ajoute 
que  fi  la  prière  faite  avec  dif- 
traftion  peut  mériter  ôc  impe- 
trer;  elle  ne  peut  pas  cependant 
nourrir,  raflafier'  , & *'confoler 
l’homnle  intérieur  , de  même 
que  la  prière  qui  ell  faite  avec 
l’attention  convenable.  Cela  ne 
foLiffre  nulle  difficulté  : Car 
pour  nourrir  l’ame,  ou  l’homme 
intérieur , il  faut  de  bonnes  penr  • 

^ (fl)  Z.  2-  83.  Z. À.  15.  O.  . . 

féts  ; 
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(Hes  , des  illuftrations  ,des  fenti- 
mens, pieux  , de4aintesafFe£lions| 
,or  ce  n’eft  pas  ce  qui  fe  trouve 
dans  la  Prière  qu’on  fait  avec 
beaucoup  de  diftra£lions  : dans 
te  cas  pourtant  ouïes  diftraûions 
dépJaifenr , il  n’eft  pas  poflîble 
que  dans  la  Prière  , l’cn  n ait 
quelques  bonnes  perifèe's , quel- 
,ques  pieux  ferîtimens  , quelques 
mouvemens  de  dévotion  , ôc 
conféquemmenf  il  ne  fe  peut 
faire  qu’il  n’y  ait , en  ce  cas , quel- 
que nourriture  rpiriruelle;  qu’il 
n y ait  une  certaine  èrfe£Hon 
lainte  : RefeÛio  mentis  : c’eft  le 
terme  de  l’Ecole. 

„Kevenons‘fur  nos  pas, mon  cher 
Dozithée,  & difons  encore  un 
coup  , que  les  diftraftions  dès 
quelles  ne  font  pas  libres  ôc  vo- 
lontaires , ne  doivent  pas  nous 
jetter  dans  la  peine  , dans  le  fcru- 
pulet  dans  le  trouble  intérieur  ; 
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mais  feulement , quelles  doivent 
nous  humilier  6c  nous  faire  fen- 
lir  notre  petit^fle  ôc  notre 
lapant.  Ajoutons  que  les  diftrac- 
fions  involontaires  n* empêcheij 
pas  quon  ne  puifTe  remplir, ôc 
qu  on  ne  remplifle  en  effet  le 
précepte  de  la  Prière.  Hé  que 
deviendrions  - nous,  (I  lesdiflrac^ 
fions, même  involontaires,  em« 
pêchoient  de  remplir  ce  précep-, 
te  ? Dicu^ft  la  banté  même  ; 
U efl  le  meilleur  des  peres  y il 
pardonne  , ainfi  que  s’exprime 
S.  Bafile  à fes  enfans  , ces  fortes 
de  difllpations  de  lefprit,  qui  ne 
font  pas  libres, 6c  qui  font  com- 
me des  appanages  de  notre  fbi- 
ble  nature.  Il  mefouvient , mes 
chers  enfans  , de  vous  avok 
parlé  il  n y a pas  bien  long- 
tems  touchant  l’attention  en 
général  quon  doit  avoir ^dans 
les  prières  3 Mais  cette  ex» 
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pofition  étoif  plus  courte  ôc 
moins  détaillée  ; celle-ci  eft 
plus  ample  , plus  dtendue  , Ôc 
conféqucmment  plus  propre 
■vous  éclaircir  for  ce  fujet.  Çett^ 
■matière  eft  allés  importante  V 
•pour  ne  pas  ennuyer  , traité^ 
f^lus  d’une  fois.  Eh  précis  ^ ÔC 
en  trois  mots ,|  voici  mon  cher 
Dozithée  , & ma  chere  Agnezv 
ce  que  vous  devez  penfer  , 
'que  vous  devez  fentir  & prativ 
quer , au  fujet  de  l’attention  re^ 
^ife  dans  la  récitation  du  divin 
Office , du  Refaire , ou  de  quel^ 
que  autre  prière  vocale  que  ce 
puilTe^tre. 

Il  faut  avoir  attention  à bien 

Î>rononcer  & à bien  articuler 
es  paroles , les  verfets  , les  ré? 
ponsjles  Pfeaumes,Ies  Hymnes, 
rlont  1 Office  eft  compofé  j mais 
Émsgêne/acfyns.fcrtipule.  : . 

O ÿ ' 


Digitized  by  Google 


*j6  L’Oraison. 


Vous  élevercs  votre  cœur  à 
Dieu  , avant  de  commencée 
l’Office  , vous  lui  demanderez 
humblement  fon  fecours  & fes 
grâces  pour  remplir  votre  de- 
voir , & pour  bien  prier  ; vous 
pourrés  dans  cette  vue , réciter 
cette  prière  fi  connue  & fi  ufitée, 
qui  commence  par  ces  mots": 
uiperi  Domine  os  meum  ad  Be^ 

ftedicendum  vous  pourrés 

de  plus  vous  unir  aux  louanges 
de  toute  la  cour  célefie  s dans  le 
cours  de  la  récitation  de  votre 
Office  , maintenez-vous  dans  la 
modeftie  , dans  le  férieux , ôc 
dans  le  recueillement  î récités 
avec  un  air  de  piété,  & dans  un 
erprit  de  réligionjfi  les  diftrac- 
tions  viennent  fraper  à la  porte 
de  votre  efprit  , il  Éiut  fur  le 
champ  la  leur  fermer  ; fi  elles  y 
^txemà  la  dérobée  J vous  dev  és 


promptement  les  en'  chaflet  i & 
mille  fois  elles  fe  ptefentent 
pour  entrer  chez  vous  , e 

fois  vouslesécarterez,  vous  les 

reietterés , & vous  leur  dirés  fot' 
tement  de  vous  laiffer  en  repos , 
&dene  pas  vous  importuner. 

Quand  vous  vous  feres  com- 
• portés  de  la  manière  que  je 
viens  de  vous  expofer  , dans  la 
récitation  de  votre  Office,  oU 

de  vos  autres  ptiétesd  obligation 

ou  de  dévotion. tenes- vous  en 
paix  i maintenez  - vous  dans  la 
Hanquilliié  ; n’écoutez  point 
Tefprit  de  fcrupule  ; étouffez  les 
remords  de  la  confcience  . qui 
pourtoient  5 élever  daps  vm 
coéurs  timorés  & délicats  -,  fie 
foyez  peifuadcz  , je  le  répété  , 
foyez  perfuadez , que  vous  avez 
fatisfai«  à la  loi  du  Breviatte  , 
ou  dé  toute  autre  Ptiere  que  ce 
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foie  : Car  dans  la  fuppofition  que 
h viens  de  faire,vousavezrejetté 
toutes  les  diftra£tions  & les  pen- 
fées  des  créatures  ; vous  avez: 
prononcé  ôc  récité  les  paroles 
làitites  de  la  manière  qu’il  con- 
vient ; vous  avez  élevé  votre 
efpiit  & votre  cœur  à Dieu  au 
commencement  de  votre  prie- . 
re  ; en  voilà  allez  pour  fatisfaire 
à relTemiel  de  la  priere  vocale  : 
puifque  là  , fe  trouve  dun  côté 
l’attention  extérieure  6c  verba- 
le , 6c  de  l’autre  , raitentioif  < 
mentale  6c  intérieure  ; ü ce 
neft  point  l’aéluelle  6c  contU 
nuelle , c’eft  du  moins  l’atten- 
tion virtuelle , morale  6c  humai-- 
ne , laquelle  eft  (ans  contredit 
fuffifante  , de  l’aveu  de  tous  les 
Théologiens  pour  remplir  la, 
loi  de  la  Priere  : or , que  vous." 
ayez  eu  l’attention  intérieure.,, 
Y.irtutslle  , morale  ôc  humainç  i; 
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déle  aux  diftraaions  . & par  la. 

raifondefoutce.que  jeva.sex- 

'^°Dès  lors  qu’une  perfonne  re*- 
Elfe  de  penfer  aux  objets  cree^- 
OU  elle  rejette  les  diftraûions , 
toutes  les  penfées  vaines  ^ 
étrangères  à la  Priere  i qu  elle 
ne  veut  point  s’entretenir  inté- 
rieurement de  tout  ce  qui  n eit 
point  divin  & célefte  ^ 

perfonne,  dis- je, 
le  en  ufe  ainfijpénfe  indubita- 
blement à Dieu  , en  fanant  fa 
priere , ou  au  fens  des  paroles ,. 
OU  à des  bonnes  chofes  > aa 
moins  de  tems  en  tems , ce  qui> 
fulîit  pour  avoir  l’attention  men- 
tionnée ci-deffus.  <^e  cette- 
perfonne  penfe  ainfi  ^ 

a des  chofes  divines  ; d ^ 
doute , car  à mefure  qu  elle  s é- 
loiene  des  créatures  ; qu  elle  ne 
° G mj 
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veut  point  penfer  à elles  ; elle 
fe  tourne  conféquemmenr  du 
côté  de  fon  Créateur,  elle  s’hu- 
milie en  fa  préfence , elle  fe 
rappelle  quelque  objet  pieux  ; il 
faut  que  l’efprit  penfe  ; s’il  ne 
penfe  paà  aex  vains  objets , H 
penfe  aux  objets  foiides  ; s’il  ne 
penfe  pas  aux -créatures , il  pch- 
fe  à Dieu  > s’il  ne  penfe  pas  aux 
chofes  profanes , il  penfe  aux 
chofes  faintes.  L’efprir  eft  com- 
me le  vif  argent  î s’il  ne  tourne 
pas  à gauche  , il  tourne  à droi- 
te > il  eft  toujours  dans  l’agita- 
tion , danR  le  mouvement  plus 
ou  moins  grand  , félon  le  cara- 
élere  des  génies  & des  tenipé- 
rammens  : Cela  étant  , l’efprit 
qui  rejette  & qui  écarte  les  pen- 
fées  vaines,  les  diftipaiions , les 
diliradiohs  , ne  peut  des  - lors 
que  fe  tourner  du  côté  de  Dieu 
6c  des  chofes  divines  : il  lui  faut. 
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ou  l’un , ou  l’autre,}  ne  fe  livrant 
' pas  aux  penfées  frivoles  & dilfi- 
pâmes  ; il  admet  les  bonnes 
penfées  , il  s’en  nourrit , il  s’en 
entretient,  félon  la  facilité  qu’il 
en,  ï,  félon  le  dégré  d’Oraifon 
pè,41-eft,  félon  qu’il,  le  peut  ôc 
qu  il  le  fçait.. 

D O Z I T H e'  E. 

Voilà,  mon  cher  Pere,  bien 
‘ des  chofes  fur  le  fujet  de  l’atten»- 
don  requife  dans  la  récitation 
de  l’Office  divin , ou  des  autres 
Prières  vocales.  Vos  avis  & vos 
leçons  ) vénérable  Arfene  , fur 
ce  point  important'  ne  feront 
' pas  inutiles  } ma  fqeur  & moi , 
nous  en  profiterons  > de  même 
que  de  ce  que  vous  aurez  la 
bonté  de  nous  dire  touchant  la 
dévotion  ôc  la  modeftie  qui  font 
à défirer  dans  ceux  qui  vaquent 
^ la.P.fiere,.  * . 
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A R s E N s. 

Sur  la  dévotion  & la  mode-^ 
ftie  requifcs  dans  la  Prière  ; je 
n ai  pas , mon  fHs  , beaucoup 
de  chofeS  à vpus  dire.  Un  peu 
de  bon  fens , & de  pénétration 
fait  affez  voir,ce  qu’il  endoitêtre. 
•Cependant  voici  deux  mots  là- 
derifus. 

La  dévotion  que  nous  de- 
vons apporter,  & qui  doit  nous 
accompagner  dans  la.  Prière  : 
Devote , confifte  en  deux  cho- 
fes  : l’une  eft  , de  prier  fans  en- 
nui , fans  nonchalance , fans  dé- 
goût ; mais  plutôt  avec  goût, 
avec  plaifir , avec  joie.  L’autre 
c’eft  de  prier  avec  un  certain 
jjéle , une  certaine  ferveur , qui 
ferve  comme  d’aîle  & de  fou- 
tien  à la  Prière  ; de  foutien , 
pour  l’empêcher  de  tomber,  de 
celfer  avant  le  4ems.  D’aîle 
poux  la.foùlever  & la  porter  jufv 
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qu’au  -Trône  du  Tout  puiflant 
d’ou  elle  puilFe  nous  attirer  les 
lofées  & les  bénédidions  céle-- 
fles  , fi  néceffaires  à l’homme 
foible  & mortel.  Je  fçai , mon 
fils  , oui  je  le  fçai , & par  l’ex-- 
• périence  d’autrui , & par  l’expé- 
rience que  j’en  ai  faite , ou  plu- 
tôt que  j’en,  ai  foufferte  moi- 
même,  que  ce  goût,  que  cette- 
ferveur , que  cette  joie  dans  la 
Priere  j.dont.  je  viens  de  faire 
mention  , ne  dépendent  pas 
toujours  de  nous  : Car  il  m’eft; 
arrivé  fouvent,  que  dans  la  rér 
citation  de  mon  Office,  & de 
mes  autres  Prières,  tandis  que  ' ’ 
j’aurois  fouhaité  ardemment  de 
fcntir  ce  que  je  difois , de  me 
réjouir  faimement  ôc  tendre- 
ment en  Dieu,. dans  le  cours.  ♦ 

de  ma  priere  ; la  triftefle , mal- 
gré mes  efforts , étoit  mon  par- 
tage 5 la  fécfierefle.  l’audité.- 
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^ 

Spirituelle  éioit  mon  pain  de" 

larmes  ;ôc  ma  nourriture  infipi- 
de.  Quel  parti  prendre  dans  ces 
triftes  conjontlures  ? L’unicjue- 
pani  qu’il  faut  embrafler , c eflr 
d’un  côté,  de  patienter,  fi  Ion* 
peut  ufer  de  ce  terme,  & de 
s’humilier  profondément  fous  la- 
main  toute-puifiante  de  Dieu , 
qui  nous  frappe  , pour  nous 
guérir  : (a)  ôc  qui  nous  dépouil- 
le pour  nous  enrichir  : de  l’au- 
tre, de  faire  de  tems  en  tems  , 
au  milieu  de  notre  trifteffe  ôc 
de  notre  aridité  de  cœur  , de 
certaines  prières  courtes  ôc  fer- 
ventes , qu’on  nomme  en  ter- 
mes propres , Oraifons  jacula- 
toires, ou  afpirations  faintes,  au 
moyen  defquelles  nous  pour- 
rons attirer  du  Ciel  quelques 
goûtes  de  la  rofée  célefte,  quel- 
quelques  étincelles  du  feu  facrd 

(à)  Percntiendo  fanat.  Owt,  E«d. 
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•de  l’amour  divin,  quelques  dou- 
ces & pieufes  confolations,  avec 
quoi  notre  priere  fera  plus  moëi. 
leufe , plus  animée,  plus  ferven- 
te. Sur  le  tout , Dozithée  , -U 
éft  Jjon  de  vous  faire  remarquet 
que  le  goût  agréable , la  ferveur 
particulière , la'  confolatiqn  , la 
joie  fenfible  dans  la  Priere , ne 
ie  communiquent  guéres,  dü 
moins  dans  un  haut  point, 
qu’aux  âmes  très-pures,  {»)  très- 
mortifiées  i {h)  fk  parfaitement 
idétachëes  des  créatures,  (f)  Pre- 
nez là;deffus  vos  mefures. 

Les  fentimens  6c  les  difpofi- 
tions  d’humilité,  mais  d’une  hu- 
milité profonde  ; d’une  tendre 
6c  filiale  confiance  ; d’un  amouc 


(4)  Puritas  appre- 
• 'hevdt  , 

•Imitât,  lib.  2.  c.  4. 

(b)  Seettndum  rmtl- 
titudintm  dolorum 
meorum  confolationej - 


Utifeaverunt^ 
animam  meam.  Ffal. 

93'  ^9^  ' 

(c)  Effttnde  ut  im» 
picaris.  S.  Aug.  ■ 
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iincere«  dune  vive  reconnoif- 
fance , d’une  confiante,  perféve- 
rances  ces  dirpofitions^  dis- je ^ 
f>ieufes  ôc  chriétiennes  font  des 
filles  ou  des  compagnes  <ie  la  dé- 
votion, qui  eft  requife  dans  k 
Priere. 

Humilions-nous  donc  profoi»- 
^ément , lorfque  nous  portons 
nos  vœux  & nos  prières  aux  pieds 
du  trône  defa  divine  miièricorde: 
ne  nous  défions  jamais  de  U 
|>uiûânce  de  imtre  Dieu  5 efpe^ 
«ons  qu’il  nous  éxaucera , fi  ce 
que  nous  demandons  efi  propre 
•à  opérer  notre  fanâification  » & à 
contribuer  à fa  gloire.  Aimons 
sioire  Pere  célefie  qui  nous  aime^ 
plus  que  nous  ne  nous  aimons 
nous-mêmes  {a)  ôc  dont  le  coeur 
tendre,  ôcînfiniment  liberal  n^ 
fouhaite  rien  tant , que  de  lépan» 

( a ) Detu  magit  a- 1 aof  amrtmt.  5.  Cbrii^ 
fMt  nos  t qmm  i2fii 
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dre  des  grâces , & des  bienfaits 
fur  fes  Enfans  foûmis,  & fes  Ser^ 
tireurs  fidèles  qui  les  lui  de* 
mandent , pour  pouvoir  fe  fane- 
tifier  dans  le  tems  > & chanter  à 
jamais  dans  Je  fein  de  la  félicité 
& de  la  gloire  célefte,  fes  aima* 
blés  & infinies  mifericordes.  (>») 
Rendons  avec  exaâitude  ôc  avec 
zélé , nos  aélions  de  grâces  > pour 
les  faveurs  déjà  reçues  5 & ne 
nous  laiTons  jamais  de  demander 
celles  que  nous  fouhaitons  rece- 
voir à Tavenir;  car  fi  la  perfève- 
rance  couronne  l’œuvre  , elle 
remplit  aulîi  nos  vœux  5 ainfî  que 
les  Paraboles  de  la  veuve  impor-* 
tune  > ôc  de  l’ami  perfeverant  « 
dont  parle  S«  Luc  { , nous  lé 
démontrent  évidemment.  Les 


(4)  Sicut  parturiens 
cupit  > ennitti  fientm 
ita  Deus  cupit  ef- 
(mderemifericoràiurh 


id. 

(i)  Mifericordit^ 
Dotnini  in  aternum 

S8.  f . - 
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fentimens  de^piété  6c  de  dévo- 
tion conviennent  fi  fort  à la  prié- 
je  , que  fi  l’on  en  eft  privé,  la 

Î)riére  ne  peut  être  que  foible  6c 
an^uifiante,  ôc  fi  elle  efi;  telle  , 
comment  pourra-t-elle  s’elevec 
^ parvenir  jufqu’au  trône  du  très- 
haut. 

La  modefiie  6c  le  refpeél  ext|^ 
•rieur  ne  font  pas  à négliger  dans 
•la  Prière:  faut  prier  avec 

une  certaine  dignité,  gravité., 
modeftie,  qui  foit  édifiante  de- 
vant les  hommes  6c  qui  fe  tef* 
'fente  de  la  majefié  redoutable^, 
de  l’être  fouverain  que  l’on  prie. 

.La  modefiie  efi;  fi  fort  réquife 
6c  nécefiàire  dans  le  tems  de  la 
•prière, que  fi  l’on  vient  à manquer 
ce  cette  vertu,  la  prière,  loin  de 
perfeélionner  celui  qui  prie,  elle 
le  rend  plus  imparfait  6c  plus  cou-  - 
pable;  loin  d’édifier,  çHe  fean- 
4filil^;  loin  de  plaire  au  Seigneur, 

* elle. 
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eilerofFenfè.En  etfet,  n eft-ce  pas 
ofFenfer  Dieu , que  de  lui  adreflec 
des  prières  avec  des  y eux  égarés, 
d’utï  air  tout  dilEpé  , dans  une 
pr^ure  indécente,  d’un  ton  de 
voix  qui  reflenc  le  fuperbe,  ou 
Tinfenfé;  d’entremêler  aux  termes 
feints  de  la  prière des  paroles 
profanes jectées  comme  au  ha* 
zard  à des  paflfans,  à des  ani* 
maux,  ou  par  rapport  à d’autres 
objets  qui  ne  le  méritent  pas  1‘ 
Qui  fans  doute,  c’eft  ofFenfer  la 
divine  & redoutable  majefté  y, 
que  d’en  ufer  ainfi-:  loin  de  vous 
à jamais,. Dozithée , loin  de  vous 
aciffi  ma  fille  Agnez une  corti 
duite  pareille#' faites  plutôt  en- 
forte  que  la  modeftie  paroifTe 
peinte  dans  vos  manières}  qu’elle 
éclate  fur  votre  face;  qu’elle 
brille  dans  vos  yeux  cela» 

Xa)  Modejîia  veflra  I minibus  , Saint  Paul;,', 
nota  fit  omnibus  Afr  i Philipp.  4-  ï*.  . , 

Tome  IL^  ' tL 
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dans  la  vûé  de  plaire  au  trèB>haut»^ 
qui  voit  tout,  dediücr  les  hoair 
mes  qui  nous  voycot  fouventi 
dans  nos  prières;  d'être  femblao 
bles'aux  A^nges , à qui  la  niodeftiQ: 
ed;  attribuée  d’une  façon  toute- 
finguliere  , quoiqu’ils  nayentj 
point  de  corps,  pour  marquer  le. 
isefpcêi  profond  ,J’anéaiuiflement 
fans  borne,  dans  lequel  ils  font 
continuellement  en  la.prélènce.- 
'<du^  Dieo  qu’ils  adorent ,,  qu’ils^. 
flFoyenr,^  qu’ils  louent  fanscefle. . 

Agne:^.. 

Cette  édifiante  vertu  de  la  ma» - 
’dedie , vénérable  Arfene,îmc  pà-r- 
îoft  relFemblet  aux  habits  dont, 
nous. notas  revêtons  ; à l’écorce 
dont  les.  arbres  font- entourés  j; 
aux  remparts  qui  environnent  les-. 
iVilles,  de  quides  défendent;  jej 
jUftfçai  û mes  idées  font  fauffes. 

A R'S^  N .E. 

Ko«&.p€îafe2;.juftej  A^nezij.Ut 

» 


i 
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Hiodèftie,  fur-tout  dans  la  prière,, 
fled  bien  comme  les  habits  ; elle 
efl  neceflfaite , comme  l'écorce  à 
l*arbre;  elle  repouffe  mille  traits 
des  ennetnis,  comme  les  rem- 
parts : vos  idees  ne  font  nulle»* 
ment  fauffes , ces  comparaifonS' 
font  fort  juftes. 

J au  rois  continué  la  levure  dé  - 
mon dialogue  fur  là  Prière,  n’cur 
été  l'arrivée  de  Madame  la  Com- 
teffedeL’isle-Bonneî  dès  qu’elle 
fut  annoncéé, toute  attention,  6iC. 
toute  levure  ceffa,  on  ne  penfa* 
plus  qu’à 5 accueillir  avecempref 
lement  cette  digne  Gomteffe 

la  coBverfation  tomba  6ei 

lujulà.. 

f 
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. CONVERSATION  XH. 

L’O  R A i SO  N; 

maniéré  de  la  bien  faire. 

Me.  la  Marquife  (ïeTERRE-NEUy  e1. 
Madame  de  SAINT-^EVREMONT,. . 
Monfieur  le  COMMANDEU-R. 

Mc.  laGomteiredeLISLE-BONNE. 


L’ABBE'  AU-VRAY; 


■ A . L’arrivée  de  Madame  là 
jt\  Comtefle  de  Lisle-Bomie> 
tout  cefla  dans  l'affemblée la 
Converfation  tomba  en  entier  > 
ainfi  que  j’ai  déjà  eu  I honneur, 
de  vous  le  dire , mon  cher  Théo- 
phile; cette  Dame  fût  reçue  6c 
accueillie  avec  tout  rempre0e- 
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ment  polFible,  für-tout  de  la  part 
de  Madame  la  Marquife  deTer^* 
Neuve  , & de  Madame  de  S. 
Evrcmont  fa  parente  & fon  amie 
particulière  ; elle  vouloir  partit 
îe  lendemain  de  fon-arrivée  : mais 
ceS  Dames,  & même  nos  Me(*> 
^ ïieurs  , prièrent  6c  folliciterent 
'tant  j qu  enfin  elle  felaifla  gagner» 
& nous  promit  meme  d’alîifter  à 
tios  entretiens,  ee  <qu  elle  fit  pen^ 
'dant  tout  le  tems  «qu’elle  fut  en 
vifite  chez  Madame  la  Marquife^ 
Du  refte , fa  eonverfation  eft  des 
plus  agréable , & des  plus  fpi*- 
rituelle. 

Comme  elle  avoir  été  la  caufej 
quoiqu’innocente , de  l’interrup- 
tion'de  ma  leélure  dans  la  der- 
nière eonverfation  , elle  voulut; 
être  dans  celle-ci  la  caufe  de  lac 
continuation  de  cette  même  lec- 
ture. M.  PAbé  , me  dit-elle  do 
bonne  grâce,  vous  me  pardon*!- 
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lierez  bien  la  faute»  dont  je  fu$ 
ces  jours  pafTez  la  caufe  inno-' 
cente;  je  me  flatte  que  vous  vou- 
drez bien  l’oublier»  & pour  nous- 
marquer  que  vous  n’en  avez  nul 
reflentiment^que  vous  voudrez^. 
bien  aufli^  avoir  la  bonté  de  re- 
• prendre  le  fil  de  cetre  utile  Ôc 
agréable  leéture , que  vous  firifiés 
dans  votre  aflemblée  , lorfque 
j’arrivai  chez  Madame  la  Mar- 
quife  notre  iUpflre  hôteflie.  J’eus  - 
l’honneur  de  répondre  à cette 
Dame  le  plus  poliment  qu’il  me 
fût  poflible;  ôcje  me  mis  en  de- 
voir tout  de  fuite , de  lui  obéir.  Je  : 
pis  en  main  mon  manufcrit  > < ôc  : 
repris  la  leûure  cn  quefiiotu. 
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L A M A N ï ER.E 
ov 

E’ART  DE  BIEN  PRIER.. 

m AtOGVB.. 

5 :U  ITE.- 

' A:C,n  £.z;. 

VOus  nou^V€zinftruif,vérié-»'- 
rable  Arfene , des  difpofî- 
tions  qu  on  doit  apport  er  àJaPric- 
Te;  les  difpofitioDS  audi  & les  ver- 
^ qui  doivent  l’accompagneï; 
nous  ont  été  marquées  ôc  expo- 
sées d’une  manière  efendue  par  un  i 
effet  de  votre  charité  à notre  é- 
gard;  ilnenoas  refte  plus  qu’une: 
difficulté  à vous  propofer  tou- 
chant rOraifon,,'ou  la  Prière  en  ' 
général  : fçavoir,.  comment  on . 
^tfccompoccei  après  la  PiiércÂ, 


ÿS  L’Oraison. 

quelles  font  les  difpofitions  pieu- 
fes  dans  lefquclles  on  doir^ après 
la  Prière , entrer  & fe  maintenir? 
Aurez'Vous  la  bonté , mon  Pere, 
de  nous  en  inftruire  ? 

A R s E N E. 

Je  le  yeux  bien,  ma  fille , mais- 
ce  fera  en  peu  de  mots. 

Après  la  Prière,  il  faut  revenir 
aux  affaires  humaines,  & fe  prê*- 
teraux  créatures  avec  paix  ,avec 
tranquillité  ; il  fautprendre  garda 
de  ne  pas  laiffer  répandre  fou 
cœur  fur  les  objets  créez,,  aux 
dépens  de  la  recolleétion , du  re- 
cueillement de  la  vue  d’un  Dieu 
préfent  : avis  qui  tegarde  fùr-tout* 
lilfue  de  l’Oraifon  mentale,  danS' 
faquelie  on  fe  remplit  d’brdinaira 
plus  aifemenr,  ôc  plus  copieufe- 
nrent  de  fentimens.  pieux  , da 
penfées  faîntes  ; après  laquella 
on  doit  particuliérement  veiller, 
fiir  fon  cœnr^afin  qoil  ne  fe.vuK 
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de  "pas  par  des  effulions  impru- 
dentes , & par  des  épanchemens 
trop  prompts,  trop  humains , îc 
trop  naturels. 

A G N BZ, 

Mon  Pere , vous  venés  de  nous 
faire  mention  de  l’ilTue  de  l’Orai-> 
fon  mentale  ; je  voudrois  bien  en 
fcavoir  les  avenues  , le  corps  ^ 
en  un  mot,  tout  ce  qui  la  con- 
cerne : j’ai  oui  dire  tant  de  bien 
de  cette  forte  d’Oraifon  , que  je 
ferois  ^en  défit  d’y  vacquer  ; je 
(buhaiterois  même  me  rendre 
habile  dans  l’art  divin  de  médi- 
ter , ’ôc  de  faire,  ce  qu’on  appelle; 
Oraifon.  Vous  avez  eu  la  bonté 
de  nous  parler  beaucoup  de  la 
Prière  en  général  ; vous  nous 
avés  dit  même  bien  des  chofes 
qui  conviennent  en  particulier 
à la  Prière  > mais  quand  à l’Orai- 
fon  mentale,  nous  n’avons  pas  eu 
)e  bonheur  dereçeyoii  là-deflus- 

Tm4  Uy  I 


i 

■ 
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vos  avis  ôc  vos  infttudtion^  » 
«ion  cher  pere  en  Jefus-Chrift , 
la  bonté  de  nous  aprendrc 
la  manière  de  la  faire,  ôc  de  nous 
dire  fur  ce  fujet,  tout  ce  que  Vous 
jugerez  être  propre,  à nous  y 
ifaire  rcuflir^  mon  frere  ôc  moi. 

A RSENE. 

Vos  pieux  defirs , ma  chere 
Agnez , font  très-louable  i je 
veux  les  féconder,  Ôc  je  ne  m’y 
épargnerai  pas,  à coup  fûr.  Pro- 
pofez  vos  doutes  en  toute  liber- 
té; que  Dozithée  en  ufe  de 
même  ; je  me  ferai  un  plailir , ôc 
«ne  efpéce  de  loi , d y répondre 
avec  zélé  ôc  avec  netteté. . 

Je  commence  par  vous  direi 
que  bien  des  chofes  que  j’ai  a van- 
cé touchant  l’Oraifon  ôc  la  Priére. 
cn.  général  peuvent  convenir 
patfaitemem  à l’Oraifon  mentales 
en  particulier;  vous  vous  en  aper— 
«evjrez  fouYént>  loifque  you^ 
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vous  rapellerez  en  idée  la  plû>» 
parc  des  chofes  que  nous  a vons 
le  plaifir  de  vous  expofer  fur  le 
lujet  de  la  Prière.  Je  me  tairai 
donc  fur  routes  ces  mêmes  cho- 

4 

fès  maintenant , & je  qe  Tn*atta- 
cherai  qu  a deux  chefs  principaux: 
Tun  eft , de  vousprémunir  contre 
les  obftacles  Ôcles  écueils  de 
l'Oraifon  mentale  : l'autre  eîft,  de 
vous  enfeigner  quelques  métho- 
des aifées  pour  bien  faire  l’Orai^ 
fon  mentale.  Ce  fera  à vous  de 
choifir  celle  qui  vous  agréera  f 
qui  vous  conviendra  le  mieux, 
D O Z 1'  T H e’  E. 

Vous  nous  ferés  un  plaifir  fenfî- 
ble,  vénérable  Arfene^de  nous 

Ï>arler  un  inftant  fur  les  fruits  & 
es  avantages  de  l’Oraifon  inté- 
lieure  & mentale,  nous  en  avons 
le  goût , Agnez  & moi , mais  no-  * 
tre  goût  en  fêta  plus  ferme  ôc 
|)lus  vif,  lorfquil  lèta  éguifé,  ôc 


ibo  L’Oraison. 

foûttmi  par  vos  inftrudions 
vos  lumières. 

Arsène. 

Je  le  veux,  mon  fils,  je  le 
veux  î je  vais  vous  contenter  » 
mais  en  pafTant , comme  à la, 
volée. 

L’Oraifon  mentale  produit  ^ 
en  mère  fécondé  , des  fruits  in- 
finis de  Sainteté  & d’immorta- 
lité.Elle  ouvre  les  yeux  de  lame} 
elle  fait  apercevoir  les  vrais 
biens  > elle  découvre  l’illufion 
des  biens  aparens  ; elle  détache 
de  tour  ce  qui  eft  mauvais  , 
ou  dangereux  > elle  tourne  l’ef- 
prir  du  côté  de  la  vérité  ; le 
cœur  du  côté  de  la  vertu  , tout; 
l’homme  du  côté  de  la  célefte 
félicité. 

L’Oraifon  mentale»  eft  com- 
me l'élement  des  Saints  > C’ell; 
là , où  ils  refpirent  , ôc  où  ils  ^ 
.vivent  à plaifu  s de  même  que? 
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les  poiflbns  dans  les  eaux  j & les 
oifeaux  dans  les  airs.  C eft  là 
où  ils  acquièrent  de  l’embon- 
poinc  ; c’eft  là  où  leur  cœur  fe» 
dilate  y où  leurefprit  s’éclaircit , 
où  leurs  forces  reviennent , ou 
leur  zélé  fe  ranime  5 en  un  mot, 
c’eft  là  , où  les  juftes  deviennent 
toujours  plus  juftes  , toujours 
plus  intérieurs  , toujours  plus 
céleftes , & plus  divins.  * 

Eft-il  rien  de  plus  doux  à l ef- 
prit  & au  cœur  de  l’homnie  , 
que  VOraifonjque  la  contempla- 
tion ? rOraifon  cfl  un  miel  qui 
adoucit  toutes  les  amertumes  de 
la  vie  ; c’eft  un  fucre  qui , étant 
bien  pris , ne  gâta  jamais  yen  ; 
c’eft  une  huilejune  onélion  fain- 
te  qui  difpofe  , ÔC‘ qui  prépare 
a tout.  Les  perfonnesqui  favent 
l’art  de  méditer , qui  font  fidèles 
à vaquer  au  pieux  Ôc  fuaves  exer- 
cices de  rOraifon,fentent  ce  que 
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jedisî  elles  goûtent  par  une  heu^ 
xeufe  expérience  combien  le  Sei- 
gneur eft  doux  à 1 egard  de  ceux. 
♦ c^uile  cherchent,  qui  l’aiment, 
6c  qui  s’uniffent  d’cfprit  6c  de 
cœur , à lui  ,dans  l’Oraifon , dans^ 
la  contemplation,  (a): 

D O Z I T H E E, 

• Fn  voilà  bien  affes , mon  chet' 
pere  ,pour  réveiller  mon  appétit 
6c  mon  goût  pourl’Oraifon  men- 
tale 5 heureux  lî<au  Heu  de  m’eu. 
dégoûter,  dans  la  fuite, j’augmen- 
te toûjours  plus  en  défie  de  la. 
fcke  6c  de  Ja  mieux  faire  1; 

Arsène. 

Ce  qui  pourroit  vous  en  dé* 
goûter,  mon  fils  , à l’avenir , ce- 
ne  leroit  que  les  diaradiong. 
importunes  , ou  les  ariditéz  fpi- 
lituelles  , ou  les  occupations 
extérieures  : mais  nulle  de  ces. 

(a)  Bonus  Dominus,  j Thren.  2,»|. 
animif  fpueremi  ilhinj.  . ’ . . 
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_ railons , ou  plutôt  de  ces  prétex- 
tes , ne  doit  vous  infpirer  effica- 
cement de  l’indifference , & du^ 
dégoût  pourTOraifon  mentale.' 

On  nef^auroit  difconvenir  qu& 
les  diftraàions  ne  viennent  four 
vent  comme  croifer  & embaraf* 
fer  nos  pieufes  méditations.  Il 
fàm  l’avouer  , l’exercice  de  l’O- 
laifon  mentale  n’eft  que  ' trop 
fujet  à de  pareilles  infirmités.. 
L’expérience  de  tous  les  jours , 
6c  de  toutes  les  heures  > che^ 
toutes*  les  nations  y dans  toutes 
les  Communauté» , même  les 
plus  pieufes  î dans  tous  les  hom- 
mes les  plus  faints  & les  plus< 
exa£ls  , ne  nous  permet  pas  de 
douter  un  inftant  de  ce  ttifte 
principe.  Mais  que  s’enfuit  - il  de 
cette  vérité  humiliante  î qu’il 
faille  ne  pas  entreprendre  de 
faire  l’Oraifon  , ou  de  cefier  de* 
iafaire , & de  ne  pas  perféverct 


Î04  L'Oraison. 
dans  ce  Saint  6c  noble  exercice  ? 

I 

nullement  ; ce  n’eft  pas  la-  con- 
féquence  qu’il  eft  de  la  pruden- 
ce de  tirer  de  ce  fâcheux  princi- 
pe î il  enfuit  feulement  , que 
nos  œuvreSjmême  les  meilleures, 
font  imparfaites;  que  les  atlions 
de  l’homme  mortel  font  com- 
me parfémées  de  défauts  ; que  la 
bonté  ôc  la  perfedion  humaine 
n’eft  point  pure  ôc  lans  nul  mé- 
hnge  de  foibleffes  ; que  notre 
prn’eft  point  fans  alliage,  & que 
notte  conduire,  même  régulière 
& loüable.qfl  fujerte  à bien  des 
fragilités  6c  des  vuides  ; de  même 
que  l’éclat  de  la  lune  elt  terni  pac 
bien  de  taches  ôc  des  obfcuri- 
tés  : voilà  ce  qui  fuit  tour  naturel- 
lement de  la  vérité  afrligeante 
des  diftradions  dans  les  médiia- 
tions  chrétiennes  : mais  il  ne 
s’enfuit  pas  , je  le  répété , qu’il 
foit  prudent  & à confeiller 
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bandonner,ou  de  négliger  l’exer- 
cice pieux  de  l’Oraifon  men- 
tale: ; de  même  qu’il  n’eft  pas 
prudent  ni  à confeiller  , de  laif- 
ier  la  recitation  de  l’Office  divin 
du  Refaire,  d’une  prière  de  pé- 
nitence , de  la  Prière  du  matin 
oudu'foir,de  fe  difpenfer  del’af- 
fiftance  à la.fainte  Meffe,  de  la 
céicbration  de  l’adorable  facri- 
fice  5 parce  qu’on  a des'difirac- 
tions  importunes  dans  ces  fa; 
îCréés  fondions.  La  parité  eüen-  . 
_tiére  , la  ccnféquence  , la  con- 
duire doit  donc  être  la  même 
dans  les  deux  cas. 

Les  diftradions  ne  doif'entpas 
nous  faire  abdndonner  le  bien, 
mais  nous  donner  lieu  d exercer 
les  vertus  , fur  t ont  celles  de 
. Phumilité  6c  .de  la  patience  ; 
par-là  , le  mal  fe  changera  en 
remède , & le  défaut  en  peifec- 
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tion:  par-là,  les  diftraâions  feront 
pour  nous  des  heureufes  occa- 
îionsde  mérite.Par-Ià,nos  foiblef^ 
fes  même  nous  fourniront , pour 
ainfi  parier, d’échelles  pour  mon- 
ter au  lieu  de  notre  félicité  ôc 
de  notre  parfait  repos. 

Qui  l’auroit  jamais  penfé  ,que 
dans  la  Religion  Chrétienne,  U y 
eût  des  reflburces  6c  des  fecrets 
pour  le  falut , au  point  , que  fc- 
4îial  fervit  pour  le  bien  ; que  le 
vice  contribua  à la  vertu;  ôc 
que  les  défauts  menaiïent  à la  per- 
fection ! Que  notre  Religion^ 
fainte  eft. admirable  ! quel! es  ac- 
tions de  grâces  ne  devons-nous 
pas  rendre  à notre  Dieu , de  nous 
y avoir  appellés  , Ôc  de  nous  y 
avoir  jufqu’ici  maintenus.Faffele, 
ciel  , mon  cher  enfant  que* 
jamais  ni,  vous  , nt  moi , .nous . 
ne  forcions  defon  fein  doux  ôc 
_ tranquille , pour  nous  jetteceturQ 
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ks  bras  cruels  & meurtiers  de 
la  criminelle  Ôc  opiniâtre  héréfîe. 
Je  reviens  aux  diftra£lion5 , &je 
dis , que  fans  un  vrai  miracle  de 
la  grâce,  nul  homme  mortel  ne 
peut  êxre  exempt  en  entier  de 
diftra£tions  , du  moins  involon- 
taires ; l’on  remarque , comme 
une  merveille , dan^  l’hiftoire 
' de  la  vie  du  jeune  , mais  grand 
5.  Louis  de  Gonzague  , que 
durant  l’efpace  de  fix  mois  , il 
navoit  eu  de  diflra£llons  , que- 
pendant  la  courte  durée  d’ut^. 
dive  marU  : il  eu  avoi?eû  cepen-^ 
dant  9 comme  vous  le  voyez  ; 
mais  bien  peu  ; il  faut  donc  fe  ré-, 
foudre  à en  avoir  , & à ne  pas 
quitter  lOraifon  , quoiqu’on  en. 
aïe  ; puifque  les.  plus  grands* 
Saints  ont  fouffert  cette  peine,  & 
qu’ils  ont  été  fujets  à cetre  hu- 
miliation dans  leurs  prières  ÔC- 
,4ans  leurs  contemplations  ^ 
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qu’Üs  n’ont  pas  îûrement  laiflTées 
ni  négligées  à caufe  de  ces  inat- 
tentions ôc  de  ces  abfences  d’ef* 
prit.  Qu’on  évite  la  caufe  des 
diftraélions  , qu’on  leur  faffe  la 
, guerre  à elles-mêmes  , eu  y re- 
nonçant promptement  dès  qu’on 
s’en  aperçoit,  ; qu’on  fuplie  de 
tems  en  tems  l’Efprit  faint 
dé  nous  donner  plus  d’attention  » 
phjs  de  ferveur , plus  de  lumiè- 
res dans  notre  Oraifon  ; qu’on 
s’anëantifTe  dans  la  vite  de  fes 
mifères,  j’y  confens,  & je  le  con- 
feille.  Mais  au  bout  de  tout-  , 
qu  dn  fe  tienne  en  paix  , & qu’on 
continue  fes  Réfléxions  ôc  Ton 
Oraifon  du  mieux  que  l’on  - 
pourra  , fans  fe  livrer  au  trouble 
Jk,  aux  peines  d’efprit. 

Une  derniere  penfée  au  fujet 
des  diftratlions.  Elle  ne  fait  que 
jde  naître  dans  mon  efprit  > je 
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vais  lafaire  éclorre.  Ecoutez-la  , 
Doziihée.  ' . 

Bien-loin  que  les  diftra£lions 
doivent  *nous  faire  quitter  i’O- 
laifon  , elles  doivent  au  con- 
ttaire  nous  exciter,  pu  du  moins 
nous  fervir  d’occafion  à être 
excités  par  lé  zélé  que  nous  de-, 
vons  avoir  de  notre  falut  & de^ 
notre  perfeétion  , à faire  l’Orai- 
fon  plus  exaélement  , & plus 
long-tems.  Pourquoi  rCeft  que 
le  vrai  moyen  d’avoir  moins  de. 
diftradions  dans  fes  méditations 
c’eft  d’accoutumer  pet^  peu 
fon  efprit  à penfer  aux*hofes 
faintes  ; à réfléchir  aifément  fur^ 
les  objets  pieux  , . à fe  plaire 
aux  bonnes  idées  : or  en  faifant.^ 
fouvent,  ôc  un  affés' long-tems,. 
rOraifon,  on  s’habitue, on  sac-_ 
coutume  à tout  cela  : la  multipli- . 
cité  des  aéles , difent  les  PhiloH^ 
jfophes  > forme  l’habitude  j ea-j. 
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famé  la  facilité.  De  plus  ,»les  lu- 
mières de  refprit  faint  éloignent 
les  di(lra£lions  , de  mçme  que 
les  rayons  du  foleii  diilipent  les 
triftes  obfcuritez  de  la  nuit  ; or 
la  fidélité  à faire  réglement 
rOraifony  ôc  à la  faire  durant  un 
^tems  notable , n eft-elle  pas  par 
cette  fîdeliré , un  moyen  efficace 
pour  obtenir  les  lumières , les 
rayons  & les  feux  céleftes  ? oui 
fans  doute  y elle  l’eft  : un  Grand  , 
qui  eft  exaél  à faire  fa  Cour  , 
plaît  au  Prince;  il  attire  fes  re- 
gards 9^  tôt  ou  tard  fes  bien* 
faits.Un  Chrétien  exaét  & fidele 
à vaquer  à la  méditation  des 
grandeurs  , des  bontcz  , de» 
myftéres  de  Dieu  j peut-il  ne 
pas  attirer  fur  lui  Tes  regards  favo- 
tables  , ôc  les  précieux  dons  da 
pcre  céléftc  ? La  fidélité  eft  une 
yertu  très-loüable  ; elle  eft  fuivie 
idela  grâce:  cmbiaiTojns  ce  parti» 
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& nous  verrons , nous  goûterons 
de  tems  en  tems  des  douceurs 
qui  fixeront  la  légèreté  de  notre 
cfprit , ôc  r.inconftance  de  notre 
cœur.  Quand  on  goûte  Dieu , 
quand  le  Ciel  cft  ouvert , on  ou- 
blie la  terre , on  ne  penfe  point 
aux  créatures  ‘«heureufes  les  anies 
fidèles , qui  font  fouvent  favori- 
fées  de  pareilles  faveurs  ! leur 
fidélité  eft  bien  récompenfée  9 
meme  dès  cette  vie. 

Un  deuxième  obftacle  à TO* 
Taifon  mentale  • c’eft  l’aridité 
fpirituelle,  ce  font  les  fécherefles 
du  cœur , les  obfcurités  , & les 
ténèbres  de  refprit  qu’on  y 
dprouve  quelquefois  : mon  cher 
Dozithéc,  ne  vous  en  effrayez 
pasÿ  les  ariditezjles  féchereffes 
ipirituelles  mènent  au  mérite  Ôc 
aux  douceurs  : tout  confifie  à 
bien  entendre  & à bien  prendra 
ies  chofeSk  Voici  ^ mon  enfant  g 
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ce  que  j’ai  à vous  déveloper'Ià-' 
de0us,afin  que  vous  ne  donniez 
pas  dans  le  faux , & dans  la  nié- 
prife. 

Si  l’homme  qui  médire  & qui 
contemple  avoit  toujours  des 
confolations  9 & des  fuavitez 
fpirituelies  dans  Ces  Oralfons, 
elles  pourroient  devenir,  à fon 
égard  , fades  & infipides  ; cette 
manne  délicieufe  pourroit  être 
méprifée  par  les  hommes  de 
priere,  ainfi  que  le  fût  la  manne 
miraculeufe  du  defert  par  les 
Ifraëlites.  Le  Seigneur  ne  fait 
rien , qu’avec  une  fagelTe  infinie,  • 
ainfi  que  l’afiurc  le  Roi  Pro- 
phète. (a)  donc  puifque  les  fé- 
cherefles  fpirituelies  arrivent  de 
tems  en  tems  dans  l’Oraifon  , 
par  l’ordre  du  ciel  , & confor- 
mément aux  difpofitions  adora- 
bles de  la  divine  Sageffe  , nous 

Omnia  in  Japentid  fedjii,  Pfal.  130.14- 

nou§ 


Digitized  by  Google 


Cànverjatkn  Xll, 


.113 


nous  devons  inferer  de  - là  qu ’el- 
les  font  Wceffaire5',&  avanta- 
geufes  dans  la  vie  fpîtituelle;la 
.conféquence  eft  très-julîe;  on  ne 
fçauroit  la  révoquer  en  doute  , 
fans  blefler  la  droite  raifon.Dieu 
ne  veut  pas  dans  le  monde  vifi- 
fcle  & matériel  , des  rofées  &: 
des  pluyes  continuelles  i elles 
gâteroient  tout  par  leur  conti- 
nuité. De  meme  , ce  grand 
J)ieu , par  un  effet  de  fa  fageffe 
fuprême  , ne  veut  point  que 
.dans  le' monde  fpirituel  & invifî*- 
tACf  je  veux  dire, dans  le  cœur  des 
.fidèles  , il  y ait  des  délices,  des 
rofees  , des  confolations  fain- 
tes , continuçllenienr , fans  cefîc 
,&  fans  interruption.  'Elles  pro-‘ 
duiroient  , non  par  elles -me-) 
nies  , mais  par  l’abus  quon  en 
feroit , des  effets  funeftes  ôc  »fâ- 
,cheux  : mais  quels  fâcheux  effets, 
.dites-vous  f Ces  faintes  douceurs 
Tome  11^  K 
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pourroient  - elles  produire  f i®i‘. 

Ces  continuelles  delices  fpiri- 
ruelles  nous  attacheroient  trop^ 
aux  confolations  de  Dieu  ; au 
lieu  qu’il  faut  s’attacher  au  Dieu 
des  confolations.2®. Nous  penfe- 
rions  moins  au  Ciel  j nous  tra- 
vaillerions moins  pour  acquérir  , 
l’hérédité  céjcfte  , Ôc  les  joyes  | 
cternelles  , joüiflans  dans  le  ,, 
tems  de  fi  douces  délices  ; pof- 
iédans  fur  la  terre  , des  biens . 

11.  agréables.  3°.  Nous 'ferions 
des  enfans  trop  délicats,  des^ 
foldats  lâches  & peu  aguerris 
- ili  iK)us  étions  toujours  nourris . 
avec  le  fucre  & le  miel,  fi  nous  . 

'ne  combattions  jamais  contre  le 
démon  dé  l’ennui  -,  du  dégoût  ,, 
de  la.trifteffe.  4*^;  Enfin  il  feroit 
irès  - dangereux  , .,que  nous  ne  ^ 
tombaflions  dans  le  vice  de. l’or- 
gueil & de  la  vanité’,  nous  ; 
.■ypyans.ainll  riche®  des.;> 
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dons  de  la  grâce  , & favorifés 
des  biens  céleftes.  Les  ticheffes 
fpiritoelles , les  beautez  de  Luci- 
fer n&cauferent' elles  pas , ( par 
Fabus  qu’il  en  fît)  fa  ruine  ôc 
perte  éternelle  t 

La  vertu  des  Juftes  efi:  un  orpré- 
cieuxjdljeft  vrai  ; mais  cet  or,. 
quelque  précreux  qu’il  puifle- 
• être,  a b efo in  d’être  épuré  , de 
tems  en  tems , dans  Je  ereufèt  de 
l’humiliation  , de  la  peine  ^ de 
rafflidion.  Or  quelle  plus  grande; 
humiliation,  quelle  pleine,  quel- 
le affli£Hon  plus  fenfîble  que  cel- 
le qui  naît  des  ariditez  4c  des 
ténèbres  fpirituelles  ! non  , rien  > 
n’eft  plus  humiliant , ni  plus  afflî-  - 
géant  pour  lés  âmes  faintes  &c 
unies  à Dieu  , que  de  fe  voit  ' 
ainfî  dans  les  féchereffes  du 
cœiir  , 6c  dans  les  ténèbres  dé* 
l^sfprit  : en  effet,  des  perfonnes- 
■'dlevées  en  grâce,  en  lumières^ 

Kij  " 
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futnaturelles  ] embrafées  du  feii 
du  divin. amour  , fe  voir  tout  à 
coup  fans  fentimens  pieux,  fans 
bonnes  penfées,.fans  imprdîîons 
de  la  préfenee  de  Dieu  , fans 
onction  , fans  goût  des  chofes 
faintes  Ciel  ! quelle  peine , 
quel  tourment  pour  elle,  quel 
abaiiïemement  dans  l’ordre  de 
,1a  grâce  , quel  ferrement  de 
cœur  ! Quand  on  a fçû  ce  que 
c’éfoit  que  de  goûter  Dieu  dans 
rOraifon,  l’on  fent  ces  véricez>  ôc  ' 
l’on  n’a  nulle  peine'  à en  conve- 
nir. Si  donc  le  Jufte  eft  humilié 
par  Iqj  fécherefles,  s’il  eft  affligé , 
s’il  fouffre,  fa  vertu  ne  peut  qu’en 
devenir  plus  pure,  plus  parfaite, 
plus  brillante  aux  yeux  de  Dieu 
& des  Anges;  de  même  que  le 
plus  précieux  des  méiaux  de- 
vient plus  pur  , plus  beau, 6î  plus 
brillant  lorfqu’i]  a été. livré  aux 
ardeurs  du  feu  ^ & à l’épreuye  dj^ 
.çreufec.. 
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' üe  plus,  quand  on  ett  dans 

jun  état  d6  lécherefTe  ôc  d’ari- 
dité fpirituelle  3 *on  fert  Dieu 
.av.ec  plus  de  défintereffemenr, 
avec  plus  de  dépoüillemenr , 
avec  plus  de  pureté  & de  droi- 
ture d’intention  : l’homme  s’y 
trouve  moins;  l’on  y cherche 
conféquemment,  & l’on  trouve 
mieux  le  Seigneur.  Les  con- 
relations  céleftes  attirent  puilTam- 
ment , on  ne  peut  em  douter, 
lorfqu’on  .en  eft  privé  i il  faut 
faire  plus  d’efforts;  il  faut  s’ex- 
citer, & s’animer  davantage,  il 
faut  plus  prendre  fur  foi  j il  faut 
plus  de  cœur,  plus  de  générofité  5 
en  un  mot , il  faut  agir  d une  ma- 
niéré plus  forte,  plus  mâle  & plus 
virile;  de*là,  fans  doute,  plus 
de  gloire  pour.  Dieu,  & plus 
de  mérite  pour  l’homme.  Sur 
^es  principes  , je  vous  exhorte, 
xnpjn  cher  Doziihée , de  ne  vous 


■ ■ ■ - > ' m 

ii8  L’Oraison.- 

rebuter  nullement,  lorfque  les 
fécherefîes  fpjrituelfês  deviens 
dront  dans  l’Oraifon  votre  çar- 
tage  ; ce  qui  arrivera  peut- erre - 
nombre  de  fois , félon  les 
deiïeins  de  mifericorde , ou  de* 
juftice,à  votre  égard,  du  Sei- 
gneur notre  Dieu.  Ne  vous- 
rebutez,  dis-je  nullement  , car 
O eft  ainfi , que  les  Saints  du 
premier  Ordre  onrt  été  traitez  ,, 
ôc  lorfque  de  tems  en  tems  ils 
fe  font  vus  dans  le  «trifte  état 
des  fécherefles  Ôc  des  ariditez-, 
ils  ne  fe  font  point  pour  lorsaba- 
tus  ni  découragez;  ils  nom  point 
reculez  dans  le  chemin  de  la: 
Sainteté;  iis  ont  été  conftans, 
fermes , perféverans  dans  la  fi- 
délité qu’ils  dévoient  à leur  Dieu?  ~ 
qui  après  les  avoir  éprouvczun  * 
certain  tems  , félon  l’ordre  de  fa  . 
divine  fageffé,,les  récompen- 
fok  enfuite  des  faveurs  les.  plus-. 
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finguliéres,  des  dons  les  plus  fu- 
blimes , Ôc  des  plus  douces  coiv*- 
folationst 

N eft-ce  pas  ce  que  l’on  re- 
marque avec  admiration  dans . 
la  vie  du  grand  S... François,, 
Fondateifir  de  l’Ordre  ancien  ôt: 
célébré  des  Francifcains  ? Ce 
làint  du  premier  Ordre,  durant- 
refpace  de  deux^  années,  fe  vît: 
dans  un  état  d’aridité  & de  fé-- 
cherefTe  étonnante  j après  quoi, . 
lô  calme,  revint , & le  foleil  de’; 
juftiee  le  réjouit  de  fes  divins  > 

& agréables  rayons.  Sainte 
Thérefe  ne  fut-elle  pas  dans  la^ 
ftérilité'  fpirituelle  autour  de  - 
dix-huit  ans?  Longue  carrière- 
d’ennui!  qui  fut  fuivie  d’iinPa-- 
radis  de  délices  les  plus  faintes, , 
& les  plus  douces  : les  Oraifons  ^ ' 
de  cette  grande  Sainte  , après- 
l’épreuve  dont  nous  venons  de  - 
parler , -ne  forent  plus  que  des  - 
‘«ontempladops'.  fublimes,.  des». 
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raviffemens  furprenans,  des  ex- 
tafes,  Ôc  des  vidons  les  plus  fûtes 
& les  plus  fingulicres.  Ah  l 
Quelle  fût  bien  dédomma- 
gée des  dégoûts  & des  ennuis* 
qu’elle  avoit  elTuyés  dans  le  pieux 
exercice  de  l’Oraifoii , qu’elle 
ne  quitta  jamais  , malgré  toutes 
les  ariditez  ôc  les  obfcuritez 
fpirituelles , qui  furent  fi  long- 
tems  fon  pain  de  larmes  ôc  de 
douleur  ! Sainte  Marie  Magde- 
Jeine  dePazzy,  dont  l’état  d’ari- 
dité dura  cinq  ans.  Sainte  Rofe 
de  Lima,  qui  fût  privée  delà 
joye  ôc  de  la  confolation  fpiri- 
tuelle  durant  l’efpace  de  quinze 
ans.  Saint  Ignace  de  Loyola, 
Fondateur  de  la  Compagnie  de 
Jefus.  M.  Olier  , ce  faint  hom- 
me , cet  illufire  Inftituteur  des 
Mrs.  de  Saint  Sulpice , 6c  une 
infinité  d’autres  grands  Ôc  pieux 
Eerfonnages  ont  tous  éprouvés  > 
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ils  ont  tous  goûté  les  amertu- 
mes de  la  vie  ipirituelle  , de  mê- 
me que  fes  douceurs.  Toujours 
ûdeles  à Dieuj  foit  dans  l’état 
de  triftefle,  foit  dans  celui'  de 
la  joye  ; ils  font  devenus  nos 
modèles  dans  ces  differens  états. 
'Que  dis- je,  ils  ne  font  que  des 
parfaites  copies  du  grand  & dk 
vin  JVIodéle  des  Chrétiens,  qui 
eft  JesustChrist  : lequel  éprou- 
va l’état  de  triftefle , de  déiaiffe^ 
ment  & d’ennui , dans  le  Jar- 
din des  Oliviers  , d’une  façon 
toute  finguliere  , afin  de  nous 
fervir  de  modèle  dans  ce  trifle 
état , & de  nous  mériter  les  grâ- 
ces ôc  les  fecours  dont  nous  y 
avons  befoin , lorlqu’il  devient 
notre  fort  & notre  partage. 
îVous  avez  lû , Dozîrhée  , fans 
doute,  plufieurs  fois  l’Hiftoire 
du  myftére  de  l’Agonie  : vous  y 
Sivez  remarqué  que  notre  ai- 
Tome  IL  L 
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niable  Rédempteur , loin  ' de 
quitter  l’Orailbn  dans  fon  état 
de  trifteffe  , &'  d’une  triftefle 
mortelle  , (a)  il  la  prolongea  au 
conrtaire  , au  rappbrt  des  Evan-* 
géliftes  (è)  : il  pria  Dieu  fon 
Pere  avec  une  confiances  une 
humilité,  une  réfignation,  & une 
pérféveiance  digne  de  nos  admi- 
rations , ôc  de  nos  imitations  les 
plus  zélées.  Voilà  notre  modèle 
parfait , à nous  de  ne  rien  oublier  ; 
pour  nous  y conformer?  pour 
lui  relTembler,  ôc  en  devenir  des 
copies  vivantes. 

D O Z I T H E E. 

■ Vous  en  avés  allés  dit,  mon 
cher  Pere , touchant  les  ariditez  ‘ 
ôc  les  fécherefles  fpirituelles,  qui 
.arrivent  dans  l’Oraifon , pour  que 


(a)  TrijUs  ejl  ani- 
ma tnta  , ufgite  ad 
snortem.  Math- 
3^  ■ ‘ - 


(à)  rn6ias  in'ago^ 
nia  frolixius  orabati^ 

Luc.  ai- 43* 
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je  fois  fuffifamment  précautionné 
•contre  cet  übfîacle  & cet  ad- 
verfaire , fi  l’on  peut  ainfi  s’expri- 
•mer,  du  pieux  exercice  de  l’OraH 
fon  mentale.  Je  fuis  donc  dans  le 
deflein  ferme  & déterminé  de 
ne  point  abandonner  ce  faint  ÔC 
noble  exercice  , quoiqu’il  m’en 
puiffe  coûter  , quoiqu’il  puifle 
'ni’arriver:quand  même  les  brouil^ 

• lards  feroient  grands  & épais  , 
•quand  même  les  éclipfes  feroient 
-fréquentes  6c  ténébreufes  , Je 
veux  toujours  regarder  le  Ciel  i 
je  veux  contempler  le  fejour  éter- 
nel, ôc  toutes  les  vérités  qui  yj 
x)nt  du  raport. 

: , Arsene. 

Quelle  joye  ôc  quelle  fatisfàc- 
tion  pour  moi,  mon  fils  Dozi- 
thée , de  vous  voir  dans  de  fi  bons 

• fentimens,  ôc  dans  de  fi  louables 
. deflfeins  ; je  crains  scependant 

qu’un  certain  obfiacle  à l’Oraifon 

L 1} 


1 
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mentale , qu’op  nomme  Jes  occu- 
pations extérieures,  ne  faffent 
brèche  quelquefois  à votre  def- 
fein  pieux  de  perféverer  dans  la 
pratique  de  l’Oraifon.  En  confé- 
^uence  de  mes  appréhendons  la- 
dedus  , je  vais  vous  dire  deux 
mots  fur  ce  dernier  obftacle  à ' 
i’exercice  divin  de  la  méditation: 
'inais  auparavant,  trouvez  bon 
que  je  vous  expofe  quelques  pen- 
.iëesquimenaiiTent  aéluellement 
:touchant  les  ariditez  ôc  les  féche- 
,refles  fpirituelles.  Pour  fortir  de 
-cet  état  trifte  ôc  difgracieux  au- 
tant à l’homme  fpiritueL  qu!à 
l’homme  animal , il  faut  em- 
ployer trois  moyens, que  je  ne  fais 
^ue  toucher.  Le  premier  eft,  de 
-s humilier  profond^ent  fous  la 
• maintoute^puiflantedufouveratn 
. Juge,  quipunitparlà  nos  infidé- 
lités nos  langueurs  dans  foa 
;4feuice.  ll.&ut  icconnoître  «que 
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nous  méritons  ces  privations  » 
ces  vuides , ces  ariditez  , & beau- 
coup au-de*là.  Le  deuxieme 
moyen.c’eft  de  ne  pas  s abandon- 
ner aux  plaintes , aux  murmures  ^ 
aux  impatiences  ; mais  plutôt  de 
fouffrir  en  paix  & en  filence 
autant  de  tems  quil  plaira  au 
Seigneur,  cet  état  trifte  ôc  hu- 
miliant. 

Le  dernier  de  ces  moyens  ; 
c’cft  de  prier  le  Seigneur,  qui 
eft  le  Dieu  de-toute  confolation^ 
d’avoir  pitié  de  nous,  ôc  de  nous 
confoler  dans  cette  tribulation  , 
dans  cette  affliélion  de  lefprit 
& du  cœur.  Il  faut  crier  vers  le 
Ciel , comme  les  petits  de  l’hy- 
rondele  (/?),&  lePere  célefte  ne 
nous  laiflera  pas  mourir  de  faim. 
Il  faut , comme  le  Roi  Prophète  „ 
nous  préfenter  devant  le  Sei- 

(a)  Sicttt  pitllushy-  | Ifaie  , 38  14. 

' rondinis,  fie  clamabo.  i 

L uj 
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gncur,  pour  mefervir  de  ces  ter* 
,>mes , dans  une  terre  déferte , 
,, feche  & aride,  & fupplier  fa 
divine  bonté  de  remplir  notre 
',^)ame  de  cette  graifTe , de  cette 
^/onélion  Tpirituelle,  quifait  chan- 
J,  ter  avec  joye  les  louanges  di- 
5»  vines  (a)  : nos  prières  ne  feront 
point  vaines,  la  rofée  tombera  » 
notre  campagne  reverdira  , -ôc 
l’abondance  fuccedera  à la  fléti- 
lité.  Mais  laiflbns-Ià  les  ariditez 
& les  fécherelTes,  n’en  parlons 
plus?  difons  quelque  chofe  des 
occupations  extérieures  qui  ne 
fervent  que  trop  fouvent  d’ob- 
llacle  à rOraifon  » ôc  de  prétexte 
à ceux  qui  négligent  de  la  faire» 


(il)  In  terra  de  ferra 
& tn  via  Ù"  inaqnofa. 
Sic  tu  fanÜo  ap^arui 
îili  , lit  viderem  vir- 
tntem  tuam  , & glo- 
t'jam  tuam.  Sicut  a- 


dipe  y & pingtteàine 
repleatitr  anima  mea  , 
lahiis  cxultationis, 
laudabit  os  meunty 
Pfal.  6i.  1.6. 
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. Les  occupations  extérieures 
Jettent  de  la  poufliere  aux  yeux 
elles  fervent  de  prétexte  pour' 
fedifpenfer  del’Oraifon  intérieu- 
re & mentale.  On  eft  occupé 
pour  des  chofes  néceffaires  à la 
vie,  pour  des  objets  même  pieux 
qui  regardent  la  gloire.de  Dieu; 
le  falut  ôc  le  bien  des  âmes  : Ci 
l’on  vâqueàrOraifon,ces  œuvres 
extérieures  ne  fe  feront  pas  ; le  re- 
pos de  rOraifon  femble  être  très- 
opofé  au  mouvement  de  l’aêlion. 
Quel  party  prendra-t-on  ? On  fe 
tournera  du  côté  de  la  bonne 
œuvre , ou  de  l’aêlion  néceflaire 
à la  vie,  & l’on  quittera  l’aimable 
Oraifon.  Si  on  ne  la  quitte  pas 
tout  à-fait, on  la  furprendra  : cette 
fufpenfion,  ce  délai  ira  à quatre 
Jours,  à huit  jours,  à quinze  jours, 
& peut-être. à bien  plus  long- 
tems.  C’eft  ainfi  que  le  plus  noble 
des  exercices  eft  méprifé  : c’eft 
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ainfi  que  la  plus  utile  des*occu- 
pations  eft  négligée  : c’eft  ainfi; 
que  l'on  préféré  la  terre  au  Ciel,, 
la  converfation  des  hommes  à 
celle  de  Dieu  ; le  bien  fpirituel 
des  autres,  à Ibn  propre  bien,  à 
fandification  : enfin,  e’eft  ainfi 
que  l’amour  propre  qui  aime  à 
agir,  à courir,  à paroître,  {a)  fe 
contente  aux  dépens  de  l’amour 
divin  qui  fe  rallume  & qui  s’en* 
flamme  dans  l’Oraifon,  (h)  O 
homme  mortel  1 Jufques  à quand 
(èraS'tu  l’ennemi  de  ton  vrai  bon- 
heur ? JufqueS'à  quand  te  laif- 
leras-tu  leurer  par  les  tours  rufés 
du  tentateur,  ou  par  les  détours 
ôc  les  biais  délicats  de  l’amour 
déréglé  de  toi-même?  Dozithée,. 
mon  cher  enfant,  croyez- moi  ; 
dans  le  cours  des  occupations  ex- 


(«)  Scientgs  lihentcr 
vvlunt  videri.  Iiuit. 
tibr  x.c.  Z. 


In  mcditatione 
me  a , exardefcetignit^ 
PIal.38.4.. 
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térieures , on  a grand  befoin  du 
Recours  de  FOraifon  intérieurejôc 
quand  on  a beaucoup  de  chemi» 
a faife,  Fon  n’a  pas  un  petit  be-. 
loin  de  nourriture  : le  voyageur 
ne  peut  point  marcher,  s’il  ne 
mange,  & s’il  ne  boit.  Un  efto* 
mac  vuide  & débile  ne  donne 
jamais  beaucoup  de  feu  au  mou- 
vement de  la  marche,  ni  de  toute 
autre  a£lion.  Il  faut  prier  avant 
que  d’agir.  Il  faut  vaquera  FOrai- 
fon avant  que  de  fe  livrer  à l*àc» 
tion.  Il  faut  fe  remplir  avant  que 
de  fe  vuider.  Il  convient  de  pen- 
1er  à Ta  me  & à foh  intérieur  >, 
avant  que  de  prerklre  foin  du 
corps,  &c  des chofes extérieures.. 
On  doit  confacrer  les  prémices 
de  fon  tems  au  Seigneur.  Enfin 
il  n’eft  rien  de  mieux,  fuivant  la 
penfée  & les  termes'dc  S.  Ber- 
nard, que  d’être  le  premier,  à 
foi  même,  aulli*bien  que  le  dec- 
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nier.  (/?)  La  Prière  vocale , dH 
ra-t-on , remplit  ce  devoir.  Je  l’a- 
voûe,  mais  fuperficiellement  ôc 
comme  en  paffanr.  L’Oraifon 
mentale  le  remplit  infiniment 
mieux,  d’une  façon  plus  parfaire,’, 
plus  achevée , plus  copieufe  : ôc’ 
fl  l’on  peut  parier  ainfi,  p fus  ra- 
dicale, 6c  plus  foncière.  C’eften 
effet,  dans  l’oraifonde  l’efpritôc 
du  cœur  , qued’une  & l’autre  de 
ces  faculrez  intéiieures  fe  rem- 
pliffent , ôc  s’enrichiffent  ; l’une- 
de  bonnes  penfées,  l’autre  de 
bons  fentimens  : l’une  des-  réfle- 
xions faintes  & falutaires,  l’autre 
daffeélions  tencîres  6c  pieufes  i 
l’üne  d’eftime  6c  de  confidératiorv 
pour-les  chofes  céleftes , ôc  pour 
les  biens  éternels,  l’autre.de  vœux 
& de  défirs  zélés  de  les  mériter  , 
6c  d’en  jouir;  l’une  enfin  s’ys 

('à)  Primuf  tibi.  ^ uUimim , S.  Ecrit, 
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reruplit  d’idées  de  piété,  de  fa- 
gefTe,  de  prudence,  propres  à- 
faire  parvenir  au  but  pieux  de  la 
fainteté  ^ & à 1 heureux  terme  de 
la  gloire  : l’autre  y agrée  ces 
idées,  y admet  ces  moyens,  il 
les  choilit , les  embrafle , & après 
rOraifon,  les  met  en  œuvre  de- 
fon  mieux , en  forte  que  l’Orailon' 
fert  infiniment  à l’aéiion  : eile  eft’ 
comme  le  foyer,  où  fe  cuifent- 
ôc  où  fe  préparent  les  aliments; 
fpirituels , qui  fortifient  l’ame 
dans  le  cours  de  fa  conduite  ex- 
térieure. Elle  eft  comme  un  attcr 
lier  facré,  où  l’on  fait  les  armes 
propres  à combatte  contre  les 
puiffans  ennemis  du  falut.  L’Orai- 
fon  fûrement  ne  nuit  point  à- 
l’œuvre;  loin  de  lui  nuire,  elle 
difpofe , elle  facilite  à la  bien  fai- 
re. Le  repos  de  l’Oraifon  aug- 
mente le  mouvement  de  l’aélion,. 
îi  en  eft  du  faint  repos  de  l’Orai- 
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fon  mentale  , par  rapport  aux  «c^ 
lions  de  l’homnïe  Chrétien, com- 
me du  doux  repos  & de  lagréa-^ 
ble  fommeil  de  la  nuit,  par  rap* 
port  aux  a£lionsde  l’homme  na- 
turel. La  tranquillité  du  fommeil 
n’eft  conftamment  pas  oppofée 
à l’adivité  de  la  vie  ; elle  fert  au 
contraire  beaucoup  aux  opéra- 
tions, aux  mouvemeBS,  aux  exer- 
♦ cices  qui  rempliflent  nos  heures 
& nos  jours.  Sans  le  fccours  mê- 
me du  fommeil  tranquille,  pour- 
roit-on  durer  dans  Tadion  ? Non 
làns  doute.  Sans  l’aide  de  l’Orai- 
fon  , peut-on  vaquer  longtems 
aux  occupations  extérieures  ^ 
Non , on  ne  fçauroit  le  faire,  du 
moins  avec  cet  efprit  intérieur 
qui  anime  les  oeuvres  du  de- 
hors , avec  cette  union  à Dieu 
qui  leur  attire  les  celeftes  béné- 
aidions,  avec  cette  aifance,avec 
cette  force  toujours  nouvelia- 
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qui  coule  de  l’Oraifon  comme 
de  fa  fource, 

Oraifon  fainte  , vous  êtes  un 
tréfoi  au-delà  de  tout  prix  , une 
fource  inëpuifable , une  mine 
très-riche  , une  reffource  très- 
iûre  à tout.  Ah  l Si  Ion  vous 
connoidotr  dans  le  n|pnde  ! 
Mais  ô malheur  ! vous  n y êtes 
-pas  connue,  vous  n’y  êtes 'pas 
aimëe  ; & vous  vous  voyez  obli- 
gée de  vous  retirer  dans  le  fein 
ties  Cloîtres , dans  des  coins  de 
lolitude  ; dans  quelques  fecrets 
Oratoires  ^ où  certaines  âmes 
d’élite,  qui  ont  moins  befoin  de 
vous  que  les  mondains,  vous 
careflfent  & vous  embraffent  de 
tout  leur  cœur.  Aimable  Orai- 
fon , Oraifon  du  cœur  : Ah  ! Je 
le  répété,  fi  l’on  vous  connoiffoit 
dans  le  fiécle,  fi  l’on  fçavoit  ce 
-<jue^vous  -êies^  ce  que  vous 
pouvez  * ce  que  vous  opérez  l 


134  L’Oraison. 

.Tout  le  monde  vous  aimeroit-; 
on  foupiceroit  après  vous  , ôc 
par  votre  eniremife , ou  s^leve- 
roit,  on  s’cnrichiroit  , on  de- 
viendroit  faint,  & bienheureux 
à jamais.  A Dieu  ne  ,plaife , que 
mon  fils  Dozithée  vienne  à vous 
quitter  , ou  à vous  négliger. 
Qu’irauroit  grand  tort  ! qu’il  fe- 
‘roit  ennemi  de  lui- même  I Non  , 
mon  cher  fils  , vous  ne  devez 
.nullement  abandonner  l’Orai- 
• Ton  ; brouillez  - vous  avec  qui 
que  ce  foit , plutôt  que  de  vous 
brouiller  avec  elle.  Sans  elle  , 

; vôus  ne  feriez  qu’un  foldat  foible 
& lâche  , qu’un  ouvrier  négli- 
; gent  ôc  imparfait , qu’un  athlè- 
te engourdi  ôc  fans  adreffe, 

■ Mais  avec  elle , vous  ferez  tout 
. ce  qu’il  faudra  faire  ; vous  fouf- 
frirez  tout  ce  qu’il  faudra  fouf-, 
frir:En  un  mot,  avec  l’Oiai:- 
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fon  mentale  tour  ira  bien  chez 
y O us. 

Dozithe'e. 

Pour  le  coup  , mon  cher  Pe- 
te,  , je  vous  promets  que  >je 
• m’abandonnerai  jamais  l’aimable 
& l’utile  Oraifon.  Le  portrait 
que  vous  venez  de  m’en  faire 
m’a  charmé  : pourrois-je  me  fé- 
-parer  de  fa  compagnie  ? Non., 
jQ  ne  la  quitterai  point  ; & quand 
je  ne  pourrai  pas  y vaquer  long- 
tems  , du  moins  je  le  ferai  quel- 
que ânftam  ; quand  je  ne  pour- 
rai pas  dîner,  du  moins  je  dé- 
jeunerai. Quand  je  ne  pourrai 
pas  fouper,  du  moins  je. goûte- 
rai. Car  j’ai  envie  de  la  faire 
deux  fois  par  jour  > le  matin  6c 
le  foir.  Le  matin  , ce  fera  là 
comme  le  dîné  de. mon  ame.' 
Le  foir , ce  fera  le  foupé.  Cq 
delTein  vous  agrée- 1: il  p mort 
jcher  Perçi 
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Ans  E N E, 

Il  me  plaît  fort  , mon  cher 
•enfant , embraffez  ce  parti  ; te- 
•nez-vous-en  là  5 & malgré  les 
diflraâions,  malgré  les  aridités 
Tpirnuelles  » malgré  la  multitu- 
de des  occupations  extérieures  5 
îie  quittez  jamais  le  (aint  exer- 
cice de  rOraifon  : ôc  pour  me 
fervir  de  vos  termes  > quand 
vous  ne  pourrez  pas  dîner, 
n’oubliez  pas  au  moins  de  dé- 
jeuner. Vous  en  ufez  ainfi  à l’é- 
gard du  corps  5 pourquoi  ne 
vous  comporterez- vous  pas  de 
même  à l’égard  de  l’ame ,?  Et 
dans  le  cas  où  vous  n’aurez  pa^ 
pu  dîner  fpirituellement , man- 
gez de  tems  en  tems  dans,  le 
|our  quelques  morceaux  , je 
veux  dire  , élevez  fouvent  vo- 
tre efptir  à Dieu  au  milieu  de 
vos  occupations  : faites  plufieurs 
de  ces  petites  Praifons,  qu’on 

pcmmQ 
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nomme  dans  la  Théologie  my* 
ôique  » jaculatoires  ; qui  fe  peu- 
vent faire  en  tout  tems , en  tout 
lieu , fans  peine , Ôc  avec  beau- 
coup de  fruit  & d’elEcacité. 

Je  vous  prie^mon  cher  Ab- 
bé > d’interrompre  pour  un  in- 
ftant  la  ledure  de  votre  ouvra- 
ge , me  dit  dans  cet  endroit  Ma- 
dame la  Marquife  î je  corn* 
prens,  ajouta-t-elle,  que  Mada-, 
me  la  Comtclïe  veut  nous  dira 
quelque  chofe  : Elle  nous  fera; 
beaucoup  d^honneur  de  nous 
faire  part  de  quelques-unes  de 
fes  réflexions.  Madame  y lui  ré- 
pondit la  Comtefle  , il  eft  vrai^^, 
que  quelques  penfées  fur  le  fu- 
jet  de  rOraifon  mentale  volti- 
gent dans  mon  efprit  : mais  l’Ar- 
(ène  de  Monfieur  l’Abbé  parla 
trop  bien  pour  l’interrompre.. 
Mon  Arfene , Madame  y lui  re- 
pHquai-je  , fe  taira  volontiersi 
Tome  IL  M 
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pour  vous  laifTer  parler.  L’inté- 
rêt de  l’Affemblée  s’y  trouvant^ 
& la  polit efle  me  l’ordonnant 
ainfi  , pourrois-je  ne  me  faire 
pas  un  plaifir  ôc  un  honneur  de 
vous  écouter , ôc  de  fufpendre 
tout  difcours  6c  toute  leêlure  t 
Vos  policeiïes,  M.  TAbbé,  re- 
prit la  Comteffe  , m’inftruifent 
de  mon  devoir.  Je  dois  les  imU 
.ter..  J’aurai  donc  l’honneur  de 
vous  entendre  avec  beaucoup 
de  plaifir.  Et  me  joignant  à vo-f 
treDozithée , 6c  à votre  Agnez* 
je  prêterai  volontiers  l’oreille  à 
Ifcur  Pere  fpirituel.  Non,  Ma- 
dame , . lui  répliquai  - je  , je  ne  ■ 
parlerai  point , ni  mes  perfonna- 
ges-  non , plus  , que  vous  n’ayez  : 
vous-même  parlé,  6c  honoré  la 
compagnie  de  vos  réflexions . 
élevées  ôc  judicieulès.  Combatr.- 
tonS),ep:  honnêtetez , ôc . voyons . 
. J’emportefa,.  Hé  bien ^ JVX^. 
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L’ABbé  , j’y‘  confens , foyez  le 
.viftorieux  ; j’obéis  à vos  vœux,, 
& jeparle  : mais  un  inftant.  Ce- 
la fumra  pour  remplir  vos  ordres,, 
ôc  ceuxdç  Madamela  Marquife. 

L’Oraifon  de  l’elprit  rend 
l’homme  plus  raifonnable,  plus 
fpirituel  , plus  grand  & plus- 
laint , que  tout  autre  exercice: 
pieux.  Y vaquer  alTidûment,, 
c’eft  tendre  efficacement  à lai 
(àinteté  ; c’eft  njarcher  droit  à. 
la  perfedion  5 c’eft  faire  la  guer-* 
re  en  Conquérant , aux  vices, 
aux  pallions  » à l’humeur  natu- 
relle. Pour  voirclairement,  pour 
fentir  agréablement  les  doux 
fruits  de  l’Oraifon  , l ufage  en- 
.eft  abfolument  néceflaireiil  faut 
la  faire  pour  la  bien  connoître,  ili 
faut  la  goûter  & comme  la  mâ-- 
cher,  pour  en  reftentir  les  dou- 
ceurs, ôc  pour  en  être  le  zélé: 
'jôc.  le.  fidcle  partifan.  Le  bonr 

" Il  * * 
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heur  de  rhomme  morrel  6C 
voyageur , c eft  de  faire  davan- 
ce  fur  la  terre , ce  que  l’homnic 
immortel  ôc  bienheureux  fait 
par  état  dans  le  Ciel  ^ qui  eft 
d’envifager  l’Etre  fuprême , de 
contempler  le  Créateur  , de  l’a- 
dorer, de  l’aimer  , & d’exalter 
fon  faint  nom.  Où  eft  ce  que^ 
Ton  fait  tout  cela,  en  ce  mon- 
de l Dans  rOraifon.  Où  eft- ce 
donc  que  l’on  eft  heureux  autant 
qu’on  peut  l’être  > dans  un  lieu 
Qexil  f Dans  l’Oraifon.,  Ah  !’ 
Qu’on  devroit  l’aimer  ôc  fe  fa- 
niiliarifer  avec  elle  : oq  ne  le 
fait  pas  , & le  cœur  eft  le  théâtre- 
dune  infinité  de  chagrins.  Si; 
on  le  feifoit,  la  vie  du  tems  fe- 
1:0 it  en  quelque  forte  femblable 
à la  vie  de  l’éternité  : on  y fouf- 
friroit  moins  on  s’ÿ  réjouiroic 
.en  Dieu  davantage  , & on 
métitetok  beaucoup  plus*. 
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Madame  Ja  Comtefle  fut  re- 
merciée avec  empreflement  de 
fes  pieufes  réflexions  ; elle  me^ 
pria  fort  obligeamment  , ôc 
avec  inftance,  de  reprendre  Ia> 
leéture  de  mon  Dialogue  : c’eft 
ce  que  je  fls , en  ces  termes, 

A G NEZ. 

Arfene , notre  vénérable  Pe- 
' VQ  en  Jefus-Chrift,  il  me  fou- 
vient,  que  vous  nous  avez  pro- 
mis de  nous  faire  appercevoir.- 
les  écueils  de  TOraifon  menta- 
le ) afin  que  nous  prenions  nos> 
mefures , pour  ne  jamais  donnejCf 
contre  aucun  de  ces  funefles  ôc 
pernicieux  écueils. 

A R s E N 

Ce  que  j’ai  promis,  ma  fille 
“je  le  tiendrai  ; Je  le  fais  à Im- 
flant.  Ecoutez*moi  , je  vous- 
prie , avec  une  attention  férieu- 
fe.  L’homme  , pour  fon  mal- 
heur , fqait  l’art  d!abufer  de.  tout». 
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L’ancien'  ferpent  excité  par  fa 
malice  pleine  de  rufes , n’oublis 
rien  pour  perfectionner  cet  art , 
dont  ii  fefert,  hélas  ! trop  efiir 
cacement  pour  atteindre  à fon 
but , qui  eft  de  rendre  l’homme 
complice  de  fa  prévarication., 
& compagnon  de  fes  malheurs.. 

L’Oraifon  èft  bonne  j.  c’eft 
une  oeuvre  excellente  dans  fa'^ 
nature  ; utile  infiniment  dans  fes 
effets  : rien  de  meilleur  que  l’O.^ 
raifon  : Cependant  l’efprit  hu- 
main f de  concert  avec  l’efprit 
de  ténèbres,  a trouvé  le  fecret 
de  rendre  cette  action  mauv^L- 
fe  & pernicieufe.  Comment  ce- 
la ? En  y fàifant  gliffer  le  venih^ 
de  l’erreur  ôc  de  l’illufion. 

Le  Qaiétifiiie,  ainfi  que  toüt- 
lé  monde  le  fçait,  eft  une  héré- 
f}e,  qui  a pour  objet  l’Oraifoa  • 
mentale,  & la  vie  iniétieureqûî. 
en.  dépend  : de.  même  que.  La 
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Galvinifme  a pour  objet  princt^ 
i|)al  la  réalité  de  laugufte  Sacre- 
ment de  nos  Autels.  L’erreur. 
du.Quiétîfme  eft  nce  dans  le. 
cerveau  creux  d’un  Prêtre  Efpa- 
gnol , Doêleur  malverfé  dans  la 
, fpiritualité.  , nommé.  Molinos,. 
Ce  Prêtre  fe  livra  trop  à fes, 
penfées  & à fes  méditations  j il 
s’y  perdit-  ; ik  entra  dans  les  vûeSx 
du  démon  de  l’héréfie  ; il  don^ 

' na  dans  des  illufions  furprenan-  - 
tes , .&  dans  des  maximes  erron* 
nées,  qu’il  écrivit.,  qu’il  publia 
qu’il  foutint  un  certain  tems , ÔG 
qui  lui.  procurèrent  d’un  côté’ 
les  foudres  du  Vatican-:  Car  fe& 
erreur»  furent  condamnées  par.- 
Innocent  II.  le  2*8  Août  de  l’an-- 
née  miL  fix  cens  quatre-ving-t- 
fept  , par  un  Décret  daté,  du^: 
même  jour,  & reçu  dans  toute: 
rjEglife  avec  tout  le  refpeêt,ÔÇ' 
t€).u.te.  la.  docilité,  qu’il  médtpic.. 
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D’autre  part  , fes  erreurs  Jut 
procurèrent  Ja  ' eondamnation^ 
de  fa  perfonne , & une  punition 
exemplaire.  Une  étroite  ôc  per- 
pétuelle prifon , d’autres  peines, 
humiliantes  fuivirent  immédia- 
tement l’abjuration  publique  ^ 
qu’on  le  contraignit  de  faire  de 
fes  erreurs , en  préfence  des  fi- 
dèles de  Rome  , ôc  des  Cora- 
miflaires  du  Pape. 

Molinos  prétendoit  élever  fes 
Seélateurs  à Une  certaine  con** 
templation  , à une  certaine 
Oraifon  de  quiétude  , fauffe 

fjernicieufe,  ouvrant  la  porte  aa- 
ibertinage  le  plus  marqué  , la 
plus  fenfuel,  le  plus  cAnineL 
Sous  prétexte  de  repos  en  Dieu^, 
de  réllgnation  entière  ôc  parfai- 
te à la  volonté  de  Dieu,  de 
mort  myftique , de  vie  intérieu- 
re ; il  précipitoit  les  âmes  dans 
les  erteuts  les  plus  grofliéres,  & 

dans 
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^ans  d horribles  impuretés  > co 
font  les  termes  du  faint  Dé-. 

Ce  faux  &c  trompeur  myfti- 
que  ne  vouloit  point  qu’oa 
» exerça  dans  J’Oraifon  d ’aftes 
intérieurs  des  vertus,  ni  quon 
« y opéra  adivement.  Il  vou-« 
|oit  qu’on  s’abandonna  tota- 
«lement  à Dieu,  & qu’enfuite 
9i  on  refta  devant  Dieu  comme 
un  corps  fans  ame.  Il  difoir, 
^ j>  cet  aveugle  , qu’on  ne  dévoie 
9)  point  dans  fei>  Oraifons  pen«« 
3)  fer,  ni  à la  récompenfe,  ni  à 
>,  la  punition  , ni  au  Paradis,  ni 
3,  a 1 Enfer,  ni  à la  mort,  ni  à 
>,  l’éternité.  Qu’il  ne  falloit  rien 
5,  demander  a Dieu , ni  lui  ren*. 
99  dee  grâces  pour  aucun  de  fes 
J 3,  bienfaits,  parce  que  c’étoient-! 

U là  des  ades  de  la  volonté  pro- 
I Qoe  l’ennui  6c  le  dégoût 

^ ^ des  chofes  fpiritueHes  , des 

Tmc  Ili 
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„ difcours  de  piéié , etoit  une 
„ bonne  marque  ; que  c’éroit 
„ une.  bonne  chofe,  parce  qi^ 
,,  par- là  l’amour  propre  e'toit 
,,  purifié 

Cent  autres  abfurditez  erron- 
nées  émanèrent  de  cette  fource 
bourbeufe.  Le  Souverain  Pon- 
tife coupa  l’arbre  par  la  racine, 
par  fon  Décret  de  mil  lîx  cens 
quatre-vingt-dix-fept  dont  nous 
avons  fait  mention  î auquel  il 
ajoûta  l’année  fuivante  une 
Conllitution , qui  condamna  une 
fécondé  fois  l’erreur,  Ôc  mit 
i’Héréiîarque  hors  d’état  de  la  (e- 
mer  à l’avenir  5 en  le  livrant 
pour  toujours  à l’obfcurité,  ôc 
aux  dégoûts  d’une  prifon  étroi- 
te, ainfi  que  nous  l’avons  cy- 
deïïus  rapporté.  A Dieu  ne 
plaife,  ma  fille  Agnez , qye 
vous  donniez  jamais  dans  de 
pareilles<erieurs^  11  fautxnai^hec 
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le  droit  chemin  j aller  par  les 
rentiers  battus  & tracés  > par  le^ 
veftiges  des  SS.  Peres,  & fui- 
vre  avec  une  exa^itude  infinie, 
& une  docilité  d’enfant,  les  dé* 
çifions  de  la  Sainte  Eglife. 

, cl  autres  écueils,en  matière 

aOraifon,  qu’il  faut  vous  mon-; 
trer  & vous  développer. 

Un  écueil  très-dangereux,  qui 
ellmême  erroné,  Ôc  hérétique, 
félon  le  célébré  & fçavant  Au- 
teur des  differtationsfurl’Hifloire 
Ecclefiaftiqueî  (a)  quoiqu’à  bien 
prendre  les  chofes , dans  la  ri* 
peur  des  principes  de  la  Théo- 
logie, ilneparoît  que  faux  Ôc 
erroné,  cet  écueil,  & non  point 
«eretique. 

Il  confifte , à foûtenir  que  la 
penfée  de  Jefus-Chrift,  la  ré- 
préfentation  de  fes  myftéres , de 


\a)  R.  P.  Alex.] 
Pijf.  IJ.  S,  Sacul.i 
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fes  fouflfrances  , de  fa  mort, de 
fa  Paflion  ne  doit  point  entrer 
dans  les  contemplations  fubli- 
mes,  en  forte  qu’on  doit  re- 
mettre la  méditation  des  myfté-; 
res  & des  ‘ foufFrances  du  Sau- 
veur, aux  intervalles  & aux 
heures  où  l’on  n’eft  point  en 
contemplation. 

Cette  Doftjine  eft  très-faulTe  5 
lesnouveaux  Myftiques  qui  Font 
cnfeignée , ont  donné  dans  l’il- 
lufion,  & dans  l’erreur,  en  vou- 
lant rendre  l’Oraifonplus  fublime; 
la  contemplation  plus  fpirituel- 
le  , plus  pure  , plus  détachée 
de  toute  image,  & de  tout  ob- 
jet fenfible.  En  prétendant 
mieux  faire*  ils  ont  fait  très-* 
mal. 

Jesus-Christ  eft  la  voyû 
quil  faut  toujours  fuivre,  ÔL 
dont  il  ne  faut  jamais  s’égarera 
La  vérité)  quil  faut  toujours 
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méditer  ôc  qu'il  nell  jamais 
permis  de  contredire , ni  d’ou- 
blier* La  vie , qu  il  faut  fans 
ceflfe  délirer,  & à qui  jamais 
Tan  ne  doit  renoncer. 

Jésus- Christ  eft  le  média- 
teur des  hommes  parfaits  ôc 
contemplatifs,  de  même  qu’il 
l’eft  des  moins  parfaits  , & des 
moins  élevez  en  Oraifon.  Il 
cft  le  médecin  des  uns  & des 
autres.  ^1  eft  l’Epoux  des  âmes 
d’élites  & contemplatives,  com- 
me il  l’eft  des  âmes  inférieures 
en  vertu  & en  pieté.  C’eft  à 
tous  les  fidèles  que  le  Prince 
des  Apôtres  a dit,  que  Jefus- 
Chrift  ayant  fouffert,  dans  fo-n 
Corps  adorable,  des  peines  ôc 
des  douleurs  excefiives  pour 
l amour  de  nous  , il  étoit  de 
notre  devoir  de  rapeller  dans 
nos  efprits  la  penfée  de  fa 
Paflion  ôc  de  fes  foufirrancesn 

Niij 


1 

#fin  de  nous  prémunir  pau-Ià , ôc 
, de  nous  fortifier  contre  les 
'violences  de  fatan , & contre  les 
attraits  du  vice.  (/»)  Ceft  à tous 
, les  Chrétiens  , fans  diftinûion 
des  parfaits  & des  imparfaits, 
que  l*Apôtte  des  nations  fait 
cette  courte , mais  voûte  falu- 
taire  exhortation  : réprefentez- 
« vous  celui  qui  a fouffert  une 
•»  fi  grande  contradi£Uon  de  la 
« part  des  pécheurs  élevez  cou- 
«tre*  lui  ^ afiirque  vouf‘ne  vous  i 
«lafTiez  point  dans  la  pratique 
«du  bien,  par  défaut  de  couca* 

•*  ge.  ih)  Ce  même  Apôtre , qui 
étoit  conftamment  élevé  en 
grâce,  ôc  doué  des  dons  les 

{a)  Chrifîo  igitttr  feccatoribus , adver- 
pajfo  in  carne  , ^ Jus  femetipfum  con- 
voi eaàem  cogitatic-  trudiClionem  , utne 
ne  armamini.  i,  P.  fatigemini  , animit 
4.  I.  vejlris  déficientes,. 

(b)  Recogitate  eum  Helx  it..  3. 
quo  talem  fitfiinuit  à 
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plus  fignalez  , fingulierement  de. 
celui  de  la  contemplation,  (qui 
pounoit  en  douter  ? ) Cet  Apô- 
tre, dis -je,  a voit  toujours  en 
vue  Jefus  - Chrift  : il  prêchoit 
fans  ceffe  Jefus-Chrift,  & Jefus- 
Chrift  crucifié  ' ms  autem 
dicamus  Chrijîum , hum  cru- 
cifixum,  {a)  Il  ne  plaçoit  fa  gloire 
& fon  honneur , que  dans  la 
croix  de  Jefus- Chrift  : Jefus- 
Chrift  étoit  toujours  devant  fes 
yeux , il  , étoit  profondément 
gravé  dans  fon  cœur  : il  étoit 
fans  cefte  dans  fa  bouche,  ôc 
fes  écrits  brilloient  par-tout  de 
l’adorable  Nom  de  Jésus.  Ahî 
que  ce  grand  Apôtre  étoit  éloi- 
gné d’enfeigner  une  -^oélrine 
pareille  à celle  de  ces  nouveaux 
êç  trop  rafinez  Myftiquesj  qui 
pour  trop  vouloir  s’élever  dans 
leurs  opinions  ôc  leurs  maximes^ 

(a)  I.  Cor.  Z.  2. 


i5’2  L’Oraison. 

foin  d^échLis  de  la  vérité  , en  s’é- 
cartant de  la  do6lrine  fûre  & foli- 
dc  des  anciens  Peres , & des  SS. 
Docteurs  de  rEgiife;  finguliere-* 
ment  de  S.  Auguftin,deS.  Ber- 
nard, de  S.  Leon,  S.Bonaven- 
ture , de  S Thomas , l’Ange  de 
l’Ecole.  Pourquoi  ne  pas  s’en  te- 
nir à la  grande  route,  que  les 
Saints  foit  anciens  , foit  nou- 
veaux, nous  ont  tracée?  qui  eft 
de  contempler  l’auteur , & le 
confommateur  de  notre  foi  ; le 
Sauveur  de  nos  âmes  ,1e  Rédem- 
pteur du  genre  humain , qui  eft 
de  fe  nourrir  du  pain  defcendu 
du  Ciel , qui  n’eft  autre  que  Je- 
fus-Chrift  : non-feulementpar  la 
commuWonfainte, dans  un  fens 
léel  & facramental  î mais  aulli 
dans  un  fens  myltique  & moral; 
par  le  moyen  de  la  méditation  ôc 
de  la  contemplation  de  fes  fouf- 
france$  & ae  fa  mort. 
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S.  Auguftin , qui  me  fournit 
cette  interprétation  , dans  un 
fes  Traitez  fur  Saint  Jean.  Oiii, 
dit  le  fameux  & aimable  Saint 
François  de  Sales  : le  Sauveur 
ne  s’appelle  pas  envain,  le  pain 
qui  eft  defeendu  du  Ciel  ; car 
comme  le  pain  doit  être  mangé 
avec  toute  forte  de  viandes,  auf- 
fl  le  Sauveur  doit  être  médité, 
confideré , recherché  dans  toutes 
nos  aêtions,  & dans  toutes  nos 
prières.  Hé  quoi  ! Dieu  le  Pere 
met  fes  divines  complaifances 
dans  J.  C.  fon  Fils  bien- aimé  » 6c 
les  âmes  parfaites  douées  du 
don  de  la  contemplation , ne 
mettroient  pas  leur  fatisfaûion 
& leur  joye,  à penfer  à ce 
divin  Sauveur  î à l’envifager  , 
à le  contempler,  à l’adorer  , à 
l’aimer , à le  bénir,  à lui  ren- 
dre leur  très-juftes  6t  très-vives 
laêlions  de  grâces  l Loin  de  nous 
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de  tels  fentimcns  fi  pêu  chré- 
^ tiens,  fi  peu  folides,  & fi  mal 
fondés.  N’embraffbnsnullement 
les  opinions  imaginairesÔc  fiufles 
de  ces  myftiques  récens  ; Ôc  di- 
fons  avec  le  S.  Evêque  de  Genè- 
ve , dans  fon  admirable  Livre 
de  rintroduêlion  à la  vie  dévo- 
te : que  de  même  que  la  glace 
d’un  miroir  ne  f^auroit  arrêter 
notre  vue,  fi  l’on  n’y  met  der- 
rière du  vif-argent  ; ainfi  la  divi- 
nité ne  pourroit  êtrebien  contem- 
plée, par  nous,  en  cette  vie,  fi 
elle  ne  fe  fûf  jointe  à la  facrée 
humanité  du  Sauveur  , dont-  la 
vie  & la  mort  font  l’objet  le  plus 
proportionné,  le  plus  judicieux, 
& le  plus  utile  que  nous  puiflions 
choifir,  pour  notre  méditation 
ordinaire  : mais  de  peur  qu’on  ne 
crût , dit  l’un  des  Hiftoriens  de 
ce  Saint , qu’il  y avoit  une  mé- 
ditation extraordinaire,  pour  ainü 
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dire  , dont  ont  pût  exclure  Jefus- 
Chrift;  il  ajoûte  ces  belles  paro- 
les, qui’ont  été  déjà  citées  (a)  le 
Sauveur  ne  s’apelle  pas  envain, 
le  pain  qui  eft  'defcendu  du  Ciel; 
le  Sauveur  doit  être  médité , con- 
fidéré,  recherché  dans  toutes 
nos  aêtions , ôc  dans  toutes  nos 
prières.  Ce  Saint  fi  éclairé,  ré- 
pète les  mêmes  naaximes  dans 
Tes  entretiens  qui  ont  été  faits 

Sour  les  âmes  les  plus  parfaites. 

l y ajoute  *tnême , que  fes 
fentimens  font  les  régies  que  les 
S S.  Peres  nous  ont  laifTées,  qu’il 
faut  marcher  après  eux  ; mais 
continue-t’il,on  ne  s eft  pas  con- 
tenté de  ce  qu’ils  ont  laiffé  : ain- 
fi  plufieurs  perfonnes  ont  fait 
quantité  d’autres  imaginations  y 
& c’eft  celles-là , dont  il  ne  faut 
pas  fe  fervir  datis  la  méditation. 

{à)  M.  de  Mar  fol-  j fT.  de  la  Priere., 
lier.  Tom.,  z.  lib.  8.1 
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Tel  eft  le  langage  de  ce  grand 
Saint,  fi  éclairé  dans  les  voïes 
de  la  viefpiriruelle.Tenez-vous- 
^ là,machere  Agnez,  ne  pre- 
nez pas  les  chemins  détournez 
qui  conduifent  au  précipice  , 
mais  fuivez  les  grandes  routes, 
& vous  ne  ferez  point  en  dan- 
ger de  vous  égarer.  Encore  là- 
defifus  un  petit  mot,  que  je  puife 
dans  une  fource  très-picufe , & 
fort  fpirituelle,  c’eft  le  R.  Pere 
Surin  de  la  Compagnie  de  Jefus, 
dans  fon  Catéchifme  fpiritucl. 
{a)  Voilà , dit  ce  pieux  Auteur, 
(après  avoir  parlé  de  Jefus-Chrift, 
de  fes  vertus  admirables  , de  fes 
aélions  merveilleufes,de  fes  fouf- 
frances , de  fes  myfiéres , des 
caraâércs  de  fon'  efprit:  ) voilà  de 
quoi  s’occupent  les  faintes  âmes , 
voilà  leur  fcience,  leur  tréfor; 
elles  obfervent  dans  l’Evangile  ^ 

^a)  Toxn.  z.  z.  PâCC>  cfa.  7. 
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jufqu’au  moindre  trait  de  Ja  vie 
de  Jefus-Chrift:ellesle  repaflfent 
enfuite  dans  leur  efprit relies  le 
prennent  pour  modèle  : elles  fc 
nourriffent  de  la  connoiffance 
de  Jefus-Chriftj  elles  en  fon]| 
leurs  délices.  Ce  langage  eft 
en  vérité  bien  different  de  celui 
des  faux  myftiques. 

J’aperçois,  ma  fille,  un  autre* 
écueil  de  l’Oraifon  mentale  ; je 
ne  dois  pas  vous  le  cacher;  il 
convient  même  pariiculiere- 
ment  de  le  faire  remarquer  à une  ' 
fille  : c’efl;  l’écueil  des  vifions 
fauffes  ‘ôc  diaboliques  : ne  trou-^ 
vés  pas  mauvais  que  je  vous  en 
dife  deux  mots  en  paffant. 

A G N E Z. 

J’en  ferai  charmée , mon  p6l 
te,  mon  goûtleroit  bien  dépra-î 
vé , fi  je  trouvois  mauvais  ce 
que  vous  trouvés  bon  ; j’avoue , à 
?îotre  confufion , que  les  perfonj 
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nés  de  notre  fexe  font  afTés  faci- 
les à fe  livrer  aux  vifions , & à 
donner  dans  cet  écueil  : il  me 
paroît  en  conféquence , que  la 
matière  des  vifions  que  vous 
allés  traiter,  loin  d’être  inutile, 
ne  peut  qu’être  avantageufe,  ôc 
produire  des  bons  effets , fur-tout 
chez  les  perfonnes  de  mon  el- 
•pece. 

A RS  E N E. 

Il  eft , ma  fille , de  trois  fortes 
de  vifions;  il  en  eft  de  céleftes 
il  en  efl  de  diaboliques  : il  en  eft 
d’imaginaires.  Les  premières 
font  dignes  de  nos  eftlmes  ôc 
de  notre  vénération  ; il  faut  mé- 
prifer  ôc  rejetter  les  deux  autres, 
Oui, les  vifions  céleftes, réel- 
les Ôc  véritables  font  infiniment 
à eftimer  ôc  à révérer  : on  ne 
peut  faire  trop  de  cas  de  ce  qui 
vient  d’en-haut,  qu’il  y ait  des  vi- 
fions céleftes  ôc  ; on  ne 
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feuroit  le  révoquer  en  doute,  (ur- 
tout  J lorfqu’on  a lu  les  Prophè- 
tes , & THiftoire  des  Saints.  J ai 
eu,  dit  le  Prophète  Daniel,  une 
vifion.  (a)  Abraham  ne  vit-il  pas 
en  e/prit  le  jour  du  Seigneur  f 
ôc  cette  vifion  ne  le  fit  - il  pas 
treflaillir  de  joye?  Jacob  loti 
petit  fils  l’un  des  plus  anciens  & 
des  plus  fameux  Patriarches,  ne 
Tit-iî pas  un  Ange  du  Ciel,  qui 
luta  avec  lui,  qui  le  blefifamifté- 
rieufement  à la  cuifie  , & qui 
lui  annonça  des  grandes  chofes  ? 
(c)ne  vit-il  pasaufli  une  échelle, 
qui  d’un  bout  repofoit  fur  la  terre^ 
^ de  l’autre  atteignoit  jufqu’au 
Ciel, fur  laquelle  plufieurs  An- 
ges paroifioient  , donc  les  uns 
niontoient  , ôc  les  autres  de(^^ 


(a)  Vijto  afparuit 
rnihi-  Dan.  8. 

(h)  Abraham  exulta- 
%/u  ut  vidertt  diem 


meum  v*dit  & gavh 
Jus  eji.  Jean.  c.8. 

(c)  Gen.  4. 
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cendoient?  (a)  Ezechiel,  Ifaïe,' 
Amos,la  divine  Marie, Zacharie, 
le  pere  du  S.  Précurfeur,  Saint 
Pierre  , S.  Paul , S.  Jean  TEvan- 
gelifte,les  Antoines,les  Paeômes, 
les  Simeons  Stylites  , les  Fran- 
çois d’AflTife  , les  Catherines , 
de  Sienne  , les  Thérefes  , les 
Agnez  de  Langeac,  & une  in- 
finité d’autres  Saints  & pieux 
perfonnages  n ont -ils  pas  été 
fàvorifés  , inftruits  , confolez 
parla  voye extraordinaire  & fur- 
naturelle  des  vifions  réelles  , 
vraies  6c  céleftes  ? il  eft  confiant 
que  les  vifions  faintes  ôc  divines 
ne  font  point  une  chimère  : il  y 
en  a eu  de  vraies  par  le  paflé.  Ce 
qui  a été  peut-être  aéluellement , 

& il  pourra  arriver  dans  la  fuite. 

Le  vrai  point , c’efi:  , de  fçavoir 
fûrement  fi  [celles  , dont  on  j 
croit  erre  favorifé , font  du  nom-  , 

U)Gc  18.  ' 

' 
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bre  des  vraies  ou  des  faufles  : tout 
confifte  dans  ce  difcernement 
jufte  & certain.  Or  pour  réüffir 
dans  ce  jufte  difcernement , qui 
fouvent  n eft  pas  aifé  à faire  , il 
eft  requis  y i°.  de  prier  humble- 
ment le  Pere  des  lumières  de 
ne  permettre  pas  que  nous  tom- 
bions dans  les  pièges  ôc  les  illu- 
fions  du  pere  des  menfonges.  2°. 
Il  faut  découvrir  au  guide  de  no- 
tre ame , la  route  nouvelle  qui 
s’ouvre  à nous  dans  fOraifon. 
dans  nos  communications  avec 
Dieu , afin  qu’il  nous  dirige  dans 
nosvoyes  furnaturelles  > de  mê- 
me que  dans  nos  fentiers  com- 
muns & ordinaires.NôtreAnanie 
a grâce  pour  nous  conduire  ; il 
difcernera  le  vrai  d’avec  le 
faux  , en  employant  la  pierre 
de  touche  , qui  efi  l’humble 
obéifiance.Oui  en  fait  des  vifions 
qui  pourroient  vous  arriver  dans. 
Tome  IL  O 
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rOraifon  , ma  chere  Agnez , le 
plus  fûre  parti  , le  moyen  le 
plus  court  pour  découvrir  la 
vérité  , ou  le  menfonge  , c’efl: 
l’obéiflance  , c’eft  Texpofition 
humble , fincére  & fidèle  de' 
ce  qui  fe  pafTera  dans  vos  Orai- 
fons  j & la  foumillion  à ce  que 
Ton  vous  dira  , à ce  que  l’on  vous 
ordonnera  fur  ce  fujet  : voilà  le 
grand  chemin  qu’il  faut  tenir  en. 
pareils  cas.  3®.Vousremarquerés 
fi  ces  vifions  font  pour  vous  des 
aiguillons  d’humilité^  ou  de  vani- 
té ; des  occafions  du  bien  , ou  du 
mal  i des  fources  de  paix,  ou  de 
troubles.  Si  elles  font  à votre 
égard  des  fources  d'humilité  ôc 
de  tranquillité  ^ fi  elles  vous  por- 
tent au  bien  , à la  folide  veitu,  à 
la  foumifiion  , à la  modeflie» 
à la  pureté  , c’eft  une  marque 
que  ces  vifions  viennent  du  bon 
efprit  : fi  elles  produifem  en  vqu^. 
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des  effets  tout  oppolés  , c’eft  un 
mauvais  préfage  , c’eft  un  mau- 
vais figne  ; comment  de  telles 
Vifions  pourroient  - elles  venir 
du  Ciel  ? Tandis  qu’elles  n’exci- 
tent, qu’à  des  effets  qui  ne  ten- 
dent qu’aux  enfers!  Le  démon  fe 
transforme  en  Angedelumiéres^ 
ainfi  que  le  grand  Apôtte  nous 
laffûre  dans  fa  fécondé  Epître 
aux  Corinthiens,  {a)  Satan  eft 
l’homme  ennemi  , dont  parle  le 
S.  Evangile  , qui  féme  de  fi- 
vroye  parmi  le  bon  grain  : dans 
les  intervalles  de  vraies  vifions' 
& révélations  , il  en  fait  gliffec 
adroitement  de  faufles  , de 
vaines  ; dhypocrites  qui  ne 
portent  qu’au  menfonge , qu’à  la:^ 
fiîperbe  , qu’à  la  préfomption 
où  à quelqu’autres  femblables. 
travers.il  eft,ditTertullLen,le  fîn-^ 

(a)  Satanas  tranf-Vlum  lucis.  i-,  Gor,. 
figurât  fe  in  Ange-\  11.14. 

O üj  . 
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g e delà  d‘ï\m\iéftmia dwimtatist 
dans  l’ordre  de  la  grâce  , il  eft 
des  vraies  vifions  qui  opèrent 
le  falur,  la  fanèlification,  le  bien. 
L’Efprit  de  malice  s’efforce  de 
les  imiter  en  mal  , Ôc  pour  le 
mal  J afin  de  leurrer  l’homme  y 
fous  le  manteau  & l’apparence 
de  ces  faintes  opérations  de  la 
grâce  , de  ces*  effets  céleftes  ôc 
furnaturels.  Il  veut  donc  imiter 
ce  que  Dieu  opère  réellement 
ôc  divinement  dans  les  âmes  J 
& cela  au  moyen  de  fes  prefti- 
ges  , de  fes  illufions,  de  fes  em- 
bûches mais  cet  imitateur  or- 

• t 

gueilleux  ôc  jaloux  ne  fe  déguifc' 
pas  toujours  efficacement.  Le 
coeur  humble , l ame  obéifTante , 
l’efprit  fournis  découvre  fes 
rufes  , s’aperçoit  de  fes  pièges  , 
il  les  évite  j^ôc  il  les  méprife. 

Quant  aux  vifions  imaginaires 
& aparentes  , où  la  nature  feule 
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agit  , où  l’imagination  f râpée 
opéré  feule,  je  n’ai  que  deux  ou 
troismotsà  vousdire,qui  font... 
De  ne  rien  cacher  au  Pere  fpiri- 
tuel,de  lui  découvrit  tout,  h la 
vieille  6^;«»/<?ÿï’,franchement&  de 
bonne  foi, de  nepoint  veiller  trop» 
de  dormir  fuffifamment,  de  bien 
laiffer  repofer  la  tête , pour  ufer 
du  terme  de  l’Evangile  ; enfin 
de  ne  pas  s’adonner  à des  abt 
tinences  exceffives  » impru-' 
dentes  & indifcretes  , qui  ren» 
dent  le  cerveau  foible  & fujet 
à des  vifions  vaines  & aparentes; 
qui  rendent  l’imagination  plus 
vive,  plus  animée  , conféquem» 
ment  plos  prompte  à peindre  & 
à repréfenter  , ainfi  qu’on  l’aper- 
<5oit  dans  les  malades  : il  faut 
manger,  il  faut  fc  nourrir;  l’ef- 
tomac  vuide  ne  fournit  point  ni 
à la  tête,, ni  à aucune  partie 
jdu  corps»  les  forces  néceffaire^ 
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pour  les  opérations  de  la  vie.  La 
foupe  fréquente  , & un  peu  co- 
pieufe  eft  un  excellent  remède, 
un  préfervatif  efficace  contre  les 
vifions  de  pure  phantaifie;  com- 
bien d’hommes  , & fur- tout  de 
femmes  , dont  on  peut  dire  , 
vident  vanft  ÿ ^ qui  ne  ver- 
roient  rien  , s’ils  'ne  jeûnoient 
^ pas  tant,  s’ils  foupoieat  mieux  , 
s’ils  fe  nourriflbient  comme  le 
commun  des  hommes.  Lejeune 
eft  bon , mais  il  doit  être  modéré. 

& proportionné  à la  force  de 
l’efprit  éc  du  corps. 

Les  vifions  vraies  , ou  faufles 
^ n’arrivent  guéres  que  dans  lé 
tems  & le  repos  de  l’Oraifon. 

Si  l’on  veut  quelle  ne  loit  pas 
i’occalion  , ou  plûtôt  le  théâtre 
des  pièges  de  l’ennemi  du-, 
falut , ou  des  rêveries  d’une  ima- 
gination frapée  , qu’on  fe  ferve 
desmo}^ens  que  nous  venons- de  . 
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, fournir  , & ci’cxpofer  : qu’on  ufe 
de  ces  préfervatifs  > & l’on  ne 
tombera  pas  dans  l’infirmité  que 
que  l’on  craint. 

Un  dernier  écueil  de  l’Oraifon. 
mentale  , c’eft  pour  s’exprimer 
ainfi , le  caflement  de  tête.  En 
méditant  trop  , en  réflechiflanc  # 
'avec  excès  ; en  forçant  • & en 
gênant  trop  l’efprit , on  fait  deux 
maux  : on  fe  cafle  la  tête  , on  fe 
réchauflfe  à*  un  point  , qu’elle 
fait  mal , toujours  , ou  prefque  ^ 
toujours}  aufurplus  on  defféche; 
pat-là  fon  cœur , car  trop  de  ré- 
flexions enlève  au  cœur  beaur 
coup  de  fentimens  tendres  &. 
pieux  > qu’il  produiroit  aifément 
avec  le  fecours  divin,  fi  l’enten- 
dement moins  occupe  lui  en  laif- 
foit  le  loifir  & le  paflage  libre  ; il 
faut  dans  les  méditations  chi;é- 
tiennes,  ufet  du  fel  de  la  difcré?- 
ûon  ^ ccunme  pai-put  ailleurs 
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fl  y faut  réfléchiri  il  y faut  penfer,  . 
il  y faut  contempler  les  divins 
objets  I les  vérités  faintes  , mais 
avec  une  certaine  paix  ôc  tran- 
quillité ; avec  une  certaine  mo- 
dération & difcrétion  , qui  d’un 
côté  nous  laiflfe  la  tête  libre  Ôc 
en  fanté  , ôc  de  l’autre  n’empê- 
che point  le  cœur  d’aimer , de 
fentir , de  s’attendrir , de  s’élan- 
cer , de  s’unir  de  défirer,de 
confentir  ......  Car  c’eft  là  le  ■ • 

meilleur  ôc  comme  la  moële  de 
l’Oraifon  : G’eft  • là  l’huile  qui 
entretient  le  feu  de  la  lampe 
évangélique:  C’eft-là  enfin  com- 
me le  miel, & le  fucre  de  la  prière 
mentale  , fans  quoi  elle  devient 
féche  , fade  , infipide  , & prêt 
que  fans  fruit.  L’excez  gâte  tout  > 

J1  faut  méditer  , mais  non  pas 
trop  : il  ne  faut  pas  fe  bander Tef- 
prii  avec  des  efforts  pernicieux  i il 
îàut  tout, doucement  penfer,ôc 

enfuicQ 
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enluite  aimer , réfléchir  , & em.' 
fuire  confentir  , envifager  , ôc 
enfuite  vouloir , réfoudre  , em-; 
braiïer. 

A G N E Z. 

Mille  actions  de  grâces,  tnoh 
cher  pere  , de  tous  vos  bons  avis 
furie  fujet  de  i’Oraifon,  & des 
écueils  qu’il  faut  y évitetî  quand 
on  donne  dans  les  écueils  , on 
abufe  d un  des  plus  aifés  & des 
plus  efficaces  moyens  dufa!ut:à 
Dieu  ne  plaife,  que  je  vienne  à 
en’abufer  moi* même,  non  plus 
• que  mon  cher  frere  Dozithée  ^ 
qui  vous  eft  comme  moi,  infini^; 
mentobjigé'&  redevable. 

A R s E N E. 

Mes  chers  enfans  , je  vous 
rends  grâces  de  vos  avions  de 
grâce , un  effet  de  reconnoif. 
lance  que  je  fouhaire  de  votre 
part , c’eft  de  prier  fouvent  pour 
- celui  qui  a eu  le  plaifîr  de  vous 
M’orne  IL'  “ P 
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parler  long  - tenis  de  la  Piiéie  : 
mais  il  femble  que  je  ne  veux 
plus  rien  vous  en  dire  : cepen-  * 
dant  je  n’ai  point  acquité  ma  pro- 
meflfe  en  entier  : je  n’ai  encore 
lien  dit  des  pieufes  méthodes 
qui  fervent  à bien  faire  l’Orai-' 
Ion , ainfi  que  je  vous  avois  pro-i 
mis  de  le  faire  : faifonsde  donc; 
mais  le  plus  brièvement  , & le 
plus  nettement  qu’il  fe  pourra. 

Altelà  i mon  cher  Abbé',  me 
dit  alors  en  fouriant  Ma* 
dame  la  Marquife  ; faifons  une 
paufe,ou  fl  vous  le  voulés  bien, re- 
mettons à la  première  aflembîèè 
la  leâure  de  la  fin  de  votre  Ou« 
vrage  : je  le  goûte  beaucoup  j 
mon  cher  Coulin  ; mais  je  crains 
que  Madame  de  Lifle-Bonne  ^ 

& M*  le  Chevalier  ne  s’ennuient 
de  la  longueur  de  cette  lec* 
ture,  quoique  fainte  & agréable. 
Madame  lui  dis-je , j*ai  la  naémQ 
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penfée,  & la  même  crainte  que 
vous  , & je  fuis  de  votre  fend- 
ment.  FinilTons  donc  cette  lec- 
ture,ôc  renvoyons -.là  à notre  pre- 
mière cntrevâe.  Toute  Faïïem- 
blée  fut  de  cet  avis:  M.  le  Com- 
mandeur nous  fît  part  tout 
de  fuite  de  quelques*  nouvelles 
qu’un  Officier  de  fes  amis  lut 

•avoirécritesduCamp  de i 

apres  quoi  nous  nous  féparâmeSÿ  . 
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L’  O R A I S O N. 

Z>ï  manier c de  la  hien  faire. 

H 

•* 

Madame  la  Marquife.  , 

Monfieur  le  COMMANDEUR, 

M.  le  Baron  de  BOQUE’-PERTUIS;: 
Monfieur  le  Chevalier  du  BOURG 

• 

Mc.  laComtefiedeLISLE-BONNE. 

MM.  . . • • 

L’ABBE'  AU-VRAY, 

DEs  que  les  Meffîeufs  & les 
Drames  de  notre  Académie 
furent  aflfemble*,M.leComman- 
deur  prit  la  parole, & s adreffant  à 
moi*  il  me  fit  l’honneur  de  me 
dire  * que  je  devois  encore  quel- 
que fihqie  à la  Compagnie  ; paç 
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titre  de  fidélité  ; j’eus  l’honneur 
de  lui  répondre  , que  j’avois  en 
main  dequoi  payer  ma  dette  ; 
«que  je  n’attendois  que  l’ordre 
, pour  avancer,  non  vers  l’Enne- 
mi , mais  vers  la  fin  de  mon 
Ouvrage.L  ordre  efi.  tout  donné, 
s’écria  pour  lors  Madame  la  Mar- 
quife  , puifqu’il  vous  plaît , M: 
•i’Abbé,  d’apeller  ainfi  le  défir 
que  nous  avons  , & la  prière 
que  nous-  vous  faifons  de  repren« 
dre  & d’achever  la  leéture  de 
.votre  pieux  Ouvrage.  Madame  , 
lui  dis-je  , fi  l’ordre  eft  donné  , 
Ü fera  bien-tôt  rempli.  Je  forts 
dans  rinftant  mon  écrit  , & je 
lus  ce  qui  fuit.. 

A G NEZr 

Montrés  , vén  érabl  e pere  en 
Jefus-Chriftjvous  nous  promîtes 
ces  jours  paflfés  , de  nous  enfel- 
gner  quelques  méthodes  aifées 
^ folides  i au  moyen  defquelles 

P iij 
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noiîs  pourrions  faire  l’Oraifon 
facile  nient,  ôc  avec  fruit.  Vous 
ne  tfouvérés  pas  mauvais  que 
nous  vous  priions  daccomplit 
;votre  promeiïe. 

A R s E N E. 

Voici  ma  fille , trois  méthodes 
'differentes  touchant  l’Oraifon 
mentale.  L’une  efi  moins  parfaite 
•que  l’autre  : elles  montent  dê 
degré  en  degré  de  perfeélion  : 
vous  pourrés  d’abord  ufer  de  la 
ptemiére  ; dans  la  fuite  , vous 
vous  fervirez  de  la  deuxième  : 
vous  pourrés  enfin  faire  ufage 
de  la  croiliéme , de  vous  en  tt- 
nir  là. 

Rien  de  plus  aifé , ma  chere 
Agnez,  que  la  première  métho- 
de que  je  vous  propofe  pour  faire 
rOraifon;  elle  confifle  en  ce  qui 
fuir.  Dozithe'e. 

Pardon,  mon  Pere,  fi  je  vous 
prie  , avant  l’expofition  de  votrç 
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première  méihode  , de  me  levet 
un  doute  qui  me  naît  a£tuelle- 
meiif  dans  refprit,  à l’occafîon 
de  ridée  & du  terme  de  métho* 
de  dans  l’Oraifon  : ceft,  que  de 
le  livrer  au  fouffle  delà  grâce,  & 
de  s’abandonner  aux  in(piraîions 
de  l’eCprit  faint  ; j’ai  toujoursoüi 
dire  , que  c’éroit  le  meilleur  parti 
à prendre  dans  l’Oraifon  : or* 
îa  méthode  qui  gêne  6c  qui  prêt 
crit,  femble  oppofée  à cette  raa^ 
xime. 

ARSENE. 

Il  eft  vrai , Dozithée  y que 
Fon  doit , dans  l’Oraifon , fuivre 
l’attrait  de  la  grâce,  6c  aller  du 
côté  où  le  vent  fouffle  y fi  Ton 
peut  ici  ufer  decette  expreffion: 
mais  de-là  y il  ne  fuit  pas , qu’il 
faille  exclure  de  l’Oraifon  la 
régie  Ôc  la  méthode.  Nous  de- 
vons , mon  fils  y faire  tout  avec 

fagefie,  pour  imitei;  notre  PerQ 
^ •••• 
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qui  eft  dans  les  Cieux,  à qui  le 
Roi  Prophète  dit,  dans  un  de 
fes  divins  Cantiques:  Seigneur, 
vous  avez  opéré  toutes  chofes 
avec  une  admirable  fagefle.  ( a ) 
Cette  vérité  fuppofée  comme 
conftante  ; tout  de  fuite , vous 
avoüerés,  mon  cher  Dozithée, 
que  rOraifon  doit  fe  faire  avec 
méthode , avec  ordre , avec  ré- 
gie. La  méthode  eft  une  fille 
de  la  fageffe,  de  même  qu’elld 
eft  la  mere  du  bon  fuccès.  Lâf 
méthode  prudente  & bien  ré- 
glée , naît  de  refprit  de  fagefle  i 
ainfl  que  les  branches  naiflent  du 
tronc  de  l’arbrCi  Sans  la  fagefle, 

. nulle  bonne  nhéthode  ; avec  la 
fegefle,  tout  fe  fait  avec  ordre, 
avec  mefure  , avec  méthode. 

Je  dois  l’avouer,  la  méthode 
gêne  un  peu;  & l’on  nfe  dôii; 

{a)  Omnia  i 103..  Z4v  ^ 

^^Mia  fecijh,  Pfàl.  1 
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point  , iur-tout  dans  1 Oraifoq 
Tiiemale,  s’en  rendre  trop  l’ef- 
clave.  Quand  l’aimable  zéphic 
de  la  Grâce  fouffle,il  faut  le  fui- 
vre,  U faut  s’y  livrer,  ainfi  quç 
le  fage  Pilote  abandonne  fon 
vaifîeau  au  gré  des  vents  favo- 
rables»^  Et  quand  l’Etoile  faintq 
paroîr,  ce  feroit  une  conduite 
très  blâmable  que  de  ne  pas  la 
fuivre  ; il  faut,  ainfi  que  les  Rois 
Mages,  la  fuivre  comme* pas  à 
pas  : mais  au  partir  de-Ià,  il  faut 
de  la  méthode,  il  faut  de  la 
régie.  Les  Saints  n’ont  pas  te- 
nus un  autre  route  dans  le  cours 
ordinaire  des  chofes.  J'en  at- 
tefte  cette  grande  Sainte  qui 
a fi  fort  excellé  en  fait  d’Orai- 
fon  î j’entends  fainte  Thérefe, 
ce  prodige  de  grâces  ôc  de 
faveurs  les  plus  fignalées.  Oui 
durant  l’efpace  d environ  vingt 
ans;  'elle  ufa  du  feçouts  de  la 
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méthode  j & dans  le  cours  des 
dernieres  années  de  (à  vie,  quoi' 
que  fouvent  ravie  en  extafe  J quoi- 
que doüée  d’un  don  d’oraifon 
très  fublime,  elle  ne  laiffoit  pas 
de  prévoir  le  foir  le  fujet  de  fes 
léflexions  du  matin  , ôc  d’être 
toute  difpofde  àfuivrela  métho- 
de ) ô(  le  cours  ordinaire  i s’il  ne 
plaifoit  point  au  Seigneur  de 
l’introduire  dans  fes  divins  Cel- 
liers , pour  ufcr  du  terme  de  l’E- 
poüfe  des  Cantiques,  (a)  Ce 
modèle  eft  à fuivre  ; en  le  fui* 
Tant,  on  évite  les  écueils  de 
Fillufion  & de  la  vanité  ; & l’on 
parvient  plus  ailément  au  deflcin 
qu'on  a conçu , de  fe  rendre 
habile  dans  l’art  de  bien  prier  > 
de  même  que  la  bonne  difci* 
pline  militaire,  qui  au  fond 
n’eft  qu’une  méthode  de  faire  la 

guerre,  difpofe  au  fuccez  & k 

! 

(a)  Introàiixit  me  I Cant.  i-  3, 
üex  in  eellaria  Jija.  I 
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la  viétoire.  Je  f<jai  que  dans  le 
feu  du  combat,  le  Soldat  ne 
fuit  que  fon,  ardeur , & qu’il 
-n’écôute  que  ' Tindrument  qui 
l’anime  : on  doit  également  dans 
rOraifon  fuivre  le  doux  attrait 
de  l’amour  divin , quand  il  fe 
fait  fentir  au  cœur  on  doit 
féconder  les  ardeurs  divines, 
Jorlqu’clles  cmbrafent  ; l’on  doit 
prêter  l’oreille  ’aux  inrpitations 
faintcs,  à la  voA  célefte,  & ne 
tien  oublier:  pour  s’y  rendre,  fou- 
rnis ôc  c^ifîaiH  : foit  pendant 
rOraifoii,  par  unacquiefcement 
fidele  : foit  après  fOraifon  , pat 
une  promiue  & exaêle  exécur 
tion. 

Dozithe'e. 

Mon  doute  eft- levé,  vénéra- 
ble Arfene,  ma  difficulté  s’eft 
éclipfée,  elle  n’eftplus,  elleeft 
anéantie  par  la  force  6c  ia  foli- 
«iité  de  vos  caifons.  Je  n ai  plus 
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qu’un  défir;  c’eft  d’apprendre  d® 
votre  bouche , les  méthodes 
pieufes  de  faire  l’jDraifon  dont 
vous  nous  avez  promis  l’êxpo*? 
fition. 

A R s E N E. 

Donner- moi,  mon  fils,  votre 
attention  la  plus  ferme  j ne  m’in*» 
terrompez  pas  5 ou  fi  vous  le 
faites  par  quelques  demandes , 
que  ce  foit  rarement , afin  que 
je  puiflTe  avec  plus  de  netteté  fie 
de  brièveté,  faire  les  expofitions 
que  vous  ôc  votre  foeur  Agne^ 
fouhaitez  avec  empreffement. 

Vremiere  méthode  de  VOraifan 
mentale. 

La  première  des  trois  métho- 
des que  j’ai  indiquées , eft  celle-' 

D’abord , il  faut  former  avec 
feligion , le  ligne  de  la  Sainct; 
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Croix  : enfuite  on  fe  recueillira- 
un  moment , en  fe  rappellant  en' 
idée  la  préfence  de  Dieu  > après 
quoi  l’on  récitera  avec  un  elprit 
de  pieté  \ç.Vem  Janth  S^iritus-y 
ou  l’Oraifon  Dominicale  , fi  on' 
ne  fçait  point  cette  priere  5 on* 
y ajoûteia  la  Salutation  Angeli-* 
que. 

Tout  de  fuite,  on  ouvrira  un‘ 
Livre  de  pieté  , un  Livre  de 
Réflexions  chrétiennes  y tels  que' 
font  les  Entretiens  du  R.  P.  le 
Maître  ; ou  les  Penfées  cHré-; 
tiennes  du  R.  P.  Bouhours;  ou\ 
les  -Réflexions  de  Neveu;  les 
Méditations  de  Croifet,  ou  de’ 
Boiflieux  : le  livre  moëleux  ÔC 
tout  fententieuxde  l’Imitation  de 
Jesus-Christ;  ou  fi  Ton 
veut  remonter  plus  haut,  les' 
Méditations  lumineufes  & em- 
bralées  du  grand  S.  Auguftin; 
les  Méditations  tendres  & pieu^ 
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fes  de  S.  Bernard,  de  S.  An^ 
felme,  du  fçavant  Idiot,  ou 
d*autres  fetnblables  livres  qui' 
font  remplis  d’une  pieté  folide^ 
afie£bjeure  ôc  orthodoxe.  Qu’on> 
y life  avec  attention , quel* 
ques  inflans , après  cette  le&ure 
de  deux  ou  trois  pages,  plus  ou 
moins  ; qu  on  réflechilTe  fur  ce 
qu’on  aura  lu  ; qu’on  fe  rapelle 
dans  l’erpric  ce  que  les  yeux  au** 
xone  parcourus  ; qu’on  en  ufe 
de  meme  deux  ou  trois  fois^ 
après  quoi  on  fuppliera  le  Sei* 
gneur  de  nous  pardonner  nos 
fautes^  fur-tout  celles  qui  ont  du 
lappott  aux  véritez^qu’on  vient 
de  lire  ; en  conféquence  j otv 
pourra^-ïbrrner  intérieurement , 
4>u  de  bouche»: un  aâe  de  con- 
trition : cet  a£le  de  douleur 
poorroit  fe  faire  plufieurs  fois 
avec  fruit  ; il  doit  être  fuivi  de 
^elques  autres  femimens  de 
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piété,  fur-tout  d’une  demande 
humble  & fervente  des  grâces 
& des  fecours  divins,  pouren^ 
trer  efficacement  dans  les  vérii- 
tez  qu’on  aura  lues , & pour  vi- 
vre toujours  plus  chrétienne- 
ment : une  ou  deux  bonnes  ré- 
folutions  conformes  au  füjet  la 
& médité , doivent  toujours 
fuivre  ces  pieux  mouvemens  dé 
dévotion. 

Ce  qui  achèvera  ce  pieux  exer* 
cice„  ce  fera  un  court,  mais  vif 
xemerciment  que  l’on  fera  au  Sei- 
gneur , & une  prière  tendre  en- 
vers la.  Sainte  Vierge,  pour  fè 
mettre  fous  fa  fainte  protection  , 
avec  tous  les  fentimens  pieux 
que  l’on  vient  de  concevoir.  Le 
Sù6>  tuum  frafidium  eft  une  prière 
que  l'ufage  a confacré  à cet  eifer. 
Si  on  l’ignore , on  peut  dire  un 
ou  quelque  pieufe  .Oraifoj) 
^ riaonneur  de  Maep* 
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Voilà  , mon  cher  Dozithée,  la 
première  Ôc  toute  aifée  méthode  ♦ 
que  j’ai  le  plaifir  de  vous  propo- 
fer,  & de  vous  conlëiller  d’a- 
bord, comme  étant  la  plus  facile 
à mettre  en  exercice,  ôc  la  moins 
expolée  ' aux  illufions  ôc  aux 
prétextes  : je  l’ai  déjà  confeillée 
à votre  fœur  Agnez,  ÔC  je  me 
flate  que  ni  elle , ni  vous , ne  re- 
FuTerez  pas  de  la  réduire  en  pra^ 

. tique  , du  moins  pendant  un 
certain  tems  : je  dis  un  certain 
tems , parce  qu^àprès  un  certain 
ulage  de  cette  méthode,  vous 
pourrés  monter  plus  haut  : vous 
pourrés  vous  fervir  de  la  fécondé 
méthode,  qui  eft  plus  relevée  , 
plus  utile,  mais  un  peu  plus  char- 
gée de  détails  ôc  de  pratiques  : 
je  l'ai  dépouillée,  pour  la  rendre 
moins  difficile,  de  beaucoup  de 
chofes,  ôc  de  plufieurs  termes 
qui  ne  m’ont  pas  parus  ab.olu- 

meiic 
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ment  requis  & néceffaires  » ôc 

dont  la  multiplicité  copieu*', 

fe  pourroit  n’être  que  trop 

efficace  pour  dégoûter  de 

rOraifon  5 pour  brouiller  6c  emr- 

barafier  îefprit  de  plufieurs , ÔC 

même  pour  deffécher  le  cœur  ÿ. 

par  trop  de  gêne  9 Ôc  de  régies» 

à obferver. 


Agnez; 

La  manière  unie  ôc  fans  peine' 
de  faire  l’Oraifon  que  vous  ve- 
nez , mon  pere , de  nous  apren»^ 
dre  , eft  à la  portée  de  tout  le 
monde,  des  grands  Ôedes  petits» 
efprits , des  Meffieurs  Ôc  des  Da*- 
mes,  même  les  plus  délicates 
des  vieillards  ôc  des  jeuncs-- 
gensj  il  ne  paroît  pas  que  l’on» 
puiffe  aporter  des  raifons  de 
poids  ôc  de  mife  pour  excufec' 
le  refus  de  fe  fervir  d’une  aulfi» 
ailée  manière  de  méditer.  Dozi- 
thée  ôc  moi,  nous  nous  en  ferr 
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virons  à coup  fiàr , làns  répliqué  ; 
Ôc  fans  délai.  Mais  les  autres  mé« 
thodes  de  méditer,  & de  prier 
mentalement  pourroienc  aufG 
nous  être  utiles;nous  nous  flattons 
que  vous  ne  nous  laüTerés  pas 
Jongtems  endéfir’dc  les  aprendre. 

ARSENE. 

Les  voici  toutes  les  deux , & 
tout  de  fuite  : ne  coupés  pas  le  fil 
de  mes  penfées.Je  tâcherai  de  di- 
re tout,  fans  rien  de  trop  : fi  vous 
avez  quelque  difficulté  à expofer, 
gardés-là , ôc  renvoyez-la  à la  fin 
de  cet  entretien  : je  ne  me  re- 
fuferai  point  pour  lors  à vos  quef- 
rions  ; je  me  ferai  un  vrai  piaifir 
d’y  répondre,  ôc  de  vous  fatif- 
faire. 

Dettxieme  Méthode  defatrel*Orat» 
Jon  mentale. 

ha  dcuzJéme  méthode  de  faire 
fOraiJon  mentale  » comprend  Le 
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é*  Ÿratic[ue5  ^ue  Je  vais 
%xfoJer. 

L’Oraifbn  mentale,  de  même 
^ue  toute  autre  a6Hon  impor^ 
tante , demande  une  prépara-* 
tion:  {a)  elle  eft  double»  lune 
éloignée  y 1 autre  prochaine. 

La  préparation  éloignée  rc*; 
quife  à l’Oraifon  , c’dl  la  vie 
fainte  Ôc  régulière; le  recueille-* 
ment  des  fens  > la  mortificarion 
des  pallions  > ôc  conféquemment 
de  celle  qui  les  fomente  ôc  qui 
les  nourrit  : j’emens  cette  chair 
rebelle  » que  S.  Paul  châtioic , ÔC 
que  nous  devons  y à Ton  exemple 
punir  ôc  réduire  en  fervitude.  {b) 

Je  ne  vous  dis  plus  rien  de 
cette  forte  de  préparation  : il  me 
fouvient  que  fai  eu  la  fatisfaétion 
de  vous  en  parler  ailés  à fonds  p 

(a)  Anté  orationeml  {b)  Cafligo  corfut 
pr  espar  a animant  tuamytreumitr  infervitutem 
fccU^  13  2$-  h'edigOf  I Cor.  9.  27. 

.Qv 
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il  n’y  a pas  bien  du  cems  î c’étoit  _ 
iorfque  j’avoià  le  plailir  de  vou® 
parler  de  la  Prière  en  général.  Ne 
parlons  donc  maintenant  qu& 
de  la  préparation  prochaine  qui 
cft  une  parrie  de  l'Oraifon. 

L’Oraifon  eÆ  compofée  de 
rrois  parties , qui  font  la  Prépa- 
ration ; le  corps  de  l’Oraifon , ôo 
la.  Conclufion, 

La  Préparation , qui-  eft  à Té- 
gard  de  l’Oraifon  ce  que  les 
rreftibules  font  à Tégard  des 
niaifons  que  l’on  habite,  com- 
prend trois  chofes  : la  première 
,eft,  de  fe  mettre  en  la  préfence 
ide  Dieu, 

La  fécondé,  de  purifier  fon 
cœur. 

La  troifiéme,  d’invoquer  l’Ef^ 
prit  faint. 

1®.  Après  avoir  formé  pieufe*^ 
tnem  le  ligne  de  la  Croix,  Ôc. 
îècitl  dévptsm^^  k 
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yante  : Benedi^a  fit fanifa , in-- 

dividua  Trinitns  nunc  ^ fem^er  \ 
^ per  infinita  fàtcultp  féiculorumt 
Amen, 

On  fe  met  en  la  préfence  dé* 
Dieu,  en  fe  repréfentant  par  la* 
foi  , que  Dieu  eft  préfent  par 
tout , par  fon  immenfité  : qu’il" 
eft  dans  le  Heu  oùnousfommesr 
qu’il  eft  en  nous,  & que  nous 
fommes  en  lui  ; ainfi  que  les  poif- 
fons  font  dans  l’eau»  les  oi^eaux^ 
dans  l’air,  & l’éponge  au  milieu- 
de  l’eau  qui  l’environne,  ôt  qur 
ia  pénétre. 

L’adoration  profonde  doit  fui- 
yre  immédiatement  cette- vûe- 
d’un  Dieu  préfent-  Adoremus 
procidamus  ante  Deum.  ( a ) 

2°.  On  purifie  fon  cœur  avant* 
qué  de  parler  familièrement* 
au  Dieu-  de  fainteté,  par  lé 
jnoyen  de  la»  dguleur  &,de,la 

ia)  Pfal.  ^4-, 
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contrition  de  fes  fautes;  flore-^ 
mus  coram  Domino  , qui  fecit 
nos  (a)  on  s’humilie , comme  le 
Publicain  de  l’Evangile,  on  de-* 
mande  comme  lui  pardon  de 
toutes  fes  iniquitez.  Deus  fropr-i 
tius  e/io  mihi peccatorL  {h)  après 
quoi,  on  recite  dans  des  fentH 
mens  d’humilité  le  Confiteor 

3®.  On  invoque  rEfprït  faint  j 
ainfi  que  le  faifoit  le  Roy  Pro^ 
phete  : os  meum  aperui,  cJ-  attrai. 
xi  Jpiritum^  (f)  & cela  en  oih* 
vrant  la  bouche  du  cœut,  qui 
n’eft  autre,  que  le  défit  cmpreC* 
fé,  ôc  la  Prière  fervente.  Oti 
doit  donc  fuplierrEfprit  faint  de 
nous  accorder  fes  lumières  j fes 
grâces,  fon  ondion,  fes  attraits, 
la  facilité  à méditer,  à prier;  pour 
cet  effet, on  recite  le  Vem  fanÜe 
Spiritus,,,^  on  y ajoute  la  Saluta-4 

(4)  Pfàl.  94.  f (r)  IlSr 

{^)LuCI8  1 J»  • . 
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tion  angélique  y ou  bien  ces  pa* 
rôles  tendres  : fffovjlra  te  effe  ma- 
trem  , fumât  fer  te  frétés , 
fro  nobis  n»tus , tulït  efe  tuus . ( ^ ) 
Le  corps  de  l’Oraifon  corn* 

' prend  l’adoration , les  réflexions; 
les  fentimens. 

Il  faut  d abord  rendre  fes  de- 
voirs à notre  Seigneur  > & avant 
toutes  chofes  y il  faut  l’adorer 

Ï’  )rofondément  J enfuite  le  louer; 
e bénir , lui  rendre  fes  avions 
de  graces,conformétnentau  fujet 
qu’on  s’eft  propofé  de  méditer  ; 
c’eft  ainfi  que  VEglife  en  ufe  au 
commencement  des  Prières  pu- 
bliques quelle  met  dans  la  bou- 
che de  fes  Minïftres  : Regem 
Afojîolorum  Daminum  ; Regem 
Murtirum  Dominumi  Regem  Co»* 
fejfontm.,,,  venite  adoremus,  {b) 
Cette  pratique  cft  excellente, 

(a)  Hymne  j Ave  l (^  ) Invitât  Afoft  oU 
WOiis  Jlella^  J Mart^r.Çenff  Br^viary 


cette  maxime  elt  très-avantai^ 
gcufe,  car  en  envifageant  dans 
toutes  nos  Oraifons  notre  divin 
rédempteur,  qui  eft  notre  par*<, 
fait  modèle,  nous  ne  pouvons 
que  nous  reflTentir  en  bien,  de 
cette  vue  religieufe  , 6c  nous 
accoutumer  peu  à peu  à penfer  ^ 
à parler , à opérer  comme  notre 
Seigneur.  En  voyant  fouvent  un 
modèle,  on  fe  l’imptime  dans 
l’efprit  î on»  s'y  conforme,  on 
s’y  moule , 6c  l’on  fait  une  co? 
pie  reffemblanre.,  \ 

Les  réflexions  doivent  fe  faire 
immédiatement  après  avoir  ren-* 
du  fes  devoirs  de  Religion  à 
Jésus- Christ. L’elprii  doit  pen^ 
fer,  il  doit  réfléchir  fur  le  fujet 
de  rOraifon.  Eft-ce  fur  Ja  mort 
qu’on  doit  méditer  ? Que  de  beL 
les  6c  de  falutaires  réflexions  ne 


peut-on  pas  faire  fur  cet  impor- 
tant fu  jet  lEft:çe  fur  le  Jugement* 

pqriûçuÜeÿ. 
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pniculicr,  ou  fur  le  Jugement 
univerfel , fur  [Enfer,  ou  furie 
Paradis? Sur  la  Naiflance  & la 
Vie, ou  la  Paffion  Ôc  la  Mort  dti 
Rédempteur  ? Sur  le  Péché , ou 
fur  la  Pénitence?  Sur  la  Confef-  , 
fion , ou  la  Communion  ? Sur 
l’Effencc divine,  ôc  fesadorabI% 
petfcâiions  ? Combien  de  pieii- 
fes  & d’utiles  réflexions  , coin- 
bien  de  falutaires  . confidéra- 
tions,ne  peUt-on  pas  faire  fur  cés 
‘differens  fujets  : fur-tout  fi  l’on 
eft  aidé  du  fecours  de  la  le£lurc 
de  quelque  livre  de  piété  ? Mille 
livres  pieux  font  entre.  les  mains 
^de  tout  le  monde,  ces  livres  font 
jremplis  de  faintes  rcflex.icns.  Oh 
peut  les  lire , & les  relire  : on 
doit  réfléchir  aveo  les  Auteurs 
qu’on  lit  : on  do\{  foi-même  pen- 
ser & médites: y envilager,  con- 
templer fon  fujet  ; mais  que  ce 
Ibit  avec  paix  6;  avec  une  dou^ 
TomcIU  R 


ce  tranquiliité,  làns’nunchaiancC 
cependant  > & fans  tiédeur. 

tes  fentimens  du  cœur  doi- 
ivcni  fuivre  ^es'  réflexions  de  l^ef- 
|mt  : ' les  affe£lk>ns  de  la  vcdontë 
iioivent  naître  des  confidétations 
•de  remeridenient , airifi  que  la 
'Valeur  naît  de  la  lumière;  mais 
4 quels  fentimens,  dira  t-on,  à 
•<]uels  moüvemens  pieux  doit'- 
•on  (è  livret  ^à^lrx  pouT‘qui  ^otl 
Sentira  plus  d’attrait  ; eftparticu: 
:iier,  aux  fentimens  cf  humiliations 
de  contrition,  de  haine  du  pé- 
!thé , d’amour  de  la  vertu , de  i a- 
^mour  divin , de  la  chariféi  frater- 
jnelle,  dù  dédr  d’avancer  dans  la 
/iâkiteté,  dans  la  carrière  de  la 
cperfeâion  , de  zèle  pour  fbti 
. amandement On  ne  doit  ja- 

mais omettre  ici  deux  chofes  : 
. l’une  ell  la  demande,  l’autre  eft 
les  pieufes  réfolutions.  Il  faut  de- 
ipander  la  veicu  fin:  laquelle 
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a médité,  la  haine  du  vice  dont 
t)n  a confideré  la  diflformité  : l’ef- 
' prit  du  Miftére  que  l’on  a coti- 
' temple,  ain'fi  des  autres  fujets 
qu’on  a confideré  dans  rOraifoh; 
Il  faut  demander  fes  propres 
befoins , & ceux  des,  autres , fur- 
toat  de  fes  parens  & de  fes  bien- 
faiteurs ; de  fes  amis , ’ôc  de  ceux 
qui ‘font  commis  à nos  foins  :îl 
faut  demander  les  grâces,  lès 
lumières  dont  on*  fent  quon*a 
un  befoin  particulier  : il  faut  de- 
mander les  biens  de  l’ame  ôc 
de  réternité>  finguliérement  la 
grâce  de  mourir  faintement , le 
don  précieux  de  la  perféveranCe 
' jufquà  la  fin.  On  peut  au fiî  de- 
mander les  biens  du  corps , &c 
les  biens  temporels;  toujours 
fous  la  condition  du  bon  plaifît 
divin,  & quMs  ne  foient  point 
oppofés  au  bien  de  notre  ame  9 
' & à racquificion  des  richefies 
(çecnelles*  R-  ij 
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Sans  réfolunons  pieufes,  l’O- 
raifon  eft  un  plaidoié  fans  con- 
cluGons,  un  édifice  fans  toi£i, 
une  voûte  fans  pierres  à clef.  Le 
fruit  iblide  de  l’Oraifon , c eft  la 
réfolution  pieufe , c eft  le  defiein 
déterminé  de  fe  corriger  en  cela  9 
de  fe  perfe£lionner  en  ceci,  de 
faire  une  telle  œuvre  de  charité; 

une  telle  mortification ces 

pieufes  concluions  ou  réfolu- 
tions  doivent  être  fortes  & effi- 
caces; de  fimples  velléités  n’o- 
pérent  rien  ; elles  doivent  être 
préfentes,  pour  le  jour  qui  coule» 
elles  doivent  être  particulières; 
les  rélolutions  vagues  & géné- 
rales font  bonnes,  mais  d’ordi- 
naire elles  ne  font  guéres  effica- 
ces; elles  ne  font  pourtant  jpas  à 
négliger,  mais  il  faut  quelles 
. foient  firivies  de  réfolutions  dé- 
taillées. Enfin,  nos,, réfolutions 
! doivent  être,,  humbles  aôn 
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quelles  foient  fécondées  de  la 
grâce  > en  conféquence)  il  faut 
fe  défier  de  (es  forces,  ainfi  que 
lefaifoitfaint  Philippe  de  Néry  > 
„qui  prioit  de  cetie  forte  :Mon 
„Dieu,foiés  ma  force  & mon  fou- 
„ tien  ; fi  vous  ne  me  tenés  bien 
,, aujourd’hui , je  vous  trahirai.  Si- 
mon Pierre  avoir  rëfolu  de  moti*, 
rir,  plutôt  que  de  renier  Jefus- 
Chrilt  fon  Maître  : fa  réfolution 
ne  fe  trouva  pas  aiïez  humble  i. 
Pierre  fe  confioit  trop  à les  pro- 
pres forces,  qu’arriva  t-il  ? Pierre 
tomba,  U renia  fon  bon  Maître; 
fa  résolution  difparut,  le  cèdre 
devint  un  rofeau.  Dans  la  fuite, 
ce  Prince  des  Apôtres  ne  prit 
pas  la  même  route  : l’humilité 
Drilla  dans  fa  perfonne  » il  s’atta- 
cha fortement  à cette  vertu,  qui 
le  Suivit  jufqu’à  la  mort  ; ce  grand 
Saint  ayant  demandé  d’êiie  atta- 
ché , la  tête  en  bas  fur  la  Croix , 

R iij 
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qui  devoit  être  i’inllrument  de 
Ion  martyre. 

La  conclufion  qui  cft  la  der- 
nière partie  de  KCraifon,  ren- 
ferme trois  chofes. 

La  première , c cft  l’Aêtion  de 
grâces  dans  laquelle  on  doit, 
remercier  le  Seigneur  des  grâ- 
ces &:  des  lumières  qu’on  a re-i 
çues  dans  l'Oraifon;  tout  de  fuite 
lui  demander  pardon  des  fautes 
qu’on  y a commifes;  lui  offrit 
Ion  cœur,  fes  penfées  & fes 
rëfolutions,  ôc  fupplier  fa  divine* 
bonté,  d’y  verfet  les  bénédiêlions 
iàinres. 

La  deuxième  chofc)  c’eft  le 
Bouquet  fpiiitueL  qui  confifte 
à choifir  deux  ou  trois  penfées 
touchantes,  & qui  nous  ont  en 
effet  le  plus  touché  dans  i’O- 
raifonj  pour  fe  les  rapeller  de 
' tems  en  tems  dans  le  cours  de  la 
journée , ôc  fe  reflouvenir  par-là 
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àé&  fenclmens  pieux  qu’on  y a 
eâs,  ÔL  des  bonnes  r^folutionj) 
qu’on  y a Armées.  D^ux  ou  trois 
belles  ft^urs  i[onc  un  bouquet 
matériel , qui  réjouit  la  vue  âc 
l’odorat:  deux  ou  trois  bonnes 
penféos  foiit  comme  un  bouquet 
^iritufil  qui  réjouit  faintement 
i’efprit  ôt  le  coeur  de  l’homme 
Chrétien  & vertueux. 

La  troifiéme  ôc  dernière  chofè 
eomprife  dans  la  concluHon  , 
c’eft  l’abandon  entre  les  mains  de 
Marie  , foit  de^otre  perfonne , 
fuit  de  nos  bons  fentimens , de 
eus  bonnes  réfoluiions,  de  nos 
biens  , de  nos  affaires , en  un 
mot  de  tout  ce  qui  nous  regarde. 
Abandon , qui  doit  être  tendre , 
ôc  . reflembler  à celai  du  petit 
enfant  entre  les  bras  de  fa  ehere 
mere  ; le  ft^htuum  prafidium  met 
le  fceau  à cet  abandon,  ôc  à 
notre  Qtaifon.  ^ • 
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. L>v  tic  méihode  deviendra  aifëe 
par  1 ufage  qui  facilite  tour. 

Troijiéme  Méthode  de  faire  tO- 
raifon  mentale, 

..  La  dernière  manière , ou  mé^ 
thode  de  faire  l’Oraifon,  confi- 
ûe  dans  les  maximes  fulvantes. 
La  préparation  y eft  courte , on  y 
employé  très-peu  de  tems;  on  s’y 
humilie  devant  Dieu  un  mo* 
ment;  on  l’adore  tout  de  fuite,  on 
invoque  fEfpritfainr,  on  s’aban- 
donne à fes  inrpirations,  à fes 
bontés,  à Ton  adorable  conduite^ 
& l’on  dit  avec  dévotion  le 
Vent  fancie  SprituSyf^  ï Ave  Ma>‘ 
fia , ou  monjlra  te  ejfe  matrem. 
Dans  le  corps  de  l’Oraifon , on 
adore  d’abord  notre  Seigneur  > 
enfuite  on  envifage  un  moment 
le  fujetqu  ona  choid , on  s’arrête 
fort  peu  à cette  confidération  ; 
après  quoi  l’on  goûte  Dieu  $ on 
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S unit  a Dieu,  on  shumiiie  de* 
vant  Dieuî  on  l’adore,  on  le  prie, 
on  le  conjure,  on  lui  fait  des 
demandes , on  fait  de  bons  pro« 

Î)os  & de  pieufes  réfoluiions , 
e tout  fans  ordre , fans  gêne  , 
(ans  contrainte^  mais  comme  il 
vient  en  goût  & en  penfée  de 
le  faire.  On  fait  ces  a£tes  fans 
emprefïemcnt  naturel,mais  pour^ 
tant  avec  ardeur , avec  zélé , avec 
goût.  On  répété  fouvent  les  mê- 
mes aâes,  avec  certains  enrre- 
deux  ou  intervalles,  àpvu  près 
comme  fait  l’indigent  à la  porte 
du  riche:  en  deux  mots,  cette 
manière  d’Oraifon  eft  une  Orai- 
fond’afFedion,ain(î  que  l’appelle 
un  Auteur  fameux, une  Oraifon  du 
cœur  ^ plutôt' que  de  l’efprir  : une 
Oraifon  degoût,d’attrait,defenti- 
mens,d’union  , qui  ne  fait  nul  mal 
à la  tête , mais  beaucoup  de  bien 
au  cœur  7 qui  dégoûte  de  détache 
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intininic^nt  des  créatures»  qui  unit 
étroitement  1 ame  avec  le  Créa» 
teur.  Ced  TOraifon  des  âmes 
qui  goûtent  Dieu,  qui  font 
verfées  dans  le  faint  exercice 
de  rOraifon  depuis  bien  du 
tems , qui  font  pleines  des  véri- 
tés de  la  Religion,  ôt  qui  cher^ 
che'nt  às’enflâmer  dans  TOraifon, 
plûtôt  qu’à  s’y  convaincre,  à ai- 
mer plûtôt  qu’à  méditer  : ah  ! 
Que  cette  Oraifon  eft  aifée  l 
Quelle  eft  bonne!  Qu’elle  eft 
douce  1 Qu  elle  cft  parfaite  !• 

La  conclufion  eft  la  mêmé 
que  celle  de  la  precedente  mé- 
thode ; à cela  pr^ , que  l’on  fait 
le'saâes  qui  y font  marquez  avec 
moins  de  gêne  ôc  moins  de  ré« 
gle:  on  en  fait  plus  ou  moins, 
fuivant  l’attrait  qu^on  y reffent  ; 
on  finit  également  par  ÏQ-Juh 
tuum  prdfidtum, 

' yoilà , mes  chers  enfims  r 
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bien  des  chofes , bien  des  pra- 
tiques & des  niaximes  en  fabv 
d\ -raifon  mentale,  & de  Prière, 
vocale:  Je  vous  exhorte  à vies 
embrader  autant  qu’il  fe  pourra 
£c  qu’il  conviendra  à votre  âge 
& à votre  état  : dans  vos  doutes  9 
dans  vos  peines , en  fait  de  Priere  - 
& d’Oraifon  , ^onfultcz  ' votre- 
Pere  fpiritueU  avec  Ton  fecours 
& Tes  lumières , vous  irés  le  dro  t 
chemin;  vous  réullirez  dans  la 
fcience  des  Saints}  vous  devien- 
drez habiles  dans  le  grand  arc 
de  prier , & vous  parviendrez  9 
par  le  moyen  de  la  Prière,  au. 
pieux  but  de  la  fainteté,  ôc  au 
terme  heureux  de  la  gloire 
'fans  fin. 

Dozithe'e*  Agnez. 

Nous  vous  fommes  très-rede- 
vables, vénérable  Arfene  9 de 
toutes  les  leçons  que  vous  avez 
eu  la  bonté  de  nous  faire  ; de  de 
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toutes  les  inflrudlionSi  de  tous 
les  avis  que  vous  avez  eu  la 
charité  de  nous  donner  tou- 
chant laPrierC}  Toit  débouché , 
(oit  de  coeur,  fait  vocale,  foie 
ntentale  : ces  leçons  ne  feront 
peint  vaines:  vos  Difciples  do- 
ciles ne  lés  oublieront  pas,  ôc 
l’ufage  qu’ils  en  feront , les  ren- 
dra fertiles  & efficaces*  Nous 
prierons , nous  méditerons  de 
notre  mieux,  jufqu’au  moment 
qui  doit  décider  de  notre  fu- 
prême  &c  éternelle  deflinée.  Du 
refte,  nous  n’avons  plusde  dou- 
tes & de  difficultez  à vous  pro- 
pofer,  nous  fommes  décidés  fur 
tout,  Ôc  nous  n’avons  que  des  ac- 
tions de  grâces  à vous  préfentei  * 
du  meilleur  cœur. 

£t  nous  auffi,  mon  cher  Abbé, 
s’écria  pour  lors  Madame  de 
Terre-Neuve , nous  n’avons  que 
des  avions  de  grâces  à vous 
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offrir,  en  vue  de  la  peine  que 
vous  avez  prife  de  compofer,  fie 
de  nous  lire  ce  pieux,  cet  utile 9 
& cet  agréable  Ouvrage.  Ma- 
dame f lui  repondis-je , vos  élor 
ges  ne  fifnt  point  dûs  ni  â l’Ou- 
vrage, ni  à fon  Auteur  : Kotre 
politelTe  fie  votre  bonté  vous 
les  infpirent  fie  vous  les  font 
exprimer  au  dehors:  fen  fuis 
confus;  une  faveur  que  je  vous 
demande,  c*e(f  de  faire  grâce 
aux  fautes  qui  fe  font  gliffées 
dans  cet  Ouvrage , par  un  effet 
de  mon  peu  de  talent  à écrire  ; 
en  rcconnoiffance  de  cette  grâ- 
ce , je  vous  offre  tout  ce  qui  dé- 
pendra de  mon  petit  génie , fie 
de  ma  plume. 
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CONVERSATION.  XIV. 

L’ O R A I S O N, 

Réduite  en  Pratique, 

Le  Révérend  Pere  ROMAIN. 
-Monfieur  le  COMMANDEUR.  ‘ 
'M  le  Beiron  de  RÔQUE-PERTUIS. 
'Me.la  Marqüife  de  TERRE-NEUVE. 
MM 

UABBE' AU-VRAY. 

MOnfieur  le  Baron  de  Ro- 
quePertuisdont  refprit  eft 
vaifié  6c  tin  « prie  la  peine  de  nous 
lire  au  commencement  de  cette 
converfation , un  petit  Ouvrage 
en  vers  irréguliers  qu’il  avoir  fait 
depuis  peu  y 6c  qui  lui  attira  bien 
des  politefTes  de  la  parc  de  nos 
Dames  6c  de  nos  Mellieurs.  Lq 
Sfoici  tel  qu'il  fe  lut. 
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DEUX  FOURMIS. 

• FABLE. 

De  prévoyante  & fage  écôrtorttie  ; 
La  Fourni  tient  Acadénrie  : 

Elle  enfeigne  en  cent  façons  , ' ^ 

Mais  peu  de  gens  prennent  <le  (es  leçons. 

Or  quoique  la  FoUrmi-rateinent  fe  débauche  1 
Il  en  eft  quelquefois, tell€>  qui  pScndi  gaticEé; 
Oeft  ce  que  fit  dans  un  certain  cahfon , 
Fourmi  plus  Âiande  .'^ireiàgc  ,, 
ille  excamou,  ce  dit-=on , 

Allant  maintefois  dn  dOnu|jpea 
Chex  leSe^ne  ur  de  fOnVlRge , ' 

Un  peu  de  fucre;,  un  peu  de  macarotw; 

Bifcuit , conferve  ^ éoorcedc  citfon-î 
Ainfi  du  refie  : ic  joyeulè  & gaifiarde. 

De  ces  bons-bons  théfaucifii, 

tenait  tout  j&/amu(à 
Comme  Fonxlit , à la  moutarde  ; 

Toute  fîére  de  ion'  btltin , 

La  bonne  dame  un  beau  fflatiti,  - 
Court  s’embarquer  cliez&  voifiiie  } 
iQui  plus  économe , & plus  fine , 

Pc  froment , d'autre  bon  graii^' 


Avoir  rempli  fon  magasin. 

' -bien , Jit-elte,  ma  commère , 

En  l'abordant  d’un  certain  air  ; 

Comment  va  le  grenier , 

Pour  le  quartier  d’hyver  * / ' 

AlTez,  bien  dit  l’autre , & fclpére 
Que  durant  le  tems  des  frimats , 

Le  grain  ne  me  manquera  pas. 

Du  grain  î y penfezrvous  ma  chère  ? 

He  i fi  du  grain  qu’on  a chez  vous , 

Et  de  ce  goilt  bourgeois , quelle  ame  rotù' 
rière  ! ' 

Il  eft  des  mets  plus  nobles  & plus  doux;  ' 
Pour  moi,  j’ai  force  fucrerie  : 

Et  paflêrai  Phyv^très-dèlicatement. 

Ah  ! grand  bien  talle  a votre  Seigneurie  ; 
Répondit  l’autre  doucement:  _ 

Ne  vous  moquez  pas,  je  vous  prie,  ' 

Petit  Mercier  , petit  pannier: 

Plus  loin  ne  va  mon  induftrie  : 
chacun  remplit , comme  il  peut, fon  grenier. 
L’Automne  vint , & le  tems  trop  humide 
Fondit  le  fucre , & le  rendit  liquide  : 

Adieu Conferve,  adieu Bifeuit;  î 

.Tout  fût  fricaflé,  tout  lut  cuit.  ^ ’ 

Tomç 
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Toute  furprife  , Sc  bien  embarrafTée , 

- A demi- morte  , infiniment  peinée  ; , 

Chez  fa  Voifine  elle  court  promptement; 

La  larme  à l’œil , baiffant  Toreific , 

£c  lui  conte  fon  accident. 

J’ai  tout  perdu , dit-elle  , en  l’abordant  , 5^ 
Affiftez-moi.^e  grâce  ; à la  pareille.  ^ 

Un  peu  de  grain, pas.plus  gros  que  cela  : 

A vous  de  grain,  Hé  , fi  quelle  foibleflè  î 
Quel  goût  bourgeois, Madame,  avez  vous-la  lâ- 
J'eûnés  plutôt , & foutenés  noblefle;  ‘ 

C’elïêtre  düppe  fottemenr , • 

Déplacer  l’agréable  avant  le  neceflTaire ; 

On  fe  paffe  de  l’ün  , tellement  quclleme*t 
Pour  l’autre  , c’éft  une  autre  affaire; 


À peine  de  Roque - Per-- 
tuis  avoit  ceffé  de  lire  cette  j.olie 
pièce  de  poëfîe,  que  l’on  enten- 
dit du  bruit  à la- porte  du.falon* 
où  nous  étions.  Un  laquais  entrer 
dans  Vinftant  J ôc  il  annonce  unt 
■ Supérieur  d’une  Communauté 
religieufe  y,où  la  ferveur  > laufté* 
“tité  y la  prière  legnent  à.  reiwu- 
To/»4  s* 
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Ce  Paint  Religieux  qui  venoir  de 
loin  , Ôc  qui  étoit  parent  de  Ma- 
dame la  Marquife  de  Terre- 
Neuve, ne  voulut  point  fe  priver 
de  l’honneur  ôc  du  plailir  de  voit 
cette  illuftre  Dameitoute  rAffem- 
blée  lui  fit  fête  ; on  lui  rendit  les 
honneurs  qu’il  méritoit  ; on  le 
pria  de  s’affeoir , & d’agréer  que 
nous  continuaffions  notre  entre- 
tien ; ce  qu’il  fit  d’autant  plus 
volontiers  , que  nos  matières 
■étoient,  comme  l’on  dit , de  fon 
gibier.En  effet, on  continuai  par- 
ler de  rOraifon  , prife , non  plus 
* dans  la  fpéculaüon  , ' dans  la 
' théorie  , mais  de  l’Oraifon  con- 

- fidérée  » dans  l’exercice  > dans  la 
■ pratique  : ôc  voici  en  detail  ^ 

de  quoi  il  fût  queftion.  Ma- 
*dame  la  Marquife  pria  d’a- 

- bord  le  R.  P.  Romain  de  nous 
-Aire part  d’un  Ouvtage  pieux  for 
.-les  myftéces  principaux  qui  (<6- 
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gaffent  fe  Sauveur  divin  , qu’il 
avoir  compof*^  en  forme  d’Or- 
raifon  dans  fa  dernière  retraite* 
{yc  P^e  répondit  à la  Marquife 
qq’il  n’avoit  pas  apporté  cet  Ous- 
vragc , qui  avoir  d’ailleurs  befoin 
d’être  revû  ôt  retouché  ; qu  aq 
plutôt  il  y mettroit  la  dernière 
main  , Ôc  qu’alorsil  fe  feroit  un 
devoir  de  lei  cammuniquer  : à 
lAlfentblée^oh  révérend  Pere^ 
reprit  ajorsila  Marquife , en  sa^ 
dr^lTani::  au  Religieux  étranger^ ^ 
n*ave^-VîQus  point  quelque  pieux 
Ouvrage  dans  votre  manche  y 
(pafleï-moi  ce  terme  ) que  vouà 
eàdtés.  la  bonté  de  nous  lire  9 
Vous  autres  MelReurs  les  Rcll4 
gieux  9 vous  ne  marchez  guérest 
làns  quelques-uns  de  vos  écrits  » 
non  plus  que  M“.  les  Notaire» 
i^ns  leurs  Regîtres.  Madame,  lui 
répondit  ce  . digneReligieux,vo«^ 
tre  Cbiqiçoii  n eû  pas  téméraireAj^ 


Digitized  by  Google 


1 


^12  JL’ORAIS01f^ 

j’ai  avec  moi  un  peut  compa- 
t gnon  de  voyage,  qui  rejfi  tient 
compagnie  utilement , quand  je 
fuis  feul  ; ôc  qui  m'aide  à faite  la. 
converfaixionM  iorfque  je  fuis-àc-î 
cbriîpâgné*  Voyons-;  Voyons  ce. 
petit  compagnon'  de  voyage  î 
BOUS  nous  écriâmes  tous-:  Faites* 
BOUS  la  grâce  j mon  R.  Pere  de 
BOUS. le  montrer^  denôus  le  feirq 
parler.  ,.ôc  de  lui.  ordonner-  de. 
BOUS  tnftruire;fi  efti trop' petit'*  à 
tous  égards.'  iVlelfieurs-  &■  Me(? 
dames  ^ répliqua  le  Pere,  pour 
^ee  eii  ératt  danftruirc  des  per* 
formes  de  yonic-tang  & efevotre 
m ritev.^  Quoiqu'il'  en  foit'  : j® 
ferai  ce  que  Idn’foulîaite  ,'ôe'jé: 
mo  urferat  ’monr^ade  mecum::.]ç:, 
fe  iexai  parler  , en  lui  prêtant  ma- 
VO.X  ; Sc  fa  parole  motte  & cxxi*> 
chcç  fut  le  paptec  r d'evrendtaî 
vivante  ôc  animée  dansmia>bou:-> 
ce  que  ce  •piç.ux  ^ 
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illuftre  Abbé  exécuta  fur  J'heurer 
je  le  nomme  Abbé,&  j’ar  double- 
ment raifotide  l'apetJerainfi.Cap 
dun  côté  ,,  il  eft  fé  Chef  d’une 

femeufe  Abâie  fituée  dans  le 

ôc  de  raurre,H  eô  vraiment  Pere 
fpirituel  ôc  temporel  de  Reli- 
gieux qui' compofent  fa  Commua 
Bauté>qui  l’aiment  avec  tendreffe*. 
& qui  ont  en  lui  une  confiance: 
d’enfa^^t.(^)  L’Ou  vragejqu’il  nous, 
fît  la  grâce  de  nous  üie  ^ a pout 
lîtTfti.  r * 

OUVRAGE  ASCETIQUE: 


ttpjiles.véritcz,dje  U Religim». 

CEs  véritez  font;  le  Salur  ^le; 

temsy  l’Eicrniîé , la  Morr, 
Iügenftcn»>f  Enfer-,  leTaradis.;-- 

en  tclixeBX,^figaificLl?e«e«s 


Oir  DE  PIE"t  E"  " 

' • r ' ♦ » , ' • • 

rtafn^e,  fepi  Méditatiork 
6u Juuts  dkOi  mfo.n  fUr  tts^.bri 
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Du  refte  » ces  lèpt  lüjets  d’O- 
raifon  , qu  on  peut  appeller  une 
femainc  de  Méditations  ; de  tnê-? 
me  qu’on  nomme  un  mois  de 
Méditations , trente  dîfFérens  fu- 
jets- d’Oraifon  J . qu’on  a oom-» 
pofés  & recueillis  en  corps  d’Ou-r 
vrage:  ces  fept  fujets  d’Oraifon  9 
dis-je , poucroient  utilement  fer*? 
vir  pour  contempler  les  grandes 
yérités  de  notre  Religion  faini 
te  > pon-feulement  pendant  l’efi 
pace  d’une  courte  femaine  ; mais 
aufli  durant  l’efpace  d’un  mois  , 
d’une  faifon  , d’une  année  , de 
toute  la  yieu.  .Comment^  cela  ? 
C’eft'  que  les  mois  font  compo- 
fés  de  femainés  au' nombre  de 
quatre  , comme  tout  le  monde 
]e  fait  : les  faifons  » de  douze  > 
ies  années  de  cinquante  9 ôç 
la  vie  9 d’autant  de  femaines  , 
ôc  de  jours  qu’il  plmt  au  Sou« 
yerainde  riwUYÇW  ena<> 

1.^  - J ^ ^ 
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corder.  Kn  ionc  que  comme 
un  mois  de  Méditations  peut 
fer  vit  toute  F année  ôc  plus , pat 
le  retour  de  mois  en  mois , aux 
mêmes  fujets  $ une  femaine 
de  fujets  d’Oraifon  répétée  & 
reprifeplufieurs  fois,  peut  fervir 
aulïï*  les  mois  entiersjles  faifons 
les  années, & toute  la  vie.Or  voi- 
ci , mon  cher  Théophile, en  pro- 
pres termes  & mots  pour  mots, 
ces  édifians  &foIides  fujets  d‘’Qs- 
raifon.  Le  R.  P.Abbé  eut  la  bon- 
té de  me  prêter  fon  pieux  manuf* 
critimes  yeux  le  dévorcrent,&  ma 
plume  Penleva  en  peu  de  tems. 


' 


DfQ 't  iird  Lv  C î«  H>]Ic 


LE  SALUT. 

ME’DITATION  L 

P O ü R LE  D I M AN  C H E- 


LA  PREPARATION 

fip  fanB»  ^ individua 
Trinitfti  num  ^/emper , ^ per 
infintPafocula fx<;uL9rum.Ame»k 

La  PRESENCE  DE  DlEÜ« 


VOus  êtes  ici  véritable- 
ment prefent  , ô mon 
Dieu  ; (>)  la  foi  Ôt  la  raifon  , 
me  l’enleignent  ! (^  )-  Je  fui& 


(^a'y  Vere  Dominus 
, fftin  loco  ifto,  Cenes.' 

(byCalum  &tcrrum 
imÿleo  eji  -ditit 


\,T>ominiis,  23.  24. 

Immenfus  pater^ùn-^- 
menfus  Filius,  immen- 
Çvs  rpirint  s Ç\n£lus, 
fÿinb.  S.Athanaf. 


comxikfi^ 


/ 
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^pmme  noyé  dans  voire  im- 
men(ité  i vous  êtes  en  moi , & 
Jp.fuis  çn  vous.  Je  vous  adore 
avec  tous  les  bienheureux  , ô 
Dieu  de  'majefté  , je  m’abaifle  & 
je  m’anéantis  en  votre  divine 
préfence.  . 


► PURETE^  Î>E  COEUR 


' J ai  pcciié  rnille  fois  ; J’ai  com- 
mis des  fautes  fans  nombre  > je 
me  reconnois  très  - coupable 
& très -grand  pécheur  devant 
vous , ô Dieu  de  Sainteté  ! J)ar- 
donnez-moi  , Père  des  milèri- 


Cordes? purifiez  mon  coeur,  la- 
vez-moi  dans  lëfang  de  l’agneau; 
oubliez  mes  iniquitez  paflees  ; 
fen  ai  un  regret  fouverain,  ôc  je 
veux  le  refte  de  mes  jours  , les 
éviter  , & les  expier  par  la  péni:; 

tence.  Confiteor  beo - .. 

Xom  IL.  Xi  f 


L’INVOCATION 

d€  JJeffrit  Saint, 

ESprît  Saint, fource  de  lumiè- 
re ôc  d amour  > éclairés  mes 
ténèbres  , fondez  la  glace  de 
mon  cœur , allumez-y  le  feu  di- 
vin de  la  Charité , Ça)  enfeignez- 
moi  comment  je  dois  vous 
prier.  Sans  votre  onélion , je  ne 
ibis  que  langueurs  fans  la  douce 
lofée  de  votre  grâce , je  ne  fuis 
qu’une  terre  féche  ; fans  vous  , je 
ne  puis  riensouvrés-moi  le  champ 
de  vos  divines  écritures  , accoc- 
dés*moi  le  don  de  l’Oraifon,  inf- 
pirez-moi  ce  qui  vous  plak  & 
ce'  qui  m’eft  utile  , & nécef- 
iàire. 

• (a)  Accende  lumen  I amorem  cordiBetf} 

fenfibii*  » . infunde  j Hymn.  Pcntcc.  ) 
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Vierge  fainte  j Mere  de  grâce, 

grand  S Jofeph,Stc.Theréfe,  An- 
ge mon  prore£leur , obtenés-moî 
les  recours  dont  j ai  befoin , pou^ 
prier  faintement  & avac  fruit 
V mi  fm6îe  Jprkus  ...... 

Monfira  te  ejfe  matrem. 


LE  CORPS  DE  ISORAISON. 

Adoration. 

, ■> 

JE  vous  adore, ô mon  divin  Sau- 
veur , & je  vous  rends  grâces 
de  la  bonté  infinie  que  vous 
nous  avez  témoigné  en  verfant 
votre  Sang  précieux , pour  fau- 
ver  nos  âmes , 6c  pour  nous  re- 
^ tirer  de  la  puifiance  cruelle  du 
Tiran  des  enfers. 
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■ REFLEXIONS. 


, L P E N s e’  e. — e'chouer 

DANS  l’affaire  du  S/^LUT  > 
c’est  le  souverain  malheur. 


Malheur  a l'homme  imfte , far 
rapport  aux  maux  latten~ 
ient,  {a) 

Le  fai  ut  manque  î la  grande 
affaire  échouéejk  Ciel  étant 

* Il  eft  à remarquer  xion  ; ceux  des  Pc- 
que  les  Auteiurs  des  res  â la  fin  , s’étant 
Méditations  placent  fait  une  loi  de  ne  citer 
d’ordinaire  à la  fin  que  des  endroits  qui 
quelques  paffages  de  convinflènt  au  fujet 
l’Ecriture, & des  Péresî  traité  à b fin  des  fen- 
les  uns  plus,  les  autres  «imens  : ou  affec- 
’ -moins.  L’Auteur  de  tiens  î il  a placé  une 
. celles  - ci  a penfé  , penfée  de  quelqueAu- 
qu’il  ne  feroit  pas  teur  Moderne , od  il  y 
mal-i-propos  d’infe-  edt  de  l’onftion,&  qui 
-rer  dans  le  corps  de  futédifiantei  Lesmo 
lOuvrage, ces  endroits  dernes  ne  font  pas  à 

m’éprifcr.  IF  a paru 
plus  prudent  de  ne 
pas  les  citer  en  parti- 
culier. 

Ju)  Va  impio  in  maluM»  lÉû.  3*  * *41 


de  l’Ecriture  & des  ». 
Peres , ceux  de  l’Ecri- 
ture,à la  tête  de  cha- 
aue  point,  ou  Refle- 


Converfation  XIV»  2.2,1 

perdu,  quel  malheur!N’eft-ce  pas 
Ja  le  malheur  des  malheurs  le  mal- 
heur ineffable, le  malheur  fouve- 
rain  ? Lefouverain  malheur  cori-  ' 
fifte  en  deux  chofes  : l’un  eft, 
de  perdre  les  plus  grands  biens  ; 
l’autre  eft , d acquérir , ou  plutôt 
d’endurer  les  plus  grands  maifx. 
Or  quand  on  a eu  le  malheur 
d’dchoüer  dans  l’afl^ire  du  falur, 

1 on  a fait  , helas  ! la  perte  des 
biens  les  plus  grands  & les  plus 
défirables  ; puifqu’on  a perdu 
Dieu,  la  grâce  de  Dieu,  la  glai- 
re de  Dieu , les  délices  céleftes  , 
les  richeffes  éternel  fans  par- 
ler des  biens  tempJBls , qu’on 
a quitté  en  entier  en  quittant  la 
vie.  O Ciel  ! quel  vuide  ! quelle 
pauvreté  ! quel  dépoüillemenc»  ! 
•mais  quels  maux  , quels  tour*»' 
mens  n’endure  -t’on  pas  , lorf- 
" qu’on  À eu  le  malheur  de  faire 
naufrage  en  fait  de  falut  ! Ces 

Tiij 
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maux  font  fi  grands  > fi  vifs , fi 
fen  ,bles  ; ils  font  fi  vaftes  , fi 
étendus  > fi  univerfels  , que  tous 
les  maux, que  toutes  les  miféres 
de  cette  vallée  de  larmes  ne 
font  mis  en  parallèle  , que  des 
fétus  , des  riens  > des  idées  de 
iftaux.Ces  maux  peuvent  être  en- 
durez, mais  ils  ne  fijauroient^être 
exprimez  : on  ne  peut  les  dire  ni 
les  peindre  au  naturel.  C’efi  donc 
une  folie  « Ôc  une  folie  extrême  y 
. que  d’oublier  l’af&ire  efTenticlld 
■du  falut  y pour  ne  (è  fou  venir 
. que  des  petites  bagatelles  de  ce 
monde  infiniment  fàge  j de  infi- 
^ninvent  -lIKreux.  L’bomme  qui 
opère  Ton  falut  avec  zéic;, fût* il 
le  plus  ignorant»  6c  le  plus  vil 
des  efclaves  ! 

Vhommt  Chut  a échoué  du»s 
/on  Julut  ne  feutt 
Aucune  tâc^ui/itio»  , ' ni  far  au^ 
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6un  gMn  9 réparer  cette  grande  , 
ferte.U)  ; 

II.  P E N S E E. — Re’üSSIR  DANS 
l’affaire  du*  Salut  c’est  le 

SUPRESME  BONHEUR. 

Heureux  le  ferviteur  qui  fera 
trouvé,  par  fon  maître  , quand 
il  lui  fera  rendre  compte  , fidèle  ^ 
exaéik  remplir  fes  devoirs. (b') 

Quand  le  falut  eft  opéré , lorf- 
qu  bn  a réüflî  heureufeoienc  dans 
cette  importante  affaire  : Ciel  ! 
quelle  félicité  ! Ton  eft  alors  ab- 
folument  fur  de  ne  jamais  rien 
fouffrir,ni  de  la  part  des  ennemis 
du  falut  ; ni  de  la  part  des  hom-  * 
mes; ni  du  côté  des  paffions  ; ni 
du  côté  des  pertes, des  infirmité?, 
des  douleurs  , des  intempéries 

(<*)  Uhi  ftlutù  dam^  | (b)  Beatus  ille  fer;- 

num  , il  lie  tttique  \ vus  y quem  cUm  vene- 
jam  lucrum  nullum  1 rit  Dominut , invener 
f/?.  S.  Cypr.  I ritita  facientem.  tue. 
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de  l’air,  de  la  pauvreté, des  hu-mir 
ïiationSjdes  peines  d’éCpru  Jen  un 
mot,  de  nul  endroit  , & par  nul 
moyen  : dolor  erit  ultra,  [a) 

A la  place  des  maux,les  plaiHrs  lés 
plus  purs  & les  plus  réels  > leS 
riçhefTes  les  plus  vraies , les  plus 
grandes,  & les  plus  étenouës,  ' 
leshdniieurs  les  plus  éclaransien- 
fin  le  biën  fuprême , ôr  tous  les 
biens  inférieurs,  feront  le  parta* 
ge  du  jufte  , qui  aura  heureulè- 
ment  Ôc  efficacement  opérç  foij 
fàlur.O  quelle  joïeexceffivepoup 
lui  ! dicite  jujio  quoniam  benè  {b) 
Non,  la  joye  de  l’incomparable 
Judith  , lorfqu’^elle  eût  tranché  la 
tête  au  fier  & orgueilleux  Holo- 
ferrte , ni  celle  de  la  fameufe 
'Æfier,  quand  elle  vit  Aman  hu- 
milié à fes  pieds,  ou  élevé  furie 
gibet  qu’il  avoit  fait  dreffer  pour 

(fl)  Apocalip.  iz. 

Ifaie  li?.  lo^ 


*— -■  — - -l 
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Mardochée  ; la  joye*  dis-je  de 
cesfaintesHeroines  de  l’antiqui- 
té h’elt  nullement  comparable 
à la  joye  que  relTent  un  ( hré- 
lien  qui  le  voir  deftiné  pour  le 
Ciel  j qui  tft  jugé  en  faveur  ; qui 
J a réüfii  heureufement  dans  la 
grande  affaire  du  falut'puiniorrs- 
■ nous  un  jour  rtlTentir  cette  joye 
‘ fainte  ' n’bublion"  rien  pour  erre 
participans  d’untelbonheur.Souf^ 
irons, travaillons  fans  cefTe  , dans 
cette  vue,  & vendons  tout  , s’il 
le  faut , pour  faire  la  riche  acqui- 
fitlen  de  cette  précîeufe  perle  ' 
l' affairé  du  Jaiut  , eff 
la  plus  grande  ^ la  'ffus  im^or~ 
tante  de  toutes  les  affres  y foit 
t objet  de  nos  principanx  foins 
^ de  nos  empreffemens  les  plus 
vifs,  {a) 

( a ) Sumrvas  fihi\faïus  qua  furnma  efi 
folliciiudinù  fartes  « l ‘vmdicçt,  S.  £uch. 
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SENTIMENS 

O U 

AFFECTIONS. 

QUe  je  plains  9 6 mon  Dieu  ! 

ces  Chrétiens  <5ui  n’ont  des 
yeux  que  pour  voir  la  terre  ; qui 
ne  méditent  que  des  defTeins  hu- 
mains & terredres  i qui  ne  pen- 
fent  qu à lacquifition  de  quel- 
ques biens  volages  & pafTagers  ; 
oublians  ces  aveugles , Tunique 
projet  néceflaire,  qui  eft  celui 
du  falut  : (a)  Ne  marchons  pas 
fur  les  traces  de  ces  hommes  in- 
fenfez , ^ mon  ame!  car  à quoi 
nous  ferviroiwl  d’entrer  dans  la 
jouilTance  de  tous  les  biens  du 
monde  9 de  faire  la  conquête  de 
tous  les  Royaumes  deTUniverSt 

(a}  Porromum  ejl  necejpirium  Luç.  lo. 
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fi  nous  venions  maiheureufe- 
ment  à nous  perdre,  à.  être  pri- 
vés du  Ciel,  à tomber  dans  le 
fond  des  abîmes  éternels  f (a)  Ahî 
Uie  nous  perdons  pas  î mais  avec 
le  fecours  divin,  fauvons-nous, 
mon  coeur,  fauvons-nous  : que 
toutes  nos  vues  tendent  au  falut> 
que  tou|ps  nos  démarches  tour- 
nent côté  du  Ciel,  à Te- 
xemple  du  Sauveur  divin  , qui 
n’opér^rien  fur  la  terre  9 qui  ne 
fouffrit  rien  fur  ia  Terre,  qui  ne 
prêcha  ôc  ne  publia  rien  fur  la 
Terre,  qui  ne  tendît  au  Ciel ÔC 
au  Salut.  La  Gloire  de  Dieu 
SON  Pere  : LE  Salut  du  gen- 
re HUMAIN,  çetoient  là,  les 
deux  grands  Points  de  vue  qu'Ü 
Çnvilàgeoit  fans  ceffe,  ôc  dont 
il  ne  le  détournoit  jamais.  Imi- 

( a ) Quid  frvdeft  I animee  vtro  ftta  detri^ 
homint  , fi  rtmndum\mentttm  fatiatw» 
vùverfum  iucretttr , * Mtth.  1 6,  xf».  ' 
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tons  notre  Maître  : (uivons  fes 
vertiges-  facrés  : que  le  Ciel , que 
le  Salut  foient  toujours  devant 
no^  yeux  :6c  que  cette  vue  nous 
ferve  de  rempart  contre  le  vice% 
& d’éguillcn  pour  nous  animerà 
•la  vertu.  Telle  a été  la  conduite 
• des  Saints:  & telle  fera  la  mien- 
ne à l’avenir, avec  le  feûôurs  d’en- 
haut^  J’implore  de  vo^  bonté 
fans  bornes,  ce  célefte  fecours, 
6 mon  aimable  SauveuM  je  vous 
fupplie  de  me  l’accorder  ; & }e 
‘ vous  prie  inftamrnem  de  ne  per- 
mettre pas  que  je  vienne  à périr, 
éi  que  je  farte,  en  fait  de  îalut, 
un  trifte  & éternel  naufrage  : 
puifque  je  vous  appartiens  par 
mille  titres  ; fauvés-moi , & ne 
- m’abandonnés  pas  à la  fureur  de 
mes  ennemis  : /««j  Jumego^JfA^ 
vum  me  fac  : Dans  la  vue  de 
ïéurtîr  efficacement  dans  la  gran- 
de affaire  de  mon  falut  î je  foï-. 
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me  les  deffeins  (uivans. 

x°.  De  méditer-  un  ceitaîn, 
tems,  chaque  jour  quelques  vé- . 
rités  ccleftes,  fur-tout  celles  qui 
m’animeront  plus  fortement  à 
opérer  mon  falut. 

^o.’Dc  m’aprocher  faintcment 
& fréquemment  des  Sacremens, 
qui  font  les  divins  canaux  de  la 
grâce  , fans  laquelle  on  ne  peut 
nullement  réuflir-  dans  l’impor- 
tante ôc  effentielle  affaire  du  fa- 
lut. 

3^.  'De  me  confacrer  parti- 
culièrement au  culte  de  Marie, 
perfuadé  que  la  dévotion  vraie 
& folide  envers  la  Reine  des 
[Vierges  , eft  un  des  plus  effica- 
ces moyens  de  falot  , & une 
des  plus  affûtées  marques  de 
prédeflination. 

• falut  eft  notre 

( principale  aftaire  y elle  doit- être 
Mjet  principal  de  nos  Jhins^ 


fuifquc  l'affaire  du  falut  efl  notre 
grande  affaire;  il  faut  la  pré- 
férer à toute  autre  Notre  né- 
gligence en  toute  autre  affaire 
peut  être  excujable  > dans  celles 
eiy  elle  ne  peut  fe  pardonner»  ^ , 

Auteur  moderne. 


Le  Salut  de  nos  âmes« 
Vers  fuivis, 

Alheiir  à qui  ne  veut  pour  Ton  amc 
inimortelle. 

Concevoir  déformais  un  véritable  zélé.  ^ 
Cette  ame  cft  une  perle , hors  d*eftime  & 
fans  prix  : 

• Qu’elle  ne  foit  jamais  l’objet  .de  nos  mé~ 
pris. 

A tous  Tes  ennemis  , que  Ton  falFe  la 
guerre  î ^ 

PérilTent  mille  fois  tous  les  biens  de  U 
terre. 

- * - -V 


r 
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plutôt  que  de  laifler  périr  indignement 
Une  aine  que  Dieu  % pour  le  Ciel  reule<; 
ment. 

/ 

« — 

S I Z ; A I N. 

\ 

ON  oublie  le  Ciel  , on  néglige  cette 
ame  , 

Qui  vaut  mieux  que  tout  l’or  de  mille  ré- 
gions ; 

Ce  qui  touche  le  corps , c’eft  ce  qui  nous 
enilâme  i 

Oeil  ce  qui  fait  l’objet  des  vaines  pallions. 

O malheur  i ce  parti  n’eft  pas  de  l’homme 
ïâge: 

Il  faut  tendre  au  falut  y au  célelk  héritage. 


LA  CONCLUSION. 

Action  de  Grâces. 

• » ■ 

JE  vous  remercie  9 ô moiil 
Dieu,  de  toutes  les  grace< 
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qu’il  vous  a plû  me  faire  dans 
çette  Oraifon  dans  tout  le 
«ours  de  ma  vie. 

Je  vous  demande  très-hum- 
blement pardon  de  tout  es  les 
fautes  que  j’y  ai  pii  commettre. 

Voilà  mon  cœur  & mes  ré- 
foluiions,  daignez  les  bénir  par 
votre  grâce  : Beniffez  auiïi  mes 
parens , mes  amis , mes  bienfai- 
teurs....-.- 


BOUQUET  SPIRITUEL,’ 

QUe  fert  à l’homme  de  ga- 
gner tout  le  monde , s’il 
yient  à perdre  fon  ame  f _ . 

Le:  falut  eft  l’unique  nécef- 

^ - 

Echouer  dans  l’afîàire  du 
falut  , x’cft  le  fouveraln  mal- 
Jàeur.  , . . r 

; ABAisfe 
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ABANDON 

Entre  les  mains  de  Marie; 

Vierge  fainte , je  mets  mes 
réfolutions , mes  penfées^ 
mes  fentimens , & tout  ce  qui 
me  touche  entre  vos  mains , ôc 
fous  votre  puiflanre  protection  ; 
obtenez -moi  la  grâce  d’obfer- 
ver  mes  réfolutions , de  bien  vi- 
vre ôc  de  bien  mourir.  Sub  tuum 
Frajidiftm^ 


2J4  L’  O R A 1 s O M. 

llallcSfIcSi']»  lcSC«$»fê3||C3Hi3UcSI 

LE  T E M & 

MEDITATION  It 

r^üR  LE  Lündt. 


Adoration, 

OJcfùs,  mon  aimable  Ré- 
dempteur J travaillant  fans 
relâche  à la  gloire  de  votre  Pc- 
je»  ôc  pour  le  falut  des  hom- 
mes >.  dans  le  cours  de  votre  vie 
mortelle  ; employant  le  tems  de 
ia  manière  la  plus  parfaite , la 
plus  fainte  ^ la  plus  fertile  en. 
bonnes  œuvres  ; je  vous  adore 
profondément  dans  cette  vûe  : 
Je  vous  rends  mille  aéUons  de- 
grâces  , de  ni  avoir  mérité , ÔG 
le  tems,  & les  fecours  nécef- 
feires  pour  acquérir  les  grands 
lîlens  de  féteinké^ 
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ï 

I,  Pense'e»— Le  Tems  est 
pre’cieüx.  On  doit  en^ 
faire  beaucoup  de  cas» 

Ne  jettezfas  les  pries  pécieu-' 
Jes,  (a) 

ON  a grand  tort  de  ne  paa. 

faire  cas  du  tems  : le  tems^ 
eft  fort  précieux  : c’eft  un  joyau; 
très-riche  , il  n’eft  nul  Heu  d’e» 
douter  5 foit  que  l’on  confidére  le 
tems, du  côté  de  celui  qui  nousi  . 
le  donne  : foit  qu’on  l’en vifage  dd 
côté  de  celui.qui  nous  l’a  merké: 
Ibit  enfin  qu’on  le  regarde  par  ki- 
port  aux.  fins *ôc  aux  vues , pour 
Icfqueiles  il  nous  eft  accordé;. 
Dieu;  e(l  le  Souverain  maîne  dw 

(fi)jNe^ue  mùtatis  MAr^aritas.  Math.  7,6»  ' 

. V jjj 
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tems  > nos  jours , nos  années^^^ 
nosmomens  font  renfermez  dans 
le  tréfor  infini  de  fes  rieheffes», 
& dans  la  valfe  & immenfô 
étendue  de  fa  toute  - puifïancê; 
l^es  clefs  de  la  vie  & de  la  mort, 
font  entre  fés  mains  : il  ouvre  ou? 
il  ferme  la  porte  de  la  vie,  à 
l’égard  de  qui  il  lui  plaît;  dans 
le  rems  qu’il  lui  plaît;  de  lama-* 
nîere  qu’il. lui  plaît.  A l’un> 
Dieu  donne  beaucoup  de  tems  i 
à l’autre,  il  en  accorde  peu  fé- 
lon les  difpofitions  adorables  de. 
ù divine  Sagefle.  Dieu  eft  ad- 
Hiirable  Ôc  louable  en  tout  : or». 
£i  c’eft  Dieu  qui  eft  le  maître  ôc 
le  difpenfàteur  du  tems;  letéms. 
eft  donc  par  - là  même  un  don. 
précieux  ; tout  ce  qui  part  dé  Isk 
main  d’un  Roi  eft' de.  grand  prix*, 
quand  d’ailleurs  il  ne  le  feroic  pas:. 
Dieu  eft  le  Roi  de  fUnivers  ; tous 
les  Rois  de  la  texte  font  fes 


r 
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tout  ce  qui  émane  de  fa  divine: 
libéralité , doit  en  ceÉféquence 
nous  paroître  très-précieux  : nous 
devons  donc  faire  beaucoup  dé 
cas  du  tcms  , que  Dieu  daigne 
par  fa  bonté  nous  accorder , tan- 
dis qu’il  le  refuie  à plulieurs  par 
ton  effet  de  fa  juftice , & de  fa  fa- 
gelfe  adorable.  (>»)  D’ailleurs 
qui  nous  a mérité  le  tems  f n’eft* 
ce  pas  le  Rédempteur  divin 
qui  self  fait  Homme,  dans  le 
tems,  qui  aopéré  , qui  afouffèrr^  , 
qui  a donné  fa  vie  & fem  fang 
précieux  à l’infini , pour  no^s  mé- 
^ riterle  temsr  fans  lequel  on  ne 
peut  fe  repentir  utilement,  ni 
operer  le  bien , d’une  façon  à 
mériter  la  félicité.  Avoüons  que 
Je  tems  eft  d’un  grand  prix,  puilv 
qu’il  eft  le  fruit  de  la  vie  & de 
h Palfion  du  Sauveur.  Dieû 
opère  tout  avec  une  raifonôc  une^ 

^a)  Omnia  infa^ief^tidfeciJluPC  103’.  24.'^ 
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fegefle  infinie;  s'il  nous  fait  pré- 
fènt  du  ttms , c’eft  pour  des  vues 
divines  ôc  céiefies  ,c’efi  afin  que 
BOUS  lui  rendions  la  gloire  qui 
iui  efi  due  , par  nos  hommages 
&par  notre  culte  ; par  nos  obëif- 
lances  > ôc  par  nos  faintes  œu- 
vres ; par  notre  amour , ôc  par 
notre  zélé.  C’eft  afin  que  nous, 
croiflionsen  grâce, en  vertu  , en 
làinteté;  c’eft  afin  que  nous  ex- 
pions nos  iniquirez  palTées  $ afin 
que  nous  méritions  la  récom- 
penfe  ôc  la  couronne  célefle  : en 
deux  mots  ^ c’eft  afin  que  nous 
opérions  notre  fanélification  ôc 
notre  lalut.  Voilà  des  fins  bien- 
nobles  : vgilà  des  vûës  bien  rele- 
vées , ôc  voilà  au  même  tems , des 
grandes  preuves  de  cette  vérité  : 
le  tems  eft  précieux,  ôc  l’on  doit 
en  faire  beaucoup  de  cas- 
Ce  tems  nous  efi  donné  pour 
ûbunir  le  pardon  de  nos  fautes^. 


Cofwtrfrmn  XIV^  * 23^ 

1^  ^our  Les^  exper  ^ pur  nous  tn^ 
xicbir  des  grâces  des  dons- 
^eLeJles  i pur  mériter  in  gloire  cà* 
Ia  félicité  éternelle.  { n ). 


P £ N s e^£— L B T E MS  E S Tî 
COURT,  l’on  NE  DOIT 
RIEN  EN  EERDRE. 

^ Le  Tems  ejî  couru  (b) 

t 'Apôtre  des  nations  du>  ena 
termes  formels , que  le  tems 
eft  court.  Tem^us  breve  efi.  Le- 
Patriarche  Jacob  dit  expreffé- 
ment,  que  nos  jours  font-  en 
petit  nombre  '-dies  pauciLÔiC  l’ex>!- 
përience  de  tous  les  jours,  cette: 
fuce  maîtrelTe  des  chofes  , nous, 
montre  fenfiblement  que  la  vie: 
de  Thomoie  n’elt  pas  de  longue- 

(fl)  Ad  obtineniam  Vnieerendam  glorian». 
vmiam  : ad  augen-  J- S.  Befh. 

^am  gratiam , ad  f ro-  *'  (é)  i . Car.  7.  ifi,  ' 
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durée , qu’elle  finit  au  contraire 
bien-tôt  j ôc  que  comme  un  tor- 
rent impétueux  elle  coule , elle 
paffe  avec  beaucoup  de  rapidi'- 
té  : Sicfft  torrens  in  sujlro  : Ah  ! 
que  le  tems  eft  court  ! il  eft 
court  en  lui- même,  & dans  fi 
nature  : il  efl  court  9 fi  on  le  mer 
en  comparaifon,  ôc  en  paralle-»  ' 
le.  Le  ems  eft  fi  court  en  lui- 
même  , Ôc  dans  fa  nature  y 
qu’il  ne  confifte  que  dans  un 
înftant,  Ôc  qu’il  ne  renferme 
qu’un  moment.  Ce  moment^ 
’e’éft  le  préfent,  qui  eft  fi  court, 

, & fi  brief  qu’il  paffe  à mefiire 
‘qu’on  y penfej  à mefure  qu on 
en  parle  î à mefure  qu’on  en 
fouit.  J’avoue  que  le  pafîé , & 
que  l’avenir  font  des  tems  plus 
vaftes  & plus  étendus  5 mais  ces 
deux  différences  dé  tems  ne 
.fubfiûent  pas.  Ni  le  pafîé,  ni 
l’avenir  ^ n’exiftentpaa  actuelle- 
ment;: 
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ment;  lun  s eft  déjà  écouté,  ôc 
ne  paroîtplus;  ainfi  c^ue  les  eaux 
d’un  fleuve  qui  (e  font  dérobées 
à nos  yeux  : l’autre  n’eft  point 
encore  , Ôc  nous  ne.  fçavons  jrais 
5 il  fera  par  rapport  à nous.’  Le 
tems  prefent  eft  donc  le  feu!  que 
nous  peffedions,  & fur  qui  nous 
puilfions  faire  quelque  fonds. 
Concluons  que  le  rems  qui  eft 
à nous,  & dont  nous  jcuiflons, 
eft  d’un  grand  racourci , & d’une 
brièveté  exceflive.  Mais  qu’on 
confldére,  fi  ton  veur , le  tems 
dans  un  fens  moral , & dans  toute 
réteivduë  de  la  vie  humaine 
d’aujourd  hui.  Que  fera  ce  par 
rapport  à nos  anciens  Peres  ? 
Rien  , ou  prefque  Rien  ; ils  vi- 
voient  les  quatre  cens  ans  , les 
fix  cens  ans,  les  neuf  cens 
ans,  & près  de  n ille  ans  ; 
& nous,  dans  un  demi  liécle» 
‘dans  un  liécle  tout  au  plus u>*ùs  ■ 
Tomi  IL  X 
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rtermiBons  nocie  courlei  notre 
lumières  éteint  ; le  te'ms  fe  retire 
2 notre  égard , cédant  la  place 
à rëternité  heureule  , ou  maU 
jjieureufe.  Que  fi  l’on  vient  k 
comparer  le  tcmsavec  1 éterni- 
té :Qu’eft-ce  ? un  petit  point  pat 
rapport  à une  ligne  infinie} une 
atome  imperceptible,  parraport 
à une  haute  montagne  i une 
bluete,  une  lampe , par  rapport 
au  plus  brillant  des  aftres.  A- 
voüons  que  le  tems  de  la  vie 
eft  bien  court  ; que  c’eft  un  bien 
petit  objet  comparé  aux  fiécles 
éternels  ; qu’il  eft  conféquem- 
ment  de  la  fageffe  d’en  bien  ufer, 
de  le  ménager,  de  n’en  tien 
lailTer  peidre.  Quand  un  Prince 
eft  court  dans  fes  finances , il 
ordonne  à fes  Miniftres  de  les 
ménager  , d’éviter  avec  foin  les 
pertes  & hs  mauvais  emplois 
<ie  mettre  tout  à profit  ; conr 
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duite  ) qui  doit  no^s  fervir  de 
modèle  par  rapport  au  tems, 
dont  on  peut  & Ton  doit  être 
faintement  avare,  . 

lUnefl  quune  Jorte  d’avarice 
qui  foit  honnête  ^ fermife  ; cefi 
celle  du  tems.  {a) 


SENTIMENS. 

O Ciel  ! que  de  tems  perdu'! 

que  de  tems  écoulé  inutile- 
ment! que  de  tems  qu’on  re- 
grettera, mais  en  vain  au  mo- 
ment de  la  mon,  qui  eft  le 
terme  dû  rems , & la  porte  de 
l’éternité.  O tems  précieux , fî 
les  hommes  qui  jouiffent  de  toi, 
fconnoifldient  ce  que  tu  vaux! 
ô tems  fi  peu  ménagé  par  les 
mondains,  tu  leur  échaperas 
bien- tôt,  & alors  ils  feront  in- 
finiment fenfibles  à ta  perte  l 


, (ô)  UuHa  êfi  ho- 1 forts, 
pejia  fLvaritia  niji  tem-  * 


Scnec. 
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Mondains  ouvrés  les  yeux  fut 
le  prix  du  rems,  & fur  (a  briè- 
veté : mettes  à profit  ce  talent 
fi  précieux > dont  le  bon  ou  le 
•mauvais  ufage  doit  décidor  de 
votre  félicité  ou  de  votre  in- 
fortune pour  toujours, tandis  que 
nous  en  avons  le  tems.  O mon. 
ame  ! opérons  le  bien,  ainfique 
TApôtre  nous  y exhorte’:  (a) 
faifons  mille  bonnes  oeuvres  : ne 
laiiïons  écbaper  aucune  occafion 
de  faire  des  actions  faintes  : cac 
il  viendra  un  te'ms,  où  nous  ne 
pourrons  plus  rien  faire  de  mé- 
ritoire pour  le  Ciel.  ( ù)  Ayons 
en  horreur  la  parefle  , faifons' la 
guerre  à l’oifiveié  qui  eft  la  mere 
des  vices  ^ ôc  la  marâtre  des 


(a)  Dum  tempu^ 
hr,‘!:h.::s  , cperemur 
t n.  Gai-,  é.  rio, 

( > ) ' Quode 
fware  f.ot: ji  ttianu. 
$.ia  injlunhr  ojf.ran  » 


quia  nec  opus,  nec  ra* 
tio  , nec  fapientia  ^ - 
nec  feientia  erunà 
opus  tnferos  ^ quo  ttê 
pnperat,  EccL^. 


Di.  i_:,Coogli. 
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vertus.  (/»;  Failons  loite  que 
fatan  nous  trouve  lètijours  occu- 
pé à quelque  choie  d’utile,  de 
raifonnable,  ou  de  pieux:  ce  fera 
le  moyen  de  rendre  les  malins 
efforts  vains  & inutiles,  i b) 
Dans  ces  vues , concevons  un 
deffein  terminé  & confiant.  ' 

lo.  De  faire  du  tems  un  bon 
& pieux  emploi,  Ôc  detre tou- 
jours comme  lur  le  qui-vive  pour 
ne  point  le  perdre,  & le  laiffei? 
couler  envain.  On  perd  le  tems, 
dit  un  ancien , ou  en  faifant  da 
mal , ou  en  faifant  le  bien  hors 
d’oeuvre  > ou  en  ne  faifant  rien 
du  tout.  (r> 

20.  De  regler  notre  tems,  de 
mettre  un  ordre,  un  certain ar- 


( a ) Mater  vitio- 
rum , noverca  -virtu- 

tum. 

{b)  Semfer  facito 
aliquid  oferis  & dia- 
t>o  lut  te  Jim  fer  inve- 


ntât oceufatum.  Saiat 
Hyeron. 

{c)  Teritur  tempus, 
à malè  agentibus  ; 
alittd  agentibus  ; ni- 
hil  agentibus.  Scnec. 

X iij 


rangement  à -nos  occupations, 
ain(i  qu’on  ile'  met  aux  meubles 
d’une  maifon.  La  première  par-^ 
tie  de  notre  tems  , nous  la  ddü- 
nerons  pour  le  Ciel , pour  le 
fa  lut.  La  deuxième  fera  em- 
ployée à remplir  notre  état , à 
faire  nos  fondions,  ou  facrées, 
ou  fe'euliércs.  La  derniere , nous 
la  donnerons  aux  belbins  du 
.corps ^ ou  au  délafTemeiu  de  l’el^ 
prit. 

Il  ncji  paint  de  da^mné  t ^u$ 
»e  fut  prêt  de  donner  tous  lef^ 
Royaumes  , ^ tous  les  htens  du 
morde  , s tien  était  le  maître , pour 
avoir  une  p titt  partie  de 'ce  tems 
fuil  a ptrdu  en  des  bagatelles  * 
^ que  mus  perdo'ns  nous  mémei 
tomme  eux. 

4 

Auteur  moderne. 
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LE  BON  EMPLOI  DU  TEMS. 

J ‘ 

T E Tems  fuit'  ; nous  fuyons  d’un  voî 
aç/fi  rapide  j * 

Malheur  à qui  le  perd  : 

Il  perd  ,nn  grand'  tréfor  ; il  fc  creufe  un 

gcand  Ÿuide  1. 

Mine  maux  il  acquiert. 

U perd  du  divin  Sang  le  prix  inconceva-* 
We, 

Son  ame  , :iba  falut  ,.  & la  gloire  ioeifa- 
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L’ÉTERNITÉ.  i 

• 

MEDITATION  III.  j 

P O U R L E M A R D y.  ■ '* 


Adoration. 

E vous  adore,  â mon  DieUj 
mon  Sauveur , -nous  enfei-*'. 
gnant  dans  votre  faint  Evangi- 
le, que  le  ver  de  la  confcience 
des  Réprouvez  ne  mourra  point» 
& que  leur  feu  ne  s’éreindra  ja- 
mais : (^)  Que  les  médians 
après  avoir  cuis  la  Tcntence  de 
leur  condamnation,  feront  pré- 
cipitez dans  le  lieu  des  tour- 
mens  éternels  ; 6c  que  les  Elus 
après  avoir  été  jugez  en  faveur  , 

( a ) Vermh  eo'um  i nonextingMturM.iXC^ 
non  moritnr , ^ ignis  [ 
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prentiionr  leur  route  du  côté 
du  Ciel  , 6c  leroiit  admis  dans 
le  (éjour  de  la  gloire  6c  de  la 
ve  éternelle,  {a)  Que  votre 
faine  Nom  , Seigneur,  loir  bé- 
ni ; que  votre  bonté  loit  exaltée» 
de  nous  avoir  maiûteflé  ces 
grandes  6c  ces  importantes  vé- 
rités. 


REFLEXIONS. 

I.  Pense'  e L’E'ternitb' 

DES  MAUX  EST  INElNlMbNT 

effrayante  jt  propre  a 
TOUCHER.  Les  Ri/prouvl's 

IRONT  DANS  LE  SUPPLICE 

e'ternel:  {k) 

LOrfqu  on  penfe  en  hom- 
me chrétien  * en  homme. 

(fl)  Ibmt  ht  in  fup- 1 ceternam.  MatK.  15. 
tlicium  atetnum  >1,4^* 
iujli  Mttetn  in  vitatn*  {b).  Müth^  Iocq- cit^  • 


■ ■ - 
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raisonnable  , aux  tourmens  ÔC 
aux  maux  qui  ne  finiront  ja- 
mais: Peut*  on  n’être  pas  faifi 
d’tffroi  ? Quand  on  médite  fé- 
rieufement  les  peines  qui  font 
extrêmes  dans  leur  nartrre , ôc 
infinies  dans  leur  durée:  Peut- 
on  n’être  pas  percé  du  vif  ai- 
guillon de  cette  falutaire  crain* 
te  , que  le  Foi  Prophète  fou- 
haitoit  ÔC  demancloic  ardem- 
ment au  Seigneur  ?(^)  Ah  ! qu’il 
eft  effrayant , qu’il  efi  terriblo 
de  tomber  pour  toujours  entre 
les  mains  d’un  Dieu  vangcur  ! 
O Eternité  ! Eternité  de  fuppii- 
ces  ÔC  de  peines,  que  tu  es  for- 
midable ! On  ne  peut  te  révo- 
quer en  doute  fans  devenir  infi- 
dèle. On  ne  peut  penfcr  à toi , 
fans  trembler  jufqu'à  la  moélc 
des  os.  Quoi  ! fouffrir,  pleut er^ 

{a)  Cotifige  nm'’re , i8.  liO. 
fU9  carnes  tnear,  Pf.  | 
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gémir,  grincer  des  dents  durant 
tous  les  ficelés , autant  que  Dieu 
fera  Dieu  , à jamais , toujours  f 
éternellement.  Quel  état  dé- 
plorable ! quelle  liruation  affli- 
geante ! quel  défelpoir  ! quoi  î 
brûler,  être  tourmenté  par  mil- 
le endroits  , fans  relâche  » lans 
confoiation  , fans  nulle  elpéran* 
ce  de  voir  finir  fes'  maux  \ 6 

Dicu  !‘ Quoi  ! endurer 

des.  fuppJiccs  cxceflifs  durant- 
lefpare  de  cent  ans,  de  mille- 
ans , de  cent  mille  ans  : d’autant 
dannébs  quil  y a d’étoiles  au 
Ciel , d’atomes  dans  les  airs , de 
feuilles  fur  les  arbres  , de  grains 
de  fable  fur  le  bord  des  mers , 
de  goûtes  d’eau  dans  l’Océan , 
& après  ce  long  Ôt  inconceva-' 
ble  efface  d’années , & de  mo- 
mens  n’être  point  encore  parve- 
nu au.tcrme  de  fes  peines  ;être 
^ obligé  de  recommencer  tout 


2)2 
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de  nouveau  , comme  li  l’on  na- 
voii  encore  rien  enduré  ; n’cft- 
/ ce  pas  là  le  comble  de  laffliç- 
tion,  du  chagrin  , de  l’inforiu- 
ne  , du  malheur  ? O Dieu  im- 
•menfeôc  éternel,  Pere  tendre 
& miféricordieux , ne  permec- 
tez  pas  que  i’iirermié  des  maux 
& des  fupplices , foie  notre  tri- 
fte  & malheureux  partage. 

Etre  mal  , /ouvrir  , endurer 
durant  Cefpace  infime  de  l'Eterni--^ 
fé,  quel  malheur  ! (a) 

IL  Pense'e. — L’E'ternïte' 

DES  BIENS  INFINIMENT  CON- 
SOLANTE et  PROPRE  A ANIMER. 

Les  J ufies  iront  dans  la  vie  éter* 
pelle,  (b) 

jt 

Oui  , rien  n*eft  plus  ffonfo- 

(4)  Æternttm  ma- 1 (J>)  Math.  z<.  ^6, 

Ii/S.Chryfoft.  1 ^ 
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lant , que  de  fe  ,reprélenter  les 
biens  éternels  promis  à ceux 
qui  fe  privent,  dans  la  vue  de 
plaire  à Dieu,  des  biens  & des 
plaifirs  qui  paflent  avec  Je  rems, 
& qui  foufFrent  en  paix,  & avec 
une  humble  rëfignation  , les 
maux  ôc  les  miféres  de  la  vie 
préfeme  î Rien , dis  - je  , n’eft 
plus  confolant , que  de  fe  repré- 
îenrer  ces  bipns  qui  ne  finiront 
jamais  : Pourquoi  ? C’eft  que 
rien  ne  confole  mieux  dans  le 
tems  des  affligions  Ôc  des  fouF- 
frances,  que  de  fe  rappeller  en 
idée  les  délices  ôc  les  plaifirs 
qui  doivent  leur  fuccedtr , ôc  ce 
qui  met  le  comble  à la  confo- 
lation  ; c*eft  de  fe  repréfentec 
que  les  maux  qu’on  endure  né 
reviendront  plus  } ôc  que  les 
biens  qu’on  attend,  ferontd’uné 
duree  telle  que  le  cœur  peur  la 
Souhaiter,  je  veux  dirCj  peima: 
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nente  , continuelle éternelle. 
Qu’un  cœur  foit  plongé  dans  la 
derniere  afflléüon  ; s’il  vient  à 
fe  remettre  en  idée  , que  les 
biens  éternels  font  promis  à 
l’homme  humble  & réfîgné  : il 
fentira  renaître  en  loi  la  tran- 
quillité de  la  patience , la  dou- 
ceur de  l’humilité , & les  déli- 
ces de  la  conlolation.  Com- 
ment peut -on  conloier  & tran- 
quilifer  un  indigent  ? en  lui  don- 
nant, ou  en  lui  promeitant  ua 
certain  bien.  Comment  pourra- 
t-on  confoîer  un  Chrétien  affli- 
gé , un  malade  dans  fes  inHrmir 
tez  ôc  fes  douleurs  , un  martyr 
dans  fes  tortures  6c  fes  tour- 
jnens  , un  commerçant  dans  fes 
pertes  6c  fes  banqueroutes  « un 
cfclavc  dans  les  liens  de  fa  fcr- 
yitudc  I le  grand  moyen  pour 
donnée  une  Tolide  ôc  prompte 
confolation  à ces  perfenaes 


Cmvtrjuùon  XîV,  ; 

fouflFrantesi  c’efl  , lan^  doute, 
de  ieui  faire  appercevoir,  com- 
me (aime  Féiiciré  le  faifoii  à 
fes  enfans , ôc  la  mere  de  faint 
Symphorien  à fon  fils  î(^)  de 
leur  faire",  dis  je,  appercevoir 
& envifager  la  Couronne  qui 
doit  leur  être  mife  fur  la  tête  ; 
la  palme  qu’on  doit  leur  mettre 
entre  les  mains  » la  gloire  dont 
ils  doivent  être  revêtus  ; les  ri- 
chefles  dont  on  doit  les  mettre 
en  pofTeffion  ; le  Paradis  des  dé- 
lices , & des  délices  éternelles 
xjui  leur  eft  promis  6c  deftiné. 
Ah  1 Regardons  le  Ciel  dans 
nos  maux  , ôc  nos  maux  nous 
.paroîtront  des  biens.  Contem- 
plons l’Empyrée  dans  nos.afBi- 
élions , 6c  nos  afBidions  même 
nous  confoleront.  Penfons  à 
rSterniré  célefie  6c  heuceufe.y 

(u)  Nate  nate  af-  i Rom. 
fice  calum,  Bteviar.  1 ■ 
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& les  iiialheuib  du  liecle  préieiit 
nous  paiüîtiont  des  füurces  de 
félicité. 

Etre  éternellement  bien  î jouir 
ft  jamais  de  la  tranquilité , ^ 
du  repos  cele^e  ; fe  réjouir  tou- 
jours ^ fans  jamais  ri:n  fouf/ir , 
quelle  agréable  (jf  déjirabU  jitua- 
tion  [ (a) 


S E N T 1 M E N S. 

O Eternité  de  maux  ! mon 
efprit  fe  perd  dans  tes  la- 
byrinthes infinis»  mon  cœur  fe, 
referre  , dès  qu’il  veut  s’enfoncer 
dans  tes  abîmes  profonds  * mon 
fang  fe  giace,  lorfque  je  veux 
m efforcer  de  parcourir  ton  éten- 
due fans  bornes,  tes  routes  fans 
termes , tes  lentiers  fans  aboutif- 

femens.  O Eternité  malheureu- 

« 

C«)  Æmnu  n bine  ! S.  Chryfoft.  - ^ 

fe! 


Digr . 


Conycrfation  XIV, 

fe!  Eternité  de  peirtfes  ôc  de 
fuplices  que  tu  es  effraïanie  1 que 
tu  es  accablante  ! que  tu  es 
propre  à nous  changer  en  mieux  y 
à nous  éloigner  du  piaifir  ! à nous 
raprocher  de  la  pénitence  , à 
nous  faire  revenir  à Dieu , à nous 
faire  perféverer  dans  la  carrière 
de  la  vertu-î  mais  vous.  Eterni- 
té des  biens,  Eternité  heureufe# 
que  vous  êtes  confolante  dans 
DOS  malheurs  \ que  vous  êtes 
abondante  dans  vos  richeflesl 
que  vous  êtes  douce  dans  vos 
attraits  ! que  vous  êtes  puiffante 
dans  vos  charmes!  vous  enlevez 
mon  cœur  ; il  vous  veut,  il  vous 
fouhaite  , il  vous  délire  avec  ar- 
deur, il  ne  veut  rien  oublier  pour 
vous  mériter,  & enfin  pour  vous 
pofiTéder  après  les  travaux  & les 
peines  de  cette  vie  fggiti’^er 
dans  cette  vûë,  je  forme  ,k^ 
deffeînsfuivans^  > 

Tome  Ur  X 


ay.8  L*  O R A I s O N. 


i®.De^enfer  fouvent  aux  an-» 
nées  qui  ne  finiront  point  > ainft 
que  le  faifoit  ce  faint  Roi , dont 
il  eft  parlé  dans  les  divins  Livres*^ 
Sur  fqn  modèle,  je  méditerai  les 
jours  anciens  , Je  me  rappellerai 
fouvent  en  idée  les  années  éter- 
nelles. ( /ï  ) La  peniée  fréquente 
de  rEternué,ne  pourra  que  pro- 
duire en  moi  le  dégoût  du 
monde  vifible , & le  goût  des 
chofes  céleftes,  des  biens  dura- 
bles & permanens. 

2°.  De  me  confoler  dans  mes 
peines  , foit  de  1 ’efprit  , foit  du 
corps , par  la  penlée  de  Téter-  - 
niié  du  repos , des  délices  & des 
biens  qui  m’attendent  dans  le 
Ciel  J & je  dirai  fouvent  avec 
tin  grand  Saint,  (h) 

A cauiè  lies  biens  q.ue  j’actens 
Les^emes  me  font  pafle-rems. 

(»î)  Coptüvi  diesl  ùtii. 

'Kn^iqms  , & aunes  [ Çb)  S.  François. 
éi.\rr.oj  m mente  ha^r  . •' 
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SttŸfoJons  que  Dieu  conjerva,  les 
larmes  d'up  damné  , ^ que  ce 
damné  nen  verja  qu'une  de  mille 
en  mille  ans  : Ces  larmes  ainfi  con* 
Jervêes  dr  jointes  enfemble , fér^ 
mervient  un  torrent , p/oduiroienf 
un  fleuve  , rcmpliroient  tout  le 
vuide  qui  efl  entre  le  Ciel  ^ la 
Terre  > pour 'tors  les  tour  mens 
de  ee  damnée  loin  d'être  finis,  ne 
feraient  pas  même  parvenus  au  mi» 
lieu  de  leurs  cours.  Dans  f éternité^ 
eejl  toujours  h recommencer^  oui ^ 


e'efi  toujonrs  ' a recommencer:  J ^ 
mais  de  fin  jamais  de  terme  y 
jamais  de  bornes  dans  la  vafle  ^ 
infinie  étendue  de  l'éternité.  0 éter^ 
nité  épouvantable  ! o incompréhen- 
fihle  éternité  / o éternité  de  l’Bft^ 
fer  , que  les  hommes  penfent'peu  à 
toi  l s'ils  y penf  oient , ils  ne  pèche-- 
raient  jamais. 


Huteoc  moderae. 
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t 


. L’E'T  ER  NIT  E.':  • 

" stances^ 

Bîme  impéuéirable  Ocean^  de  durée 
, Eternité  fans  fin  , 

Sien>tôt  tu- deviendras  ma  grande  deftinee^. 

' ' . Et  peut-êire- demain. 

* ’ ’ I 

■ Itxe  toujours  heureux ou.  toujours  mifé- 
table , 

. Quel,  doute  intereffant  l 

jour  changer  le  pc'cheur , nulle  raifon  fem- 
i ’ blabîe , ' 

• Nul  njotif  phis  prefTanti. 

.'Tu  reffêrres  le  cœur , & tu  glaces  les  vei- 
••  0CS-,.  . 

■Eternité  de  maux  ^ . 

Jç  fuis  fait  d.’fef&oy «^uand  je-  penfe-  à.  te 

, peines^  . , 

A tes  fombreSi  Càshoisii- 
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Icerxüté  de  biens  , étemelles  délices  ^ 

Je.vous  envie  aux  Saints  « 
Vous  acHeter  au  prix  de  mille  fàcrificcs 

Voilà  tous  mes  delTeins^ 

Grands,  Rois , grands  Conquérans  , grands 
Princes  de  la  terre. 

Soyez  ambitieux. 

Ce  monde  eft  trop  petit  ne  faites  pics 
guerre  , 

Que  pour  ravir  les  Gieur.. 

^ i 

Et  V04S  peuples  divers vous  à qui  les  pui&- 
iànces , 

Impofent  mille  loix ,, 
L’Etermtd'  des  biens  borne  vos  efpéiances 
Comme  celles  des  Rois., 

!^giffîz  , endurez,  travaillez  fans  relâche-,. 

* Pour  avoir  ce  tiéfor  ; 

Mais  fiir-tôut , dé  vos  cœurs  , banniiTéz  cet'^ 
te  tache , 

Qui  fit  naître  là  mort,  (i»),' 
(jx)  Per  ^cccautfi  znortf.  'Robi<- 
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^ ■ 

Vous  nous  avez  acquis  l’Eternel  héritage , 

Rédempteur  des  humains; 
Dormez -nous  dans  fbn  tems  ce  précieux 
partage^  - , 

Il  eft  entre  vos  mains. 

^ Dans  cet  inftant , Madame  la 
Marquife  pria  le  R.  P.  Abbé 
d’interrompre  fa  leélure  pour 
quelques  momens  : elle  pria  tout 
»de fuite  le  Pere  Romain  de  nous 
dire  ce  qu’il  penfoit  fur  le  pieux 
fujet  dont  on  venoit  de  faire  la 
Ie£lure.'  Ce  Pere  dit  là-delTus 
bien  des  chofes  édifiantes.  M. 
le  Commandenr^nous  fit  aufli 
part  defes  penfées  pieufes.  Cha- 
cun prit  la  parole  à for»  tour  ^ 
fur  ce  ton-là  : M.  le  Chevalier 
même  , parla  d’une  maniéré  à 
toucher.  Enfin  > çette  queüe  de 
converfation  fut  la  plus  édifiante 
dumonde«  Je  vous  allure» moj;^ 
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cher*  l'héophile,  que  mon  cœur 
en  fut  gros  ôc  pénétré  k Fexce& 
Nos  Meflieurs  6c  nos  Danxes. 
furent  pour  le  moins  auilî  tou- 
chez que  moi  } enforte  qu’il  ne 
fut  pas  queftion , ni  de  nouvelles 
de  ville , ni  de  l’armée  r nous  ne 
pendons  quà  rEternité_,fur»tout 
à l’éternité  malheureufe  : nous 
n’étions  occupez  intérieurement 
que  des  objets  falutaires  , Ôc  des 
céleftes  veritez  qu’on  venoit  de 
lire,.ô£  fur  lefquelles  nous  avions 
feit  un  momenj;^e  converfation^ 
Ah  l qu^il  eft  vrai  » que  les  lec- 
tures Maintes,  ôc  les  pieufcs  con- 
verfations  font  du  bien , & un- 
grand  bien  à famé  ! Après  quel- 
ques inftans  de  filence  > iVl®.  la 
Marquife  dit , que  puifque  les 
efprits  étoient  li  pénétrez  de  ces 
grandes  vêtirez  du  Chriftianit 
me , il  Kii  paroiffoit  à propos  de 
le  retirée  chacun  chez  foi  « pour 
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les  méditer  plus  librement*;  ôc 
pour  prendre  les  mefures  les 
plus  fortes  ôr  les  plus  efficaces» 
pour  faire  réuffir  l’affaire  efîen- 
tielle,6c  infiniment  importante 
du  falut.  Tous  furent  de  fon 
avis  , tous  fe  levèrent  à finfiant; 
on  fe  fit  les  adieux, en  deux  mots> 
on  fe  fépara. 


CONVEEÿ 
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CONVERSATION  XV, 

L’ORAISON 

Réduite  en  pratique. 

le  R.  P,  Abbé. 

Le  Révérend  Pere  ROMAfN. 
M.IeCommandeur  deRTCHEMONT 
Mc.  la  Marquife  de  TERRE-NEUVE; 

MM.  . . ... 


L’ABBE’  AU-VRAY. 

Ad  A M E' de  Terre- Neu-’ 
JL  V I ve  voulant  un  | eu  égaïer 
la  ConVerfationV  pria  Madame 
de  rifle-Bonne  de  nous  régaler 
de  quelque  air  méjodieux  , ôc 
de  quelque  nouvelle  Chanfon 
qui  pût  plaire,  6c  à nos  véné- 
rables Religieux,  ôiàMonfîeur 
Tome  II,  ' Z 


I 
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le  Chevalier.  C’efl:  ce  que  cet-* 
te  Dame  fit  avec  beaucoup  de 
grâce.  L’air  n’eft  pas  vieux  ^ les 
paroles  font  de  fraîche  datte  ; 
elles  contiennent  des  fentimens 
& des  expreffions  d’une  tendref- 
fe  toute  fainte  & toute  agréa- 
ble : voici  cette  pieufe  6c  tendre 
Çhanfon* 


L’ECHO  PIEUX. 
Sur  l’air  : Solitaire  tàtioh, 

SOlitàiré  témoin  ^ l’ar<leur  qui  me 
preffe , 

Echo  , qui  foupitez  avec  moi  dans  ce  bois  » 
Raifonnez  , répétez  cent  fois  ; 

J’aime  Dieu  feul  avec  tendceiTe  î 

f 

Je  voudrois  par  mon  fâng  , lui  marqùcr 
mon  amour  ; 

“Mais  il  ne  veut  que  ma  tendreffe,  extrême  jJ 
'Ahi  Je  languis  , je  brdle  nuit  & jour  : 

Echo , dites-lui  que  je  l’aime , 

Echo  ,•  Echo , 4itcfr*lui  que  je  l’aixnç. 
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l>our  aimer,  ce  graïul  Dieu , non  je  ne  puis 


fiiffire  > 

Echo , dans  mon  befoin , vous  pouvez  nt’aC-, 
lifter  ; 

Je  n’ai  qu’un  feul  cœur  pour  akner , 

^Jne  feule  voix  pour  le  dire  : 

Jfoigncz-vous  donc  à moi , doublez  mes 

timens , . , 

Et  devenu  comme  un  autre  moi-même, 
tpuilôns-nous  en  'amoureux  accens  ; 

Echo,  difons-lui  que  je  l’aime; 

Echo  , Echo , difohs-lui  que  je  l’aime. 


Ce  Cantique  plût  à FAflem-' 
i)lée  : On  trouva  l’air,  les  paro- 
le%,  la  maniéré  de  les  chanter 
^d’un  goût  exquis  : on  en  remer- 
cia avec  empreffement  Madame 
ia  Comteffe  : après  quoi  le  Ré-, 
vérend  Pere  Abbé  reprit  fa 
pieufe  leÛure.  Le  premier  ob- 
jet qui  fe  préfenta  à fes  yeux  fut 
'(a  mort. 
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LA  MORT. 

MEDITATION  IV; 

Pour  le  Mercredy. 


Adoration. 

✓ 

VOus  êtes  mort  » afin  de 
nous  délivrer  de  la  mort 
éternelle  , ô mon  divin  Sau- 
veur î Je  vous  en  rends  mes  très* 
humbles,  & trcs-juftes  avions 
de  grâces.  Je  vous  adore  , ô Je- 
fus  mourant  pour  nous  ; bien 
que  vous  tufiitz  la  fource  d^  la 
-vie,  la  vie  même,&  la  voye 
peur  y parvenir,  (a)  Heureux 
.qui  s’attache  à vous,  par  le  doux 
.lien  du  faint  amour  ; c’tfi  le 
moyen  de  vivre  à jamais.  (^) 

Ego  fumvùii  quAmnpctr.ifuDtm 

, e/  "Viiu 

^OAn.  !•'  m (•  1.12. 

4*^)  Çfironûin  “vitx , 
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RE'FlEXIONS. 

I.  _Pense'e.—  La  mort  est  um 
G.^aND  terme. 

V 9US  ne  viendrez,  que  jufquicî  ^ 
vous  ne  pajje^ez,  pus  plus  avant  : 
Ô*  lieu  où  vous  brin 

ferez»  vos  vagues  ^ vos  fiots.  (a) 

C*jEft  une  véritéconftante,quc 
la  mort  eft  un  te  rme^où  tour 
tes  les  grandeurs, tous  les  plaifirs, 
toutes  les  richefles  Ôc  tous  les 
biens  de  la  terre  viennent  abou- 
tir , ôc  faire  un  trille  & inévita- 
ble naufrage;  les  honneurs  & les 
titres  mondains  peuvent  bien 
nous  fuivre  , ôc  nous  accompar 

(fl)  Hucufque  ve- 1 eonfringes  tumente» 
fûts  > & non  froce- 1 fluCius  tuos.  Job.  3 8». 
àst  ampliluf  ^hielzi. 

• Z iij 


L’ O RAISON. 


370 

gner  dans  le  cours  de  notre  viç- 
lemporelle;  maisàkmort , tous 
ces  vains  honneurs  ) tous  ces 
titres  faftueux  s’enfuient  , dit 
paroiflent  , fe  dilTipent  comme 
la  fumée  qu’un  vent  impétueux 
détourne  & enlève  avec  raçiditév 
à la  morr , tout  finit , tout  sédip- 
ÎQ.Hucufque  ventes y\2i  mort  eft  l’é- 
cueil contre  lequel  toute  la  pu’if- 
fance  toute  la  gloire, toute  l’opu- 
lence mondaine  vient  donner,  ÔC 
fe biifer  à confringes^  . 

tume?ites  jiuitus  /«oj.Les  Alexan- 
dres  , les  Ce(acs,  les  Ponipées.»,  1 
les  Arrilas-,  les  grands  Saladins  , 

& tous  les  plus  fameux  Princes 
& Conquérans  ont  donné  contre 
cet  écueil  inévitablenlsont  coulé 
à fond , ils  om  d^fparu  avec  tou-  ‘ 
te  leur  puiffanccj  avec  toute^ 
leur  pompe, 6c  tout  leur  éclat  t il  j 
n eft  point  de  cédre,qui  ne  tonî!^ 

m 
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be  au  premier:  çoup  de  la  mort  j 
il  p’eft  point  de  grandeur  qui 
ne  paile  & qui  ne  Ibit  enfin  ca- 
chée ôc  obfcurciç  fous  le  voile 
ténébreux  de  1^  mort.  Hucuf-^ 
que  vetkiesy  non  froeedes  ampliùs, 

l^a  naifére  y l’opprobre  y l’infirmw 
té  > les  difgraceé  > les  befoins , le^ 
douleurs  viennent  aboutir  ôc 
fe  terminer  à la  mort , de  même 
que  les  avantages  mondains  ôc 
les  félicitez  du  fiécle.Un  pauvre 
Lazare^  un  pauvre  Alexis  foufiri< 
xent  infiniment  durant  leur  vie  > 
mais  à la  mort, ils  trouvèrent  la  fin 
de  leurs  maux»  le  terme  de  leurs. 
miféres,6c  le  commencement  de 
leur  bonheur.  Les  biens  ôc  les 
maux  > les  plaifirs  ôc  les  peines  y 
la  gloire  ôc  l’ignominie  finifleuc 
au  tombeau*  En  vérité,  la  mort 
efi  un  grand  terme  , puifque  la 
yie  , la  gloire , les  plaifirs  y les 

Z mj 
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riclicflcs  , la  pauvreté  , les  mi- 
feres.les  néceifïtez,  les  chagrins  » 
les  croix  , rom  en  un  mot  finit 
& Te  termine -là. 

L'on  méprife  aijement  tous  les 
biens  ^ tous  les  maux  de  ce  mon- 


de , lorfquon  ^enfe- feruujement 
quon  doit  mourir  > {a) 


1 1 Pense’e. — La  Mort  est 

UN  GRAND  passage. 

• ^*^omme  vivant  quifuif- 

Je  Je  Jîatter  de  ne  ^oint  mourir  l (b) 

SI  d’un  côté  la  mort  eft  un 

grand  terme,  où  tout  vient  a- 

boutir  & prendre  fin:  elle  eÛ  , fi 

on  l’envifage  d’une  autre  face , un 

• 

(fl)  Facile  eontimuit  {b)  Quis  eji  homo 
tmma  t qui  cogitât  quivivit , Ù"  non 
ejfe  moriturum  [e.  débit  mortçm  ? PfaJ, 
Hyeton. 
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grand  pallage  à tous  égards, grand 
dans  fon  univerlaüié  > grand 
dans  fes  difficultez  >grand  dans 
fes  fuites  î il  n’efl  perfonne  qui 
puifîe  fé  flatter  de  ne  point  paf- 
ler  fous  les  yeux  de  la  mort , ÔC 
de  ne  jamais  goûter  de  fon  amer- 
tume* Il  tft  un  arrêt  divin,  dit 
l’Apôtre  , poué  contre  les  hom- 
mes pécheurs  , par  lequel  ils 
font  très*juftemenr  condamnés 
à moudr  une  fois.  Nul  enfant  des 
hommes , qui  fuit  exempt  de 
payer  le  tribut  à la  mort.  Il  faut 
tous  mourir  : il  faut  tous  pafler 
par-là  ; nulle  exception,  nulle  ré- 
ferve.LeSaintdesSaints  eft  mort, 
la  Reine  des  Saints  eft  morte  î 
tous  les  bienheureux  habitans 
du  Ciel  font  morts  : Elle  ôc 
Enoch  qui  nè  (ont  point  encore 
morts  1 mourront  cependant 
<]uelques  Jours  avant  le  jugement 
juniverfel.  Enfin  il  n eft  aucune 
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exemptisjii, aucune  difpenfe,  par 
rapport  à la  loi , qui  condamne 
l’homme  à la  mort.  StAtutume^ 
homirdhus  Jemd  mort,  (a)  L'arrêt 
eft  porte* il  efl;jufte  infiniment;  il 
eft  abfolument  irrévocable  * U 
s’eft  accompli  jufqudci,  & il  s’ac- 
complira jufquà  la  confomma- 
tion  des  fiécles  : il  faut  mourir  y 
U faut  tous  paffe*r  par  le  défilé 
étroit  & difficile  de  la  mort.  Je 
l’apelle  avec  raîfon  un  défilé 
étroit  & difficile,puifquelamort» 
au  fentiment  du  Prince  des  Phi- 
lofophes  anciens  , cft  de  toutes 
les  chofes  facheufes  & terri» 
blés  , la  plus  formidable,  {b)  La 
mort  fait  pâlir  l’homme  le  plus 
intrépide.  Nous  aimons  naturel- 
lement la  vie  ; la  defiruéfion  y la 
dîffolution  dç  notre  être  ne 
pous  agrée  pasi^lle  nous  fait  au 

(<<)^  Hébreu*.  9.  zy.  ! ribilium,  terribilijj[it  ■ 
Mçrt  omnfWft 
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contraire  bien  de  la  peine  : les 
animaux  privez  de  la  raifon  font 
dans  les  mêmes  dirpolirions  , ôc 
dans  le  même  éloignement  , à 
l’égard  de  la  mort.  La  mon  eft 
amére  : il  ne  faut  que  faprochee 
un  peu  de  près  pour  en  conve- 
nir, 6c  pour  en’rdTentir  vive- 
ment J’amertume.  [a)  Mais , les 
fuites  de  la  mort, 6 Dieu! quel* 
les  font  gr..n  Jcs  ! La  mort  efl  la 
porte  de  l’éternité  des  délices ,, 
''OU  de  l’étcrniié  des  peines.  La 
mort  eft  le  paflfage  de  la  terre 
au  Ciel  empircc,  pour  ceux  qui 
font  dans  une  pureté  par  faite  îoa 
à l’enfec  des  réprouvez , poue 
les  pécheurs  qui  meurent  dans 
leurs  crimes^  La  mort  eft  l’en- 
trée > ou  de  la  vie  qui  ne  finit 
■point  , ou  de  la  mort  fécondé 
qui  dure  toujours.  Çnfin  la  mort 
eft  la  voye  qui  conduit  drok 

(a)  djmar  amorf»,  i 
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au  malheur  iouverain  y ou  au  fu- 
prême  bonheur  ; ou  à ces  feux 
puririans  fi  connus  dans  1 Eglifè 
militante  , fi  vifs  & fi  fenlibles 

Î)our  fEglife  fouffrante.Ah,que 
a mort  eft  un  grand  pafîage  ! 
qu’elle  ouvre  un  grand  champ  ! 
qu’elle  mene  à des  grandes  cho« 
fes  ! que  le  moment  de  la  mort 
eft  criiique  Ôc  difficile  ! qu’il  eft 
de  ccnfequence 
Aiijout d'hui  unhcmme  ejtvivanty 
demain  il  ne  farcît  flus,(^a) 


SENTIMENS. 

IL  faut  donc  mourir , ô mo» 
cœur! il  faut  mourir  : il  n’efl: 
perfonne  qui  puifie  éviter  le 
coup  fatal  de  la  mort.  Ce  grand 

ia)Hodie  bomo  eji,  J Thom  à Kempis. 
tà'cras  non  çomparet.  [ 
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coup  eft  déciüf.ou  pour  le  Ciel, 
ou  pour  Tenfer:  ou  pour  la  béa- 
titude Jans  fin,  ou  pour  l’érernelle 
réprobac  ipn.Queicontraftelt^uel- 
les  fuites]  qu  elles  font  grandes, 
qu’elles  font  importantes  I Ah! 
qu’il  eft  de  conféquence  de  fe 
bien  difpoferà  la  mort.de  fe  bien 
préparer  à ce  grand  & dernier  pafi> 
fage  du  temsa  Téterniré, de  la  ter- 
reau Ciel, ou  aux  enfersîTous  les 
Juftes,  dit  unfaintPere  , reffen- 
tent  aux  aproches  de  la  mort  une 
'grande  ' joye  : les  méchans  au 
contraire  , qui  ont  négligé  de 
fe  préparer  à la  mort,  font  dans 
^ce  critique  inftant  faifis  de  trif« 
teffe  , & d’un  vif  fentiment  de 
douleur  & de  repentir.  (^)  Puii^. 
que  les  maux  de  ce  monde  doi- 


{0)  Ingtns  gauiium 
tft.  L..im  unima  ftpà- 
fatur  à cerpwe'-.ttn:'^ 
juçrjU  rtittgmf 


vero  dolor  atque  trif- 
cunÙ.s  impa^ 
t ans nrpi,nti^ 
- v • ' 
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vent  tous  finir  à la  mort  3 prenons 
avec  force  le  parti  de  la  patience 
au  milieu  de  nos  peines  &de  nos 
etoix.  Puifque  les  biens  & les 
|ïlainfs  du  fiécle  fe  terminent  à 
ia  mortjils  font  donc  bien  courts. 
Pourquoi  donc  nous  y attacher  î 
pourquoi  ne  pas  nous  tournée 
du  côté  des  biens  9 ôc  des  joyes 
ejüi  doivent  durer  autant  que  . 
nos  coeurs  peuvent  le  fouhaiter , 
autant  que  nos  âmes  fubfifteront  : 
én  tin  mot  , éternellement  , 6c 
à jamais  ? Penfons  » mon  ame  > 
penfons  fouvent  à la  mort.  Ceft 
le  moyen, dit  l’Efprit  Saint, d’évi- 
ter Finiquité  qui  en  eftla  mére,{4.)» 
d’eft'le  moyen  , ditS.  Auguftin, 
oue  la  peine  même  des  vices 
<ie vienne  rinftrumcnt  des  ver- 


^ (a)Menwrare  novif- 
j^a  tua  & in  ater- 
pum^cccalfiifi  £çdl 


7-4p.  Pana  vitioraiH 
tranjit  in  arma 
fftm.  S. Aug,  t 


i 
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tus.  La  mort  bien  méditée  nous 
mene  à la  vie.  Heureux  Thom- 
me,  dit  un  célébré  Auteur , qui 
a toujours  la  mort  préfente  à fès 
yeux.(/»)  O môrt  î quand  ;e  penfe 
à toi  & à tes  fuites  ^ je  tombe 
en  défaillance  : toute  ma  confo<^ 
îation,  c*eft  de  demander  fou-^ 
vent  au  Seigneur  la  grâce  de 
bien  mourir,  le  don  précieux  de 
la  perféverance  finale , qu bn  ne 
peutpoint  mériter,  dit  le  S.  Con- 
cile de  Trente  , mais  qu’on  peut 
par  des  fuplications , dit  le  grand 
Auguüin,  obtenir  ôcimpetrer.(^) 
£n  fécond  lieu  $ mon  recours 
6c  ma  confolation  fera  de  mener 
une  vie  fainte  & chrétienne; 
perfuadé  que  la  mort  eft  d’ordi- 
naire femblable  à la  vie  : {c)  que 


(a)  Statut  qui  ho- 
ram  mortis  fua  , s 
Jemper  ante  oculo 
habet.TKom.i  Keiup> 
c.  313* 


(b)  Non  merHo  ac* 
tions  fed  mérita  intft~ 
trationis.  S.  Aug.  . 

(c)  tatis  vita , mark 
^ita.AâAg^ 
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la  mort  répomi  à la  vie:  que  la 
mort  eft  écho  de  la  vie. 

IL  efi  fur  prenant  qu  on  ^tnfe 
fl  feu  à lu  mort  ; rnaii  il  efi  enco- 
re Jflus  étrange , qu  on  ne  fe  co»*^ 
vertiffe  pas  , quand  on  y perfe. 

Auteur  moderne. 

V Homme  vivant  eflime  les  hon^ 
•neurs  , les  plaifirs^  les  richejfes  j 
l'homme  mourant  les  méprife  : 
lequel  devons-nous  croire  I l'homme 
. vivant , on  l'homme  mourant^  ^h  ! 
que  le  monde  nous  paroitra  être 
peu  de  chofey  à la  lueur  du  flam- 
beau qui  nous  éclairera  au  lit  de 
La  mort, 

t 'I 

Auteur  moderne.  . • . . 

J Ml  *1  ^ — ■ IIÉ,  ^ I.  ■■■■■■ 

LA  MORT. 

Stanees,  ' ' 

FTre  femblable  à Dieu  , voilà  du  premier 
Homme 

le  criminel  defîr , lé  ridicule  elpoir , 

Qui  uçublâ  la  raifoo  & J'emjjêciia  de  voir. 

'Le; 
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le  piege  que  cachoit  la  trop  fatale  pomme. 
Heias  L pour  nos  malheurs , Dieu  d’un  arièc- 
^ de  mort 

Chitia  fur  le  champ  la  défobéillknce  ; 

£c  comme  chaque  humain  contracta  cette 
offenfe  y 

Cliacun  de  nous  aulC  fubit  le  même  fort. 

C3 

la  Mort  depuis  ce  tems  , fous  fes  loix  tour 
entraîne  , 

s 

Tout  retentit  du  fon  de  lès  lugubres  Coups  ;;. 
Tout  reflent  les  effets  de  fon  af&eux  cqurtoux 
Depuis  que  du  pécheur  elle  ell  la  juAe 
. peine., 

O® 

jfti/ênfîblè  aux  lànglots,  àdes  torrens  die 
pleurs  ; 

Elle  voit  d’un  œilfec  coailer  de  trilles  lat:- 
mes,  - , ‘ ^ 

tes  Kois  dans  leurs  palais , éprouvent  fts  allàr.« 

, mes  ; 

tes  Bergers  fous  leurs  toits  reflentent  for- 
douleurs,  (a)  ' 

CT 

toi  nobrefffe  jamaiy  .mbeauté/nî  richefle- 

Piîtarrêter  les  coups  de  fatrenchanie  faubti 

XofW  ' JèL  a; 

) ^ 
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y.lle  n'cpargne  tien  , & pour  comble  ^ 
ouuz. 

On  ne  fçauroit,  helas  ! comptecitiiür  jeun:f 

CS 

Elle  trompe  fouvent  une  vaine  cfperance  ♦ 

En  réparant  de  nous  ce  qui  nous  eft  pluf. 
cher  ■; 

O Mort , pour  adoucir  ton  fouvenir  amer  J; 

#e  refpeaed’un  Dieu  lafage  providence. 

CS 

Mais  , 6 terme  fatal  de  toute  vanité  h 

Puifquc  tu  l’es  aulfi  de  toutes  nos  miféres  j 

Ceflbtts  de  déclamer  contre  tes  k>ix  févéres 

.Voyons , s’il  eft  en  toi  , quelque  trait  de. 
beauté. 

GS) 

fJn  Dieu  meurt , c’en  eft  lait,  là  mort  me  pa.^ 
roît  belle  f 

Sa  laid^  difparoît , Sc  depuis  le  iRoment.- 

Queje  ycis  foua  fcs  loir  ranger  le  Xouû»- 
puiflant, 

^ ne-vois  rien  d^àf&eux , rien  ^trop  dur,  ,<«i 
eUe.v 

32Rpuis.  qu’^d.  ibi«(à  en  fflflwttirJàij- 
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lûolid^  bonheur  npus  la  voyons  fuivie . 

C’eft  die  ^ £nir  une  très  - courte  vie ,, 

£t  par  elle  on  commence  i régnera jar 
mds. 

CS  ' 

A quels  nvaox , que  la  ^rc  nous  ezpofe  Sc 
nous  livre , 

J*y  tropve  cepen<lanc  de  très  > grands  jx^enS' 
cachez: 

G’eft  die  feule  enfin  qui  finit  nos  péchezr 

Car  poim  ne  pas  pécher^  il  faudioit  ne  pas» 
vÀvzc. 

CS 

Tel  de  ce  monde  emporte  un  cour  tout- 
innocent  y. 

n^auroit  pas  lpng>t«mt  gardé  cette  in;.- 


nocence 


SiDieu  par  un  effet  d’une  juûe  vengeance' 
£*avoit  encore  laiilé  vivre  quelque  moment*  ■ 

CS 

peut  mieux  que  la  mort  ^ire  change^ 
de  vie  ? 

ün  beau  corps  devenu  la  pâture  des  vers 
En  Efpagnë  jadis'-,  caufa  bien  de  revers  ; 

2^ans  l’efprit , & le  coeur  dU  Saint.  Duo-d©' 
Gandie.  (a) 

- 03  ; 

Li  ) S ErançpU  de  BorgiaÙ  .) 

A% 
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ici  je  vois , Seigneur  , l’excès  de  vos  bontés  » 
.Vous  tlrez^  notre  bien  du  fonds  de  notre 
peine  ; 

C^cft  la  mort,  quifouvent  jufqu’à  vous  nous 
ramène  , 

Et  nous  fait  renoncer  a nos  iniquités. 

On  trouva  ces  Stances  fur  îa 
mort  fort  édifiantes,  elles  furent 
goûtées  , on  en  fit  au  Pere  étran- 
ger des  complimens  de  politeffc. 
li  ne  refta.pas  court:  il  répondit 
à tout  avec  beaucoup  d’efprit, 
d’honnêteté  ôc  de  modefiie  ; 
mais  comme  il  eft  fort  humble  , 
il  fe  hâta  de  br ifer  fur  les  com- 
plimens, entreprenant  la  leélure* 
de  fon  Ouvrage  pieux.  On  le. 
ïarfla  lire  tout  de  fuite:  on  ne. 
l’interrompit  nullement,  tant  on, 
jttoit  charmé  de  l’entendre.. 


LE  JUGEMENT. 


ME'DITATIQN  XV. 

PouRLEjEUDr. 

Adoration^ 

Divin  Rédempteur  des- 
hommes,  Souverain  Juge 
'des  vivans  & des  morts?  je  vous 
adore  humblement  profterné  à 
vos  pieds  : je  vous  conjure , & 
je  vous  Tuplie  très-inftammen  t dè 
me  juger  ; non  dans  l’efFraiante 
rigueur  de  votre  juftice, mais  dans, 
ia  douce  tendrefle  de  votre  mi» 
^ibrkordev 
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REFLEXIONS. 

X PéNSE'e. A LA. FIN  DE  NOS 

JOURS,  NOUS  DEVONS  TOUS 
ETRE  PRESENTE  S AU  JüSTE  JU- 
GEMENT DE  DiRU,  pour  y 
ETRE  JUGEZ  EN  PARTICULIER 

ET  CE  Jugement  de’cidera 

DE  NOTRE  BONHEUR , Ou  D£ 
NOTRE  MALHEUR  e’tERNEL. 

Les  hommes  font  çondamnés  h 
mourh  une  fin  , ^ leur  mort  fsr 
pa  fuivie  du  Jugements  ( /»  ) 

TOüs  fus  hommes  doivent* 
mourir  ; ôç  après  leur  mort  y- 
ilsdioivenr  êtreprefemésau  redoia^ 
taWe  tfib.unal  de  Dieu, pour  y être* 
^géâ  feuls  & en  particulier  5; 

{ii')^_Statutum  eji  \ ri,fofl  hoc  autem  ju^- 
jÊtaamibm  £mdm^~\jiiçtim.H^9.z7ji.  - 


Cimvêrfa$hn  XIV,.  2^ 

«ooformtnjent  à Içufs  oeuvres, 
bonnes  ou*  mauvaifes^  Vérité 
conftante que  le  grand  A^pôtrie 
ajOTure  en  termes  formels,  com^ 
me  organe  derEipric  faim  r que 
les  SS.  Per^  ,.  conime  canaux  de 
la  tradition*,  ont  tranfmife  à la 

Êoftérité^  chrétienne  ; que  tous. 

:s  SS.  Doéleurs  enfeignent  y 
làns  différence  d’opinions  ; àc 
oqe  tousles  fidèles  Orthodoxes  y 
oans  tous  les  coins  du  monde 
.€hEèHen>,çroiem  fans  nul  doute», 
-^fans  héfiier.  Nous  mourrons >, 
nous  ferons  ju^^z  immédiate'* 
ment  après  la  mort.  Je  le  crois  ; 
au  péril  de^  mpn  fang,.  qui  s’ar- 
lête  dans  mes  veines,,  quand  jp: 
penfe  à ce  formidable  Jugement», 
x^ui  doit  décider  de  mon  fore 
l^eureux.  ou  malheureux  » dans, 
tous  lès  fiécles.  O Cieliqui  me: 
jdbntnera  d’êt  ce , jugd^  favorabl e* 
JBmà  : q^l  luo^  fotr  c% 


t,  Gr-*gl( 


4- 


aS8  L’Oraison. 

lui  d’être  jugé  en  rigueur , ôc 
d’être  condamné  aux  abîmes 
éternels  ! on  y eft  alors  précipité 
fur  le  champ & fans  nul  efpoir  : 
.car  les  Jugemens  de  Dieu  font 
irrévocables  , étant  infiniment^ 
équitables  & juftesî  étant  infini- 
ment fermes  ôc  conftans.  Les^ 
Jugemens  des  hommes  ne  font 
.pas  toujours  fermes  ôc  fûrs  ; il 
.eft  des  Juges  foibles  Ôc  lâches  r 
ils  ne  font  pas  toujours  juftes  ôc 
équitables?  il  y a des  Juges  in- 
ÿuftes  Ôc  peu  droits  : ils  ne  font 
pas  tou  jours'  éclairés , ôc  portés 
avec  une  .parfaite  connoifîance 
de  caufe  : tous  les  Juges  ne  font 
pas  Cçavans  î ni  h vérité  n’eft 
pas  toujours  dévelopée  au  nat»- 
rel  : mais  en  fait  des  divins  Juge*- 
mens;il  nen  eft  pas  conftamment 
de  même  : le  fouverain  Juge  eft 
infiniment  éclairé  : tout  eft  à nud, 
^à.  dccouY.ect  aux  yeux  de  Dieu,. 


ConverJationXV.  2Sp  ' 

dit  l’Apôtre.  ( a ) Les  avions  les 
plus  cachées,  les  penfées  les  plus 
îecrettes  font  n^ieux  connues  de 
Dieu  que  des  h.ommes  mêmes, 
d’où  elles  naifTent.  l e fouvérain 
Juge  n’eft  pas  moins  jufte,  droit, 
équitable,  qu’il  eft  clair-voyant 
& éclairé.  Seigneur  ! S’ecrie  le 
Prophète  Roi , vous  êtes  jufte  , 
& vos  jugemens  font  droits  & 
équitabiest(' a)  Le  Juge  ruprémè 
n’eft  nullement  foibie  ; il  eft  la 
force  & la  Toute*puiflance  mê- 
me: il  eft  apellé  le  Dieu  fort,  le 
Tout-puiffant.  ( h ) Les  juge- 
mens de  ce  grand  Juge  font 
donc  fùrs,  fermes,  conflàns  9 
promptement  & fur  le  champ 
executez , enforte  que  fi  l’on  eft 
jugé  diredement  pour  le  Ciel , 

( a J Omnia  nuda  , 1 ney&  reEium  iudic  iùm 
'lér  aferta  fum  ocuiis  . tuum.  Pfal.  1 8.  17  i. 
«r^./Hcb.  4 13.  I (c)  Omnipotens'w- 
(b)  Ju^us  es  Domi- , men  tius.  Exod.  153, 

i'ome  //•  B b 
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on  y monte  d’abord,  on  y vole 
immédiatement.  Si  Ton  eft  ju- 
gé ôc  condamné  pour  un  tems  , 
aux  flammes  purifiantes,  on  y 
defcend  dans  l’inflant.  Si  Ton  efl 
)ugé  pour  les  prifons  éternelles* 
on  y efl  abimé  dans  le  moment. 
'A  Dieu,  tout  eft  poflible,  tout 
cft  aifé.  Àh  ! que  le  Roi  Pro- 

Éete  étoit  f^e,  d’appréhendec 
; Jugemens  divins;  ) & nous* 
que  nous  fommes  infènfez  de  les 
craindre  fl  peu!  Etudions  nous 
à nous  les  rendre  doux  & favo- 
rables,, par  tous  les  moyens  que 
la  Religion  nous  fournir. 

MMiur  à l'homme  qui  vit  ; 

' même  régulièrement  y ft,  vous  le  ju - 
gez> , Seigneur , àans  tou4e.  la,  ri^ 
^uear  de  votre,  jujlice,  {a.) 

(a)  Ajtidiciis  ruts  ,dahilivitæ  , Jt  yemotâ 
titntà,  Pfal.  ii8  tzo,  | mifericordia  tua  , dijlm 
([i)  Vjs  eûam  lau- 1 cutias  eam.  B;  Aug* 
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II.  PeNSl'e A LA  FIN  DES 

sie'cles,  nous  devons  tous 

ETRE  PRESENTEZ  AU  JUGE- 
MENT DE  Dieu  , pour  y etre 
JUGEZ  EN  public;  ET  Çfi 
Jugement  de'ciderade  no- 
tre FE  licite’,  ou  de  NOTRE 
re’probation  consome’e. 

t,e  Seigneur  jugent  toutes  les  ns^ 
fions  de  la  terre  dans  la jufiiet 
l* équité,  {a  ) 

Oütre  le  Jugeaient  quon 
nomme  particulier  qui  fe 
fait  à Tiffue  de  la  vie , il  cft  dé  la 
foi,qu’ily  en  aura  un  autre  à la  fin 
des  fîéclès , où  tous  les  hommes 
bons  ôc  mauvais,  élus  ou  réprou- 
vés doivent  s’affembler  & com- 
paroître  pour  y être  jugez  en 
public  ôc  à la  face  de  l’imivers  , 
pour  y recevoir  une  récompenfe- 
parfaice  ÔC  confommée,  ou  une 

(fl)  Judicatbit  or~\tia  , & pcpulos  in 

kem  ferrwumininfiiA  eqtiitate.  Pfal.  ^7  i«. 

Bbij 
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punit. oa  cimérc  aans  laine  6c 
dans  le  corps.  Le  jour  que  fe  fera 
ce  grand  & foiemnel  Jugement 
fera  Je  dernier  des  jours.  Le 
inonde  .finira  par  le  plus  grand 
. & le  plus  redoutable  jour  qui  fût 
jamais  : dies  magna , amara 
valdé,{a)QQ]oMt  fera  précédé 

Î>ar  des  fignes  i par  des  prodiges 
es  plus  finguliers  ôc  les  plus 
épouvantables.  Le  foleil,  la  lune, 
les  étoiles  refuferonr  à la  tefrç 
leurs  lumières , les  ténèbres  voi- 
leront la  nature.  Les 'animaux 
privez  de  la  raifon,  de  même 
que  les  hommes,,  feront  faifis 
d’effroi;  la  mer  en  courroux  por- 
tera fes  vagues  jufqu’aux  nues , 6c 
paroLtra  tout  de  fuite  defcendre 
jufqu  aux  enfers.  Le  feu  élémen- 
taire réduira  tout  eh  cendre  ; la 
contagion  la  plus  vive  6c  la  plus 
funelle,  la  famine  la  plus  excef« 

Officif  defmCit 
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five  ôc  la  plus  dévoranre^  les 
guerres  les  plus  fanglanres  ôc  les 
plus  arvimées  feront  des  fléaux 
& des  inflrumens  de  mort  entre 
les  mains  du  Dieu  vengeur  des 
crimes.  Enfin  l’Antechrift,  avec 
tous  fes  fupôts  & fes  adhérans  y 
fera, durant  un  certain  tems  afles 
court,  il  eft  vrai,  la  terreur  du 
genre  humain  : il  n’oubliera  rien 
pour  faire  tomber , même  les  cè- 
dres du  Liban,  j’entens  les  Chré- 
tiens les  plus  fermes  6c  les  plus 
conflans  dans  la  foi  Ôc  dans  la 
vertu.  Quel  préambule  terrible  ! 

* Quels  Agnes  formidables  ! à Pif- 
lue  defquels  les  morts  repren- 
dront la  vie , après  l’ordre  qui 
leur  en  fera  à haute  voix  intimé, 
parle  miniftère  des  Anges , qui, 
placés  aux  quatre  coins  de  l’uni- 
vers, leur  ordonneront  de  la  part 
du  Tout-puiflant  de  fe  lever,  ôc 
de  venir  fans  délai  comparoître 

Bb  iij 
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au  Tribunal  du  fouverain  Juge 
des  vivans  6c  des  morts  j qui 
defcendra  des  deux  dans  un  ap- 
pareil digne  du  Monarque  des 
Rois,  & du  maître  de  la  terre 
& des  Cieux , Surgite  mortui , ve- 
pite  ad  juàicium  : jamais  il  ne  fut 
obéiiïance  plus  prompte  ; tous 
les  hommes,  à cet  ordre,  reiïufci- 
teront.  Les  ËIûs , les  réprouvez  » 
les  Rois , les  Sujets , les  Riches  ^ 
les  Pauvres,  les  Maîtres,  les  Ef- 
claves , tous  en  un  mot , fans  ré* 
fcrve , reprendront  leur  corps  * 
leur  propre  chair  : àt  ttrrk  furree^ 
turus  fum,  dr  rursàm  circurndahor  * 
me  a : ( ^ ) réunis  6c  raflemblez 
dans  la  vallée  fameufe  de  Jofa* 
phat,  ils  feront  placés,  les  uns' 
à la  droitede  Je  s us-Chris  T, 

( ce  feront  les  Elûs  ) , les  autres  à 
la  gauche,  (ce  feront  les  Ré- 
prouvés.)Les  livres  des  confcLea*; 

(4) Job, 
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ces  feront  alors  ouverts  : on  y li- 
ra aifément  le  bien  6i  le  mal  d'un 
chacun  : le  Juge  fuprêmè  afïïs 
fur  une  nuée  éclatante , tout  bril- 
lant de  gloire  & de  majefté  , 
armé  d’une  puiiTance  fans 
bornes , prononcera  > après  un 
examen  convenable  fie  une 
diicuflion  pleine  de  fagefle  > 
un  Jugement  rempli  d’équité, 
des  Sentences  inflhiment  julles, 
fermes  fie  déciiives.  Se  tour- 
nant du  côté  des  Prédedinés/ 
ü leur  dira  d’un  air  de  pere  fie 
d’ami  ; Venez,  y vous  que  mon  pe^ 
re  a prévenus  dr  comblés  de  Jes 
bénediâiions  , venez,  prendre  pof- 
Jeffion  du  Royaume  qui  vous  a 
été  préparé  dès  la  création  du 
monde  ; car  f ai  eu  faim  , / ai  eu 
foif  i y ai  été  nud,fai  été  mala* 
de , fai  été  dans  les  prijons  y dr  vous 
m*avez,  donné  du  fecours  dans 
€es  differens  hefoins  : mais  Sei- 

' Bbiiij 
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gneur,  lui  diront  ils,  quand  eft-ce 
que  nous  avons  eii  le  bonheur  de 
vous  offrir  ainfi  du  fecours  ? Je 
vous  dis  en  vérité,  leur  répon- 
dra le  Juge,  que  tout  ce  que 
vous  avez  fait  aux  moindres 
des  miens,  je  l’ai  reçu  moi-mê- 
me en  leurs  perfonnes.  (/f)  En- 
vifageant  enfuite  d'un  air  de  juge, 
les  méchans  & les  réprouvez  , 
il  prononcera  #ur  Sentence  en 
ces  termes;  retircs-vous  de  moi  t 
maudîfs , Ui  feux  ùcr~ 

mis  qui  ont  été  dcflinez,  À S ut  an 
^ aux  j^nges  rebelles  Jes  complU 
ces  : car  j ai  eu  faim  ai  cû foif..,» 
^ vous  ne  avez,  pas  donné  à 
manger  t vous  m'avez  refafé  à 

ho^e Ah  l Seigneur,  s’écrie^ 

lont  pour  lors  ces  malheureux 


C«)  Venue  benedic- 
ti  ÿatris  met , fojjîdete 
faratum  vobis  re- 
gnum-^  à conjiitutione 


mundi  : Efurivi  enim 
& n6n  dedijlis,  . ..* 
Math.  î J.  Z 4.. 
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quand  elt-ce  que  nous  vous 
avons  vu  dans  la  faim , dans  la 
foif,  dans  les  befoms,  6r  que 
nous  avons  refufé  de  vous  y a/Iif- 
ter?  Lotfque  vous  avez  r.efufé 
du  fecours  aux  moindres  des 
miens , vous  me  le  refufiez  à moi- 
même,  leur  dira  jEsus-CHkisr. 
( a ) Toute  iniquité  fera  alors 
muette;  (h)  tous  les  pécheurs  fe- 
ront fans  excufes;  ils  reconnoî- 
tronr  leur  tort  & leur  égare- 
ment du  droit  fenrier  de  la  Juf- 
tice  & de  la  vérité  r erravt* 
mus  à v\â  veritatis  I {a)  mais  il 
ne  fera  plus  tems  de  fe  repentir 
utilement  > la  Sentence  portée  fe- 
ra fans  apel  & fans  efpoir  ^ elle 
fera  vi6torieufement  & promp- 
tement exécutée  > la  terre  ouvrir 


(«)  Difcedite  à me 
maledî6ii  in  ignem  æ- 
ternum  qui^aratus  eji 
diabolo  & Angelis  e- 
jus  ; Efurivi  enim , & 


\non  dedifiis 

Math.  zj.  41. 

(b)  Omnis  iniquitat 
oÿpilabit  os  fuum. 
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■ ra  fon  fein  pour  y recevoir  tous 
les  Réprouvés  en  corps  & en 
ame.  Les  efprits  malins,  bour- 
reaux des  hommes  damnez,  ôc 
damnez  eux* mêmes , les  pouffe- 
ront,les  précipiteront  avec  cruau- 
té, avec  fureur,  avec  irrifion 
& mépris  dans  les  abîmes  infer- 
naux : arrivés  ‘dans  ces  abîmes, 
les  portes  des  enfers  fe  ferme- 
ront pour  ne  jamais  s’ouvrir  ; 
ces  malheureufes  viâimes  de  la 
divine  vengeance  feront  tour- 
mentées dans  ces  prifons  foûter- 
raines,  dans  ces  brafiers  dévo- 
rans,  dans  ce  centre  de  tous  les 
maux , fans  nul  cfperance  d’en 

fortir.  O Dieu! Mais  les  Juf» 

tes:  mais  les  Prédedinés,  au» 
lieu  de  defcendre,  ils  monte- 
ront avec  leurs  corps  glorieux  , 
împaffibles  ôc  immortels , ils 

Ï>rendront  leur  effort  vers  lacé- 
ede  Sion  j ils  voleront  vers  leuc 


.J»,  -l 
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aimable  patrie  ; & avec  une  joye, 
qui  ne  peut  s’exprimer,  ils  en- 
treront en  triomphe  avec  • le 
Roi  des  Rois  dans  le  fèjour 
éternel  de  la  gloire  & de  la  féli- 
cité : là , ils  vivront  à jamais  » ( ^ ) 
là , ils  jouiront  de  tous  les  biens  : 
(h)\\y  ils  régneront  dans  toÔs 
les  fiécles.  («’)  Quel  bonheur  1 
Quelle  béatitude  ! Pourquoi 
n’employons-nous  pas  tous  nos 
foins  pour  en  être  participans? 

Nom  devons  craindre  d tout  mo^ 
ment  ce  jour  terrible  du  jugement 
de  Dieu , ^uifque  nous  ne  pouvons 
le  prévoir  ni  C éviter,  {d) 


(ji)  Ibunt  hiinjup- 
flicium  ceternum  ^]uf- 
ti  autemin  vitam  a~ 
getnam^  Math.  25  4^* 
(h)  Oftendam  tibi 
omne  bonum.  Genef. 
{c)  Kegriübunt  m 


fxcula  faculorHtn,. 
Apo«alip.  21  5. 

Semper  extremunt 
juâicü  diem  debemut 
metuere^quem  nonpof^ 
fumm  pravidere,  S% 
Creg.  ' 
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S E N T I M E N S. 

OMonaaie!  n’êres-vous  pas 
pénétrée  des  plus  vifsfen- 
timens  decraintefôc  vous  mon 
cœur,  n’êtes-vous  pas  percé 
d’un  glaive  de  douleur  & de  re- 
pentir, à la  vue  des  redoutables 
Jugemens  de  Dieu?  Combien 
de  péchez,  combien  de  fautes, 
combien  d’imperfeébons  fur  no- 
tre compte  ? Ah  ! que  nous  avons 
grand  fujet  d’appréhender  & 
de  redouter  un  Dieu  vengeur! 
apaifons,par  la  pénitence, notre 
Juge  qui  eft  au  même-tems 
notre  Sauveur;  gémiflbns  fur 
nos  fautes;  pleurons  nos  crimes; 
jugeons-nous  nous-mêmes,  afin 
de  n’être  pas  jugez  dans  la  ri- 
gueur ôc  dans  la  redoutable  fé- 
vérité  de  la  divine  Juftice.  Vi- 
yons  comme  fi  nous  étions  fuis 
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que  le  Jugement  dernier  fût  fur 
le  point  & à la  veille  de  s’ac- 
complir. Rappelions  - nous  cet- 
te penfée  de  S.  Chryfollôme: 
le  Jugement  de  Dieu  eft  terri-, 
ble  J mais  ce  n’eft  que  ^>our  les 
pdcheurs  , car  il  eft  doux  & fa- 
vorable pour  les  juftes.  (a)  Paf* 
fons  en  conféquence  nos  jours 
& nos  années  dans  la  crainte 
du  Seigneur,  dans  l’amour  de 
notre  Perecélefte,dans  la  fidélité 
à l’egard  de  notre  Maître  fuprê- 
me;dans  l’obéiffance  à fesOrdres 
divins  î finguliercment  dans  l’e- 
xercice de  la  charité  fraternelle, 
& de  la  compaffion  envers  les, 
' pauvres.  Il  eft  écrit:  ne  jugés 
point,  & vous  ne  ferez  point 
jugés  : (i)  ne  condamnez  point 


a ) Terribile  qtti- 
dem  judicium  , fed 
fecctitoribus  , juftis 
ffutem  opaiiU  > 


fuave.  S.  ChryC 
(i)  Nclite  judicarcy 
& non  judicabimiar^ 
Math.  7.  Z. 
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àc  vous  ne  ferez  point  condam- 
nez: {s)  prenons  donc  le  parti, 
& prenons-le  pour  toujours , de 
ne  pas  médire  de  nos  freres , ôc 
de  ne  pas  nous  ériger  en  Juges 
& en  Cenfeurs  de  leurconduke  » 
ceft  le  Seigneur  qui  doit  les 
juger  : Dominàs  juàUabit  : 
Quant  2 nous,  veillons  fur  nous- 
mêmes  f aceufons  nous  , con- 
damnons- nous,  punirons  - nous 
nous-mêmes*  abandonnons  les 
autres  aux  foins  ôc  aux  permif- 
fions  de  la  divine  ôc  aaorable 
Providence  ; c*eft-Ià  la  voie  qui 
conduit  a une  piété  Iblide,  ôc 
à une  tranquillité  douce  ôc  pai- 
fible  : maxime , qui  ne  doit  pour- 
tant pas  être  un  obftacle  à la  vi- 
gilance que  nous  devons  avoir 
à l’égard  de  nos  inférieurs , fur 
la  conduite  defquels  nous  de- 

• (4)  Nolite  condem- 1 demnabimin'h  Luc.  6i 
tiare  f & nt»  
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vons  avoir  les  yeux  ouverts  ^ 
pour  leur  procurer  les  vrais  biens, 
& en  écarter  les  vrais  maux.  • 

Méditer  fréquemment  les  Ju- 
gemens^  de  Dieu , fe  nourrir  de 
la  penfée  du  grand  jour  des 
vengeances  & des  récompen- 
fes,'  comme  un  autre  S.  Jero- 
me , c eft  le  moyen  efficace  de 
devenir  jufte,  fi  Ton  eft  pé- 
cheu  ; ou  de  devenir  parfait , fî 
Fon  eft  récemment  jufte.  Je 
contemplerai  donc  fouvent  les 
Jugemens  adorables  du  Sei- 
gneur i j en  préviendrai  la  jufte 
féverité  par  une  vie  pénitente 
& ;chrécienne,  & je  mettrai 
conftamment  en  pratique , avec 
le  puiflant  (èeours  de  la  divine 
grâce  , les  maximes  fuivantes  ; 
fçavoirî 

De  ne  pas  juger  vainement 
& témérairement  des  vues  Ôc 
des  intentions , des  paroles  Ôç* 
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des  démarches  de  mon  pro- 
chain , mais  de  laiiïer  le  tout 
à la  connoiflTance  & au  Juge- 

jMent  de  Dieu.  ^ ^ 

De  me  juger  moi-meme  ; 
avec  une  fëvéricé  chrétienne, 
conformément  à cet  avis  de 

l’Apôtre  ; fi  nous  nous  jugions 
nous  mêmes , nous  ne  ferions 
conftamment  pas  jugez  : (a)  Mais 
comment  me  juger  ainn 
mêmef  En  me  reconnoillant 
pécheur,  en  m acculant  comme 
pécheur  , en  m’humiliant  com- 
me pécheur  i en  me  puniffant 
avec  la  verge  de  mortification 
& de  la  pénitence  comme 
pécheur. 

Enfin,  de  compatir  aux  mi- 
féres  des  indigens , d’aimer  les 
pauvres,  de  leur  faire  l’aumône, 

(a)  Si  nosmeti$[os  1 S.  Paul.  i.  Cw.  1 1* 
iijudicaremus  , non  \ 13. 
miqHc  itidfçawnur.l 
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félon  leurs  facultez  6c  félon  leurs 
befoins , a6n  d’être  placé  à la 
droite  du  Souverain  Sage,  ôc 
d’être  Tobjet  de  fes  bontés  Ôc  de 
fes  tendres  mifericordes. 

C'ejt  la  récompenfe  éternelle 
qui  fait  que  les  jujles  fouhaitent 
ia>  mort  lé  jujle  Jugement  de 
Dieu  , autant  que  les  autres  le 
craignent  ; cef  lavuéàe  cetteré» 
compenfe  divine , qui  les  met  dans 
le  Ctel  avant  que  d'y  être , ‘ é*  qui 
les  rend  bienheureux  par  avance, 
jih  î que  ne  voudrions-nous  pas 
nvoir  fait  alors  f pour  être  du 
nombre  de  ces  âmes  fortunées,, 

AucK.  moderne 


2'omcII,  Ce 
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LE  JUGEMENT 

DERNIER. 

i 

Vers  fuivis^ 

Quand  de  l’Ange  la  voix , de  1»  part  dtis 
Très-Haut , 

Eveillera  les  Morts  pour  fortir  du  ton»- 
beau  r 

Quand  les  iampcs.des  Cicuxn’aurontplusde 
lumière  > 

Et  qu’on  verra,  le  monde  au  bout  de  la.  ca»-> 
riére , 

'Alors  le  Souverain  de  ce  vafte  univers , 

Le  Roi  des  Nations  & des  Peuples  diveisî  - 
Eatoura  lur  un  Trône  environné  de  gloire  ,, 
Pour  juger  les.humai»s  : point  de  foi , qu’;l 
faut  croire. . 

3ùgement  fionrudable  ,,  aux  coupables  pé- 
cheurs V 

^gement  favorable  „ aux  Honuncs  douT  Ifti 
coeurs^ 
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ÀaroHt  aimé  leur  Dieu  dans  leux  mortelle 
vie, 

Bt  vécu  dans  la  pabc  fans  Haine  Si  Tans 
envie. 

Jbgement  oA  le  Juge  éclairé  , Tout-puiA; 
fane , 

Réprouvera  les  uns , les  livrant  à Satan  ; 

Allez  , leur  dira-t-il dans  la  foornaife  ar^ 
dente, 

Xetirez-vons ,,  maudits troupe  impie  & mé- 
chante î 

Dans  mes  pauvres  ,.j’àvois  grande  foi£,  gran- 
de faim , 

rétois  mal^Ib  Sc  nud  , & jè  fouf&ois  fans^ 
fin; 

Vous  me  lailliez  fouf&ir,  en  délailfaat  ¥oe> 
frétés  r 

Cœurs  durs  , allez  verfet  des  laimeS'  trojp' 
amères. 

Mais  vous , . mes  chers  £lâs  ) leur  dira  ce  Diem  ' 
bon  ; 

Vous-m*avez  vilîté,  quand  j’étois  en  prUbn’;; 

!Vous  m*avez  a/Iîfté  quand  j’étois  miférai» 
ble 

Si  la  fiûm  me  pmfibit  d’une  main  chantablér^ 

Scij, 


3o8  L’Or  a ISO  n^. 

.Vous  m’avez  promptement  préfenié  du  fe-- 

' cours  ; i 

En  me  donnant  un  pain  qui  prolonge  les. 
jours  > 

Et  quand  je  me  trouvois  fans  habit  nécef- 
faire  , 

Vous  m’avez  revêtu,  nt  cherchant  qu’à  me 
plaire , 

Vous  cachiez  avec  foin  vos  biens  & vos 
vertus. 

.Maintenant  il  ell  tems  de  ne  les  cacher 
plus  : . . 

.Tenez  , mes  diers  enfans , je  veux  en  rd- 
cortipenfe , # 

De  vos  biens  opérez  de  votre  patience-. 

Vous  donner  un  Royaunte  , enrichi  de  la 
paiz  ; 

D’une  gloire  fans  fin,.  &de  tous  dons  pais 
faits  : 

Venez , mes  bien  - ainaez , favoris  de  mon- 
pere  ; 

Venez,  mes  (èrviteurs,  & de  ma  fainte 
mere  ; 

Je  veux  vous  faire  part  de  ma  félicité , 
m ytoBS  faire  ^emir  mille  traits  deb  ont^ 
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tmrez  tous  avec  moi  dans  l’étemelle 
joie , 

Od  jamais  du  chagrin  , tous  ne  ferez  la 
proie 

Prenez,  prenez  l’effort  vers  la làinte Sioni 

Le  Ciel , & tous  lès  biens , c’eft  votre  por4 
tioa. 


L E N F E R. 

MEDITATION  VI. 

Pour  le  Vendreuy- 


A^d  o r a t I o 

]E  vous  adore,  6 divin  Ré- 
dempteur des  âmes  , & je 
vous  rends  mes  aûions  de  grâ- 
ces les  plus  vives  & les  plus  fîn- 
céres , de  ce  que  vous  avez  dai- 
gné me  racheter  de  la  tirannie 
du  Prince  des  Enfers  , Sx.  me 
pardonner  des  crimes  qui  me 
fendoient  digne  de  ces  pro- 
fonds Sx  éternels  abîmes» 


P 
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RE'FLEXIONS. 

I.  Pense'e — Dans  l’Ekt- 

FERr  l’on  est  prive'"  . 

A JAMAIS  DE  TOUS  LES 
BIENS*  QumL  VUIDeI 

Le  "Riche  mourut  aujjl  » é' 
fut  enfèveU  dam  É^Enfer  : lorfquil 
étoit  dans  les  tour  mens  ^ il  leva^ 
les  yeux  y ^ voyant  de  loin  Abroi- 
ham  ^ Laz,are  dans  fin  fiin  ; 

U s écria  ; P ere  Abraham,  ayez- 
ÿttié  de  moi , ^ envoyez,  Lazare  y 
afin  ^uil  tremfe  le  bout  de  fim 
doigt  dans  l'eau  four  me  rafreù^ 
ahtr  la  langue , farce  que  je  Jùls: 
tourmenté  dans  ces  fiâmes*  Abra~^ 
ham  lui  dit,  mon  fils  , fiuvenez,- 
trous  que  vous  avez  reçu  vos- 
biens  fendant  votre  vie  » comme.' 
à reçu  fis  maux 


DiçüizM  Google 


^12  L*Oraisôn. 

tenant  il  efi  conjolé  y vous  êtes 
tourmenté,  {a) 

L’exiftenca  de  FEnfer  eftin- 
conteftableraent  une  des  plus 
grandes  & des  plus  frappantes 
.vérités  de  Ja  foi  Chrétienne. 
L’exiftence  de  FEnfer  efl  ap- 
puyée fur  cent  endroits  de  l’Ecri- 
ture y fur  mille  témoignages  des 
Peres  ; fur  le  fentiment  & la 
créance  unanime  des  vrais  fidè- 
les : fans  parler  de  tous  ces  traits 
d’Hiftoire,  fi  propres  à toucher, 
qui  rendent  cette  grande  vérité 
comme  palpable  ôc  fenfible, 
C’efl  dans  cet  Enfer  y dans  ce 
lieu  horrible  ôc  foûterrain , dans 
ce  lieu  de  tourmens,  deftiné 
pour  la  punition  éternelle  des 
crimes,  que  Ton  eft  privé'  de 
toutes  les  fatistaâions , dequel-^ 

{a)  Mortutti  efl  au- 1 quitus  eft  minferno,^; 
9tm.  if  dives  ér  fl-  • Luc.  i6.  21.  & feq.- 

<iue 
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tjue  genre  qu’elles  puiflent  êrre; 
que  l’on  eft  dépouillé  de  tous 
les  biens  » foit  de  la  nature,  fok 
de  la  grâce , foit  de  la  gloire. 
Dans  l’Enfer,  nul  palais,  nulle 
maifon  fplendide , nulle  habita- 
tion conamode  & agréable, nul 
ameublement  précieux  ou  utile. 
Dans  l’Enfer,  nulle  nourriture 
délicieufe  .*  là , point  de  neélar  ; 
‘point  de  liqueur  qui  flatte  legoût; 
ià  , ni  le  pain , ni  aucun  aliment 
néceflaire  à la  vie , encore  moins 
les  mets  exquis  ne  fe  trouvè- 
rent jamais.  Que  dis  - je , pas 
même  une  feule  goutte  d’eau, 
ainfi  que  nous  1 apprend  le  Sau- 
veur dans  la. Parabole  du  mau- 
vais riche.  Dans  l’Enfer,  point 
d’or,  point  d’argent,  point  de 
pierres  précieufes  ; nul  fonds  de 
terre  ou  de  négoce,  nul  gain 
permis 'pu  illicite , . nulle  mar- 
^;handife  commune  ou  de  prix; 
ZomlU  X>d  ' 
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rien  en  un  mot  de  ce  qui  efl' 
compris  fous  les  termes  de  ri- 
chelTes  & de  biens  de  fortune.* 
Ji»e  omni  bono  \ [a)  Dans  l’En- 
fer, point  de  plaifirs,  point  de 
délices,  nulle  volupté,  nulle  fa- 
risftâion , fine  omni  bono  : Dans, 
TEnfer,  point  de  dignité , point 
d’emploi,  point  de  Charge  ho- 
norable, pointderang  dillingué^ 
point  de  thrône  ni  de  couron- 
ne , point  d’authoritérefpeâabl^ 
rien  de  ce  qui  fiiit  l’objet 
l’ambition  des  coeurs  vains  £c 
orgueilleux, omni  bono ^ O 
Dieuî  quelle  pauvreté  ! quelle 
indigence  ! quel  vuide  I quel  d^- 

Î>ouillement  ! mais  les  biens  de 

a grâce Ah  ! qu’ils 

font,  éloignez  de  ces  abîmes  J 
que  les  habitans  des  enfers 
en  font , ô malheur  ! bien  d^. 
pourvus.  Non,  npn,  point  dvi 

6al  At 
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•tout  de  grâces , ni  de  dons  fur- 
naturels  dans  les  enfers»  point 
d’amour  de  Dieu  ni  du  pro-* 
chain»  point  de  vertus  chrétien** 
nés, point  de  facrcmens , point 
d’inftruéUons  édifiantes , point 
de  pieux  exemples  ; plus  de 
rayons  du  foleil  de  juftice , plus 
■d’infpirations  faintes,  plus  de 
touches  puiffantes,  plus  d’attraits 
charmans  > plus  de  confolations 
fenfibles  i rien  en  un  mot  de 
ce  qui  tend  au  Ciel , & de  ce 
qui  nous  y fait  tendre  ,*  in  infer- 
no  nulla  redem^tio  : ( a)  Quant 
aux  biens  de  la  gloire , ces  biens 
inconcevables  & ineffables,  ces 
biens  9 qui  feuls  peuvent  nous 
rendre  parfaitement  heureux  , 
ifs  n’ont  jamais  été , & ils  ne  fe- 
ront jamais  le  partage  des  ré- 
prouvez : hé!  comment  le  fe- 
roient  - ils  1 ces  malheureux  font 

üà)  Of(îc,  defunfft  ' 
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enfevelis  pour  toujours  dans  leSi 
ténèbres  extérieurs  » comment 
jouiroient  - ils  de  la  gloire  ? ils 
font  enfoncez  dans  l’abîme  le 
plus  profond  ; comment  feroient- 
ils  exaltez  f ils  font  à jamais  ré- 
prouvez ? comment  feroient- 
ils  élus  ? non , les  damnez  ne  ver- 
ront jamais  le  beau  Paradis, 
ci  les  heureux  habitans  de  cette 
Cité  ùiintQ  : forts  canes,  {a)  Ils 
ce  verront  jamais  le  Dieu  d\a 
•Ciel , ils  feront  privés  dans  tous 
les  (iécles  de  la  vifion  claire  Ôc 
intuitive  de  la  divinité  5 priva- 
tion qu’on  nomme  la  peine  du 
dam,  qui,  félon  tous  les  SS.  Doc- 
teurs > eft  le  plus  grand  malheur 
6c  la  plus  grande  peine  des 
damnez^:  privation,  que  l’orv 
,fent  pas  aflez  dans  ce  monde  j 
mais  que  l’on  reffent  infiniment 
dans  l’auttre  : privadoii , dont  le. 

Apoc.  zz.  15,  • 
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tentateur  connoît  & expéri- 
mente toutes  les  fuites,  ôcdont 
il  s’efforce  de  nous  dérober  l’i- 
dée ôc  la  terreur,  dans  la  crain- 
te qu’elle  ne  nous  fervit  de  rem- 
part contre  le  vice  où  il  nous 
pouffe  , & d'éguillon  par  rap- 
port à la  vertu  & à la  fainteté 
dont  il  nous  éloigne.  Privation 
de  Dieu  & des  biens  céleftes  ; 
peine  des  peines  , premier  des 
maux,  punition  ineffable»  je 
vous  apréhende,  je  vous  re-i 
‘ doute  > vos  terreurs  peu  con- 
nues me  faiffiffent  d’effroi  : puif. 
fiez-vous  n’être  jamais  mon  par- 
tage & mon  malheureux  fort 
dans  fécernité. - 

Da»s  l'Enfer  , on  ne  doit  s'at^ 
tendre  à aucun  bitn,  (a) 


(a)  Ibi  nulla  f^es  boni.  Hugo  i S.  Vidt 
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II.  P E NS  ë' E— Dans  l’Enfer 

ON  ENDURE  A JAMAIS  TOUS 

LES  MAUX:  QUEL  MAL- 
HEUR! 

' Sjfj  pourra^  habiter  eu» 

milieu  d'un  feu  dévorant  ? 
fourra  demeurer  dans  des  hrajiers 
éternels,  (a) 

Les  maux  de  l’Enfer  font 
inconcevables,  & au-delà  de 
toute  exprefïïon  ; ils  font  excef- 
iifs  dans  leur" nature  ; ils  font  uni- 
verfels  dans  leur  étendue 
ils  font  éternels  dans  leur  durée. 
'Ah  ! qu’on  eft  rnalheureux  d’être 
damné  ! oüi  les  maux  de  l’En- 
fer font  grands,  excefTifs,  ex- 
trêmes en  eux  - mêmes  & dans 

(a)  Quis  poterit  I bis  , cum  ardoribns 
habit  arc  de  vobiSy\fempiternis?lCiixi^*- 
cUm  igné  dévorante?  | 14;. 

Qhu  habitabit  ex  vo-* 
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leur  nature  : les  plus  grands 
maux  de  la  terré  « placés  à ni- 
veau des  maux  de  FEnfer , ne 
font  point  des  maux  ; la  moin- 
dre peine  des  âmes  juftcs , fouf- 
ftantes  dans  les  feux  purifîans^ 
furpafle,  fuivant  les  SS.  Doc^ 
teurs  les  tourmens  les  plus  vifs 
& les  plus  grands  de  ce  mon- 
de .*  (a)  que  doit-on  penfer  des 
.maux  de  l’Enfer , de  cet  enfer 
inférieur  & profond  y dont  parle 
le  Roi  Prophète  ? (b)  La  ma- 
lice du  péché  eft  très- grande; 
elle  eft  exceflive  y elle  eft  in- 
finie; la  peine  du  péché  doit 
conftammentêtre  proportionnée 
à fa  malice;  en  conféqucnce, 
elle  doit  être  dans  un  degré  ex- 


(4)  Ibi  tormento- 
rum  généra , quorum 
minimum  majut  eji 
omnibus  tormentis  , 
ÿuieçumqus  in  hoc 


feeculo  üeri  fojfunt. 
Hugo  à S.  ViÆ 
[b)  Eruijli  animam 
meam  ex  inferno  in- 
feriori.  PfaL  8. 
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cefTif  & fuperieur.  Or,  eUeeft 
telle  dans  les  Enfers,  puifque 
le  plus  vif  6c  le  plus  fnfibîe 
des  tou-rmens,  qui  eft  le  feu  ^ 
légne  dans  ces  noirs  abîmes.  „ Je 
,,  fuis  tourmenté  , Je  fouffre  infi- 
^,niment , dit  le  mauvais  Riche, 
„ de  l’Evangile , au  milieu  de  ces 
„ fiâmes  dévorantes.  “ (/»)  Le  fea 
dont  on  fe  fert  dans  la  vie  pré- 
fente  , eft  vif  ôc  perçant  ; les 
douleurs  qu’il  caufe  font  infn- 
portabies.  Le  feu  qui  fert  d’inf- 
ttument  à la  Juflice  divine  dans 
les  enfers  , eft  d’une  ardeur , 
d’une  vivacité  infiniment  plus 
grande.  Notre  feu  n’eft  que  du 
feu  en  peinture,  par  rapport  aux 
feux  du  formidable  Enfer.  Maux 
excelfifs  , maux  univerfels  : l’ef- 
prit  du  réprouvé  fouffre  par  les 
réflexions  affligeantes  qu’il  fak 
fans  ceffe  fur  fon  malheur  fil- 

{%i)  Crudor  in  hac fiammâ».  Luc.  li». 


.J 
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prême.  Le  cœur  du  réprouvé 
fouffre,  par  la  piqaû.re  lenüble 
& très-vive  du  ver  de  la  con- 
fcience  qui  ne  meurt  jamais,  {a) 
L’ame  du.  damné  foufFre,  pac 
la  fouillure  & la  tache  du  pé- 
ché dont  elle  eft  infeélée,  ôc 
qui  la  tend  difforme  à un  point 
qu’on  jie  peur  nullement  expri- 
mer : le  corps  du  damné  louf* 
fré,  par  un  feu  dévorant  ^ par 
des  fituations  ge'nantes , par  les 
douleurs  les  plus  vives*  par  les 
traitemens  les  plus  cruels  de  la 
part  des  bourreaux  des  enfers., 
qui  font  les  démons,  nos  enr 
nemis  capitaux  .&  irréconcilia- 
bles. Les  yeux  du  damné  fouf- 
frent,  par  la  vûë  des  fpedtes, 
par  l’horreur  de  la  vafte  ôc  té- 
nébreufe  prifon  des  Enfers.  ( ^ ) 

(^)  Vermis  eorumV  (b)  Vbi  fimfiter* 
Mon  moritur,  Marc.  I nus  horror  inhabitat^ 

^.43..  1 Job,  i.o>  aa^ 
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Les  oreilles  du  damné  fouffrent, 
par  les  huilemens,  les  cris  aigus 
& lamentables , les  grincemens 
de  dents,  les  imprécations  & 
les  blafphêmes  qu’il  fera  con- 
traint d’entendre  dans  tous  les 
jfiécles.  L’odorat  du  damné 
foufFre,  par  les  puanteurs  hor- 
ribles ôc  infuportables  qui  s’é- 
lèvent du  fond  de  cet  abîme  f 
6c  qui  ne  s’évaporent  jamais.^ 
Le  goût  du  damne  fouffre  , par 
le  fiel  du  dragon  dont  il  eft  for- 
cé de  refîentir  toute  l’amertu- 
me*  Les  pieds  & les  mains  ôc 
tous  les  fens  du  toucher , du  mal- 
heureux damné  foufïrent  par 
les  ardeurs  infinies  du  feu  qui 
Tenvironnne  ôc  qui  le  pénétre. 
Les  nerfs  y les  veines  y les  os  » 
tous  les  fens  extérieurs  ôc  inté- 
rieurs du  damné  foufirent  y puif- 
que  tout  cela  eft  dans  la  gêne, 

(a)  Fel  dracomm  v'amm  eorum,  Deut.  3âr* 


Converfaüon  XV ^ 5 2 j 

âc  dans  la  gêne  ia  plus  horrible 
& la  plus  infuportable  qui  fur  ja- 
mais. (/»)  Mais  ce  q^ui  augmente 
d’ailleurs  infiniment  Its  maux  du 
damné,  c’efl  q j’ils  les  endurent 
iàns  eonfolation  6c  làns  nul 
adouciflTement.  {b-.  Sans  nul  in.- 
tervalle,  ôc  fans  nul  efpoir  de 
les  voir  finir;  car  les  maux  de 
l’Enfer  font  érerntts.  Leur  feu,^ 
dit  Jtsüs-CHRisT,.  ne  s’éteindra 
jamais,  [c)  Ils  iront  habiter,  dit 
le.  St.  Evangile,  dans  un  lieu 
de  fuplice,  & d’un  fuplice  éter- 
nel. {d)  La  damnation  > dit  S*. 
Grégoire  , n a nulles  bornes , 
elle  ne  finira  jamais,  {e)  O Ciel  ! 
à jamais  foufftir , à jamais  brûier> 


(u)  Timete  eiim  qui 
potejl  animam  û' 
corpus  perdere  in  ge- 
hennam.  Luc.  12. 

(è)  Nulla  confola- 
tio  àamnatis.  Thom. 
iKcmp.  lib.  7.  24.  4. 
(c)  Ignis  non  fjr- 


tinguitur.  Marc.  9. 
43- 

{d)  Ibunt  ht  in  fttp- 
plicium  aternum^ 
Math.  2^.  ulc. 

(e)  Reprobos  Jtnc' 
I termino  damnat-  S* 
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à jamais  pleurer , à jamais  en- 
rager , à jamais  être  humilié  ; 
baffeué,  mal-traité  par  les  plus 
cruels  des  bourreaux;  quel  mal- 
heur! quelle  comble  de  maux! 
quelle  infortune  ! Ah!  quel  pa'isl 
quelle  région  que  l’Enfer  l 
Le  plaijir  ne  dure  qu'un  mo^ 
ment  : A4ais  le  tourment  qui  fc 
fuit  ne  finira  jamais,  [a) 


SENTIMENS. 

O Enfer  ! ô formidable  Ôc 
horrible  Enfer  ! Peut -on 
te  rappeller  en  idée  , fans  être 
(aifi  d’horreur  ? Sans  être  péné- 
tré des  fentimens  de  la  plus  vi- 
ve appréhenfion  ? Ah  ! Je  meurs,' 
quand  je  penfe  à la  mort  fécon- 
dé, à la  mort  éternelle  des  £n- 

fu)  Momemaneum  I num , quoi  cruciat^f 
quoi  deleCiat , ater-  1 dnyfolt. 
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fers.  Je  frémis  jufqu  a la  moele 
<les  os , lorfque  je  me  reprélen- 
te ce  lieu  de  tourmens  , cet 
égoût  de  l’univers  , ce  cloaque 
du  monde  , cette  fentine  d’im- 
mondices & de  fouillures  les 
plus  horribles.  Evitons  9 mon 
ame , évitons  l’Enfer , ne  nous 
damnons  pas  , ne  nous  per- 
dons point  : c’eft  une  chofe 
horrible  ôc  formidable  , que 
de  tomber  entre  les  mains 
d’un  Dieu  vivant , ainfi  que  l’af- 
fure  l’Apôtre.  (4)  Si  nous  ne 
.voulons  pas  être  précipitez  dans 
les  abîmes  éternels , .fuyons  de 
toutes  nos  forces  la  couleuvre 
de  l’iniquité  j ( ^ ) ne  nous  jet- 
tons  pas  entre  les  mains  cruel- 
les de  Satan , par  le  moyen  trop 


(<j)  Horrendum  ejl 
incidere  in  mantis  Dei 
vipentii.^.  Paul.Heb. 
Jio.  31, 


(i)  Tanquam  à fa- 
de colubri  fuge  fee-i 
catum»  : 
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efficace  du  crime  qu’il  inf. 
pire  & qu’il  fomente.  Le  pé- 
ché fa  damné , prenons  exem- 
ple fur  lui  , ôc  de  fon  mal  lâ- 
ehons  d’en  tirer  notre  bien.  Il 
n’eft  rien  de  plus  efficace  contre 
les  attraits  du  vice  , que  la  pen- 
.fée  fréquente  des  peines  excef- 
üves  de  l’Enfer  : Penfons  - y 
donc  à ces  peines  « ôc  penfons- 
y férieufement.  Pefeendons  en 
efpric  pendant  la  vie  dans  les 
abîmes  éternels , afin'de  ne  pas  y 
defeendre  réellement  après  la 
mort  : Ceft  l’avis  d’un  Pere  de 
. l’Eglife,  (4)  & c’étoit  la  maxi- 
me d’un  grand  Saint  » qui  pen- 
foit  fept  fois  le  jour  à l’Enfer. 
(if)  Rien  n’éteint  mieux  le  feu 
de  la  paflîon  , que  l’idée  des 
brafiers  éternels  : Rien  n’anime 

(<a)  Defeendetamus . rienhs.  S.  Bcrti. 
w*  infernum  vivantes , | (b)  Saine  Fran^ojj} 

w defeendamus  #»«- 1 de  Borgia. 
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mieux  à la  pénirerice  , que  la 
penfée  des  tourmens  éternels, 
rien  n’infpire  plus  d’horreur  di| 
péché  , que  la  vue  des  châti- 
mens  éternels. 


Seigneur , je  penferai  fouvent 
aux  matix  donr  vous  châtiez  le 
crime  9 afin  de  ne  pas  l’aimer  , 
de  oe  pas  m’y  accoutumer , âc 
de  ne  jamais  même  le  commet- 


tre. Ne  permettez  pas  que  je 
tombe  dans  le  péché  qui  vous 
offenfe  grièvement,  & qui  nous 
damne  à jamais.  Sauvez-moi, 
mon  Dieu , & ne  me  lailTez  pas 
périr  : ne  me  réprouvez  pas  : {d) 
ne  me  condamnez  pas  aux  feux 
vengeurs  î j’en  fuis  digne , il  eft 
vrai , mais  vous  êtes  miféricor?^ 
dieux , & la  miférîcorde  même; 
& vous  avez  au  furplus  fait  une 
loi  J qui  nous  oblige  étroite^ 
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ment  d’erpérer  en  vous,  de  nous 
confier  en  votre  bontd  fans  bor- 
ne. Ah  I Je  m’y  confie  , ô mon 
Dieu,  tendrement  : J’efpere  fer- 
mement en  vous  , & je  ne  ferai 
point  confon(;|u  & humilié  éter- 
nellement. (a) 

Sf  jalhis  le  Crucifix  a la  main 
à la  forte  des  Enfers , crier  : Dé‘ 
tnons  impitoyables  , miférahles 
damnez, , votre  Dieu  enfin  vous 
pardonne  , fi  vous  faites  péniten^ 
ce  ^ fi  vous  demandez,  miféricor^ 
de.  Ah  ! Chrétiens , je  ferots  de 
V Enfer  un  véritable  Paradis  : Je 
mettrots  la  joie  dans  ces  lieux  de 
trifiejje  dx  d’horreurs  ^ tomes  ces 
déplorables  viBimes  ofir iraient  a^ 
vec  joie  leurs  feux  leurs  fiâmes 
pour  Jatis faire  a la  jufiice  de  Dieu, 

Auteur  moderne. 

(a)  In  te  Domine,  l dar  in  aurnum.Tùl. 
fferavii  non  confun-\  30.  t. 

K . 

|,:ENFE]8i 
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L'ENFER. 

V 

F(frj  irréguliers^ 

C^  Ue  vois-je  dans  ces  profonds  abîmes  f ' 
Dans  ces  lieux  , od  l’on  venge  les  crimes. 

O Giel  ! Ce  n’eft  qu’borreur  , trouble  é2‘ 
confliâon  y. 

Défordre,  inimitié,  cris,-  imprécation.- 
Là , des  Bourreaux  /ans  nombre  ,. 

Dans  cette  pri/bn  /ombre  , 

Sur  les  humains  mamrais -exercent  leur  fii-* 
reur. 

Là,  pour  eux  nulle  joie  ,, aucune  fêiéainu— 
ble  ,, 

Là , jamais  aucun  bien  , jamais  rien  d’agréa-- 
ble  : 

Tout  eft  croix  , tout  eft  mal , pour  l’indigne- 
pécheur. 

l’élément  le  plus  vif  dévore  fans  relâche 
lies  habitans  de  cette  région  ; 

Sans  les  purifier  de  nulle  moindre  tache',. 

Il  les  tourmente  /ans  compa/Iîon.  . 
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as  O 

Quel  malheur , d’être  la  viftkne 
Des  vengeances  du  Très-Haut  l 
Voilà  le  but  ou  tend  le  crime  y 
On  nous  l’apprend  dès  le  berceau.  ' 
Péché  , je  té  déclare  une  éternelle  guerre 
Je  redoute  duCiel  la  foudre  & le  tonneixa^ 


t 
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LE  PARADIS. 

, MEDITATION  VIL 

Pour  le  Samedy, 


Adoration. 

JE  vous  adore  f ô divin  Jd-*' 
fus  I adis  à la  droite  de  Diett 
votre  Pere  , régnant  dans  tous 
les  fiécles  , environné  & toQt 
brillant  de  gloire  : Rex  glorU  r 
Ce  fut  après  mille  travaux  ôc 
mille  peines , que  vous  entrâtes 
dans  votre  gloire  dans  le  grand 
jour  de  l’Afoenfion-.  (/t)  Je 
^ vous  adore  dans  cet  état  de 
triomphe  & de  félicité  ÿ je  veux 

(<j)  O fortuit  Chri-ttrareingloriamJuamJ 
Bum  fati , & itain^t  Luc.  24.  ^6. 

£e  ij 


L’Oraison. 




marcher  lur  vo.>  traces  & Ibuf- 

frir  avec  vous  dans  le  cou. s de 
cette  mortelle  vie  afin  d’être.- 
avec  vous  glorifié-  dans  les. 
Gieux,  ( f). 

I.  PeNSE'E — Le  P ' RADIS  EST; 

NOTRE  AIMABLE  PaTR  M ,, 
■ NOUS  DEVONS  Y TENDRE. 

Njiss  n avons  poinf  ici  de  Cité' 
ŸermaneuLe , mats  mus  cherchons- 
■ selle  (fui  ei'l  à venir  (b) 

Non-  conftammcnr,  elle 
point  dans  ce  monde  , notre  Ci- 
té' ic  notre  Patrie'aimable  : nous, 
fommes  dans  un  lieu  de  bannif- 
femenr,  dans 'une  terre  d’exiJ.v 
Ncous  fommes  des  voyageurs 
nous,  marchons  y nous  tendons  à. 


(u)  Si  tamen  com- 
faunu-n-  ut  /T'  cum 
f^'orificemur.  Si  Paul. 
Rom^S.  17.. 

A OA»  hAb^mtff 


hic  dvitatem  fermai - 
mntem  , fed  futururri' 
inquirimus.  S.  PaDL. 
tlcb..  1 J.  H*,.-  ' 

>> 


S. 
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norre  Patrie  : Cette  Patrie,  c’efir: 
le  Ciel  , c’eft  le  beau  Paradis;; 
C’eft-là  où  fe  trouvent  nos  bons^ 
■parens , nos  meilleuxs  amis,  nos- 
vériobles  richeffes  » nos.  biens, 
ïeels  & durables  : C’eff  là  où  no- 
tre repos  parfait  fe  trouve,  ÔC; 
ce  n’eft  que  là  , qu’i!  peut  fe,- 
trouver  : C’eÜ-là  où  notre  habi- 
tation éternelle , & la  plàce  quh 
nou«  a été.  préparée  par  Jesus- 
Chk isT  entrant  dans  /à  gloire,', 
fe  trouve  & nous  attend;: 
C’eft  donc  là  conftamment  no- 
tre véritable  Patrie  : tous  les; 
Saints  l’ont  ainfi  compris  : tous, 
les-  Peres  l’onr  ainfi  enfeigné,  ÔC. 
tous  les  vrais  Chrétiens  loupi- 
rent.  en  conléqnence  vers  cette,* 
Partie  aimable  : ils  travaillent 
ils  toLifïrenr , ils  loin  des  efforts^ 
pour- y parvenir.  A'  nous  dent 
même.,  6c  de  nous  hâ»- 

(^a)  Vado  vobù.ÿarart  heum*. 
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ter,  pour  parler  avec  l’Apôtre, 
d’arriver  dans  ce  lieu  de  paix , 
de  tranquillité , de  repos  : Fep^ 
nemus  ingredi  m illam  requiem, 
{a)  Il  n’efï  point  d’étranger , il 
n’eft  point  de  voyageur  qui  ne 
tende  avec  zélé,  qui  ne  foupî- 
re  avec  ardeur  vers  le  lieu  de  fa 
Patrie.  Puifque  le  Paradis  eft  la 
nôtre,  penfons-y  fou  vent , ten- 
dons-y  fortement  > & n’oublions 
lien  pour  y arriver  heureufe- 
ment. 

Nous  regardons  te  Paradù 
tomme  'notre  véritable  Patrie,  {a) 

IL  Pense' E.— Le  Paradis 

EST  NOTrh  grande  Rfc'CGM'- 

Pënse  , NOUS  Devons  la 
jæe'riter. 

f^ous  devez  vous  réjouir , ^ 

(a)  P'atriam  tiof-  IputamUf.  Ven.  Be4« 
tram  Paradifttm  (rom- 1 
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être  Td^is  de  joie  de  ce  qt/tme 
grande  recompenjè  vous  attend 
dans  le  Ciel,  (a) 

Oui  f c eft  dans  le  Ciel  qua 
notre  récompctife  noüs  attend 
c eft  dans  le  Paradis  que  Fhom^ 
me  fidèle  à fon  Dieu  fera  libe 
lalement  récompenfé  |de  tous 
fes  travaux,  de  toutes  fes  fouf- 
ftanceS)  de  toutes  fes  bonnes^ 
eeuvres,  Ceft  là  où  le  digne 
& fervent  ouvrier  recevra  le 
Claire  du  ôc  proportionné  à 
fon  travail  {h)  : ainfi  que  Jefus- 
Chrift  nous  l’apprend  dans  la 
Parabole  des  ouvriers,  que  le 
Pere  de  famille  envoya  dans  la 
.vigne  , & à qui  il  donna  enr, 


^ ) Cüttdete  & 
exultate  , quoniam 
merces  ve/ira  copo- 
faefiin  ccelù. 


2Z. 

(f>)  Voca  oferariotr 
à“  redde  illû  merce^ 

dm.  MaUk 
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fuite  la.  récompenfe  dûê  à leurs 
travaux.  Je  lerai  moi-même, 
dit  Dieu  à Abraham,  votre 
grande  ôc  exceffive  récompenfet 
Ego  ero  mer  ces  tua  magna  ni* 
mis.  (a)  Ce  qui  fùr  promis  au 
Pere  des  vrais  fidèles  regarde 
auffi  fes  enfans,  qui  , comme 
lui , croyent  avec  lermeté , ôc 
xneneni  une  vie  lainte  en  con'- 
fèquence  des  lumières  de  leur 
foi  : mais  quelle  récompense 
recevront  ils  ? la  poffelfion  d’un 
Dieu , en  prérence  de  qui-  tout 
difparok,  & devant  qui  toute 
la  Terre  n’eft  que  comme  le  * 
p“tit  poids  d’une  balance,  oU' 
une  goûte  de  la  rofée  célefte 
qui  prévient  le  lever  du  foleil.  (^) 
vous  êtes  bon>  ô*  mcm> 


(<j^  Genef  i. 

(6)  Tanquüm  mc- 
menium  habere , Ju 
ift  ante  te  orbis  ter- 
tutruntf  ù"-  tanquûm\i 


gutta  rori , ante  lu» 
cani  , quis  dcCcenott 
jn  terrant.  Sap.  ii. 
*3- 


jDieul 
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Dieu  ! de  récompenfcrain-fî  vos 
ferviteurs  ! mais  avec  la  jouif- 
lànce  du  Créateur  , ne  /ouirsfht- 
ils  pas  auffi'  des  biens  créez , 
capables  de  réjouir  l’homme , 
fans  rinfeéter  & le  fouiller  ? Oui, 
fans  doute,  dit  le  grand  Au- 
guftin  : ihi  erit  omne  bonum , 
non  erit  ali^uod  malum.  Dans 
[aimable  féjour  du  Paradis  , on 
polTédera  tous  les  biens,  làns 
mélange  d’aucun  mal.  L’elprit 
ne  contempler^  que  des  objets 
agréables  & ‘fatisfaifans.  La' 
Divinité  avec  tous  fes  attributs 
adorables,  fera  le  grand , l’elTen* 
tiel  .&  le  principal  objet  de 
lentendemenr.  En  forte  que  la 
vûë  claire  & intuitive  de  Dieu 
Ôc  de  fes  divines  perfeéHons, 
c’eft  ce  qui  rendra  eiïentiejle- 
ment  l’homtne  bienheureux  : 
nulle  autres  objets  très-inferieurs, 
mais  pourtant  infiniment  beaux 
Tome  II,  F f 


Digitized  by  Google 


! 


538  L’Oraison. 

ic  agréables  le  piéluneront 
fans  peine  à l’efprit  du  bien- 
he^lieux,  qui  fera  très-éclairé, 
& nullement  revêtu  de  ce  voile 
fombre  d’ignorance  qui  l’afflige 
dans  cette  vallée  de  larmes  ôc 
de  miféres.  Le  coeur  du  bien- 
heureux fera'  comme  noyé  dan» 
un  océan  de  joye , & dans  un 
fleuve  de  paix.  H brûlera  (ans* 
ceffe  du  feu  du  divin  amour  »*  il 
aimera  fans  mefure  ^ fans  botnes , 
fans  dégoût,  ôc  (ans  nulle  ap- 
préhenfion  de  ne^pas  aimer,  ou 
de  n’être  point  aimé.  Ah  ! quel 
fort  ! qu’il  eft  heureux  ! qu’il  ell 
à envier.  Dans  le  Paradis,  Je 
corps  , avec  tous  les  fens  , y fera 
de  même  que  l’ame , participant 
d’une  félicité  convenable  à fa 
nature  : la  vue  n’y  apercevra  que 
des  objets  charmant 6c  brillans. 
L’oüie  n’y  entendra  que  des 
concerts  ôc  des  chants  auiïï 

■ / - 
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mélodieux  qu’ils  feront  6aints 

& divins.  L’odorat  n’y  pourra 
relTentir  que  des  odeurs  flateufes 
& céleftes.  Le  goût  y fera  ré- 
joui, difent  les  SS.  Doreurs  (^)i 
par  une  liqueur  incorruptible  qui 
plaira  infiniment.  Le  fens  du 
toucher  jouira  de  fa  béatitude  j 
par  la  gloire  & la  fplendeur  dont 
al  lera  environné , & par  l’éloi- 
gnement ôc  l’exemption  de  tou- 
te douleur  y de  toute  incommo- 
dité, detoute  fituation  gênantes 
enfin  , tout  le  corps,  touçe  la 
fubflance  de  lame,  avec  leurs 
puifiTarices  ^ facultez,  feront  dans 
un  état  de  joye,  de  bonheur, 
de  contentement  & de  plaifif, 
qui  ne  peut  s’exprimier , qui  du- 
rera‘à  l’infini  , autant  que  Dieu 
même,  qui  eft  effentiellement 
éternel  : tbunt  ....  jufii  in  vi' 

(/i)  s.  Thomas  d’Aquin. 

Ffij 
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aternam.  [a)  Qu’on  eft  in-» 
fenfé , lorfqu’on  néglige  un  fi 
grand  bien  , & une  félicité  de 
cette  efpéce , pour  s’attacher 
aux  biens  volages  du  monde  ! 

(i  le  Ciel  eft  une  récompenfe  » 
Il  faut  donc  faire  fes  efforts  pour 
la  mériter.  Si  c’eft  une  récom- 
penfe immenfe  ôc  exceflîve , 
nous  devons  donc  employer 
toutes  nos  forces , ôc  donner 
tous  nos  foins  pour  nous,  en 
tendre  dignes.  La  raifon  la 
plus  foible  ) voit  fans  peine  la 
jufteffe  de  ces  conféquences. 

Si  les  travaux  ^lesjouffrances 
vous  rebutent , animez>~vous  par 
f excès  ^ la  durée  de  la  récowpenje 
célefte»  {b) 

i (4)  Math.  zi;.  v.\mercesinvitct.  Saint 
,«lt.  I Bern. 

Si  lahor  terret  * 
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SENTIMENS. 

O Beau  Ciel  ! C efl:  donc 
vous  qui  ères  ma  patrie:- 
Paradis  délicieux  ! c’eft  donc 
vous  qui  êtes  le  terme  heureux 
où  je- dois  tendre  fans  ceffe  , dc 
atteindre  enBn  avec  le  fecours 
puifTant  de  la  grâce.  Paradis 
charmant  l que  ma  main  droite 
foit  mife  en  oubli,  ü je  viens 
à manquer  de  vous  rappeller  ea 
idée  , ibU  dans  le  tems  de  la- 
joye , pour  ne  pas  m’y  attacher  y 
foit  dans  le  tems  de  1 afflidion , 
pour  ne  pas  y fuccomber  6c 
m’y  laiffer  abattra  Ah  ! qui 
me  donnera  d’entrer  dans  l’ai- 
mable féjour  des  bien«heureux  ! 
de  voir  ce  beau  Pays,  d’habiter 
dans*  cette  Région  où  tout  rit  ^ 


{a}  Si  oblitus  fuero  \ vioni  detitr  dextera. 
tut.  Jemfalem  , obli-  i'tnea.  Pfal.  136.  5. 

Efiij 
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jnos  afHiâionS  ) fixons  notre  vûe 
(du  côté  du  Ciel , envifageons 
l’éternelle  & exceflîve  récom- 
(penfe  qui  nous  attend  j & que 
nous  attendons,  qui  nous  efl 
promife,  & que  le  rémunéra* 
teur  foùverain  nous  donnera , fi 
la  perféverance  met  le  fceau  à 
notre  patience  & à notre  ver-; 
tu.  (>^,)  Dieu  du  Ciel , accordez- 
moi  la  grâce  d’arriver  un  jour 
dans  la  ratrie  célefte,  & ne  per- 
mettez pas  que  je  m’en  ferme 
les  portes  par  le  crime , £c  par 
une  vie  déréglée;  benilTez  les 
deffeins  pieux  que  je  forme  , ôc 
dont  l’exécution  pourra  me  les 
ouvrir  & m’introduire  dans  ce 
beau  féjour.. 

1®  Je  veux  à l’avenir  penfer 
fouvent  au  Ciel , le  défirer , & 
travailler  fortement  pour  un 

. (fl)  Qui  ferfevera- 1 hic  falvus  erit.  Matlu 
Wentt^que  in  fnem  , | 10.  iz. 

F f iiij 
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jour  êcro  habitant  de  eette  Gr- 
té  fainte.;  pour  être  enfin  du 
nombre  des  Citoyens  heureux 
de  la  nouvelle  Jerufalem.  {a) 
2°.  Je  me  rappellerai  fouvem 
en  idée  les  délices  de  1 éternité , 
& .je  me  priverai  pour  les  mé- 
riter de  celles  du  tems,  per- 
iuadé  c|u il  ny  a rieri  à perdre, 
mais  beaucoup  à gagner  dans 
cet  e'change  divin  j puifque  pour 
quelques  petits  plailîrs  fugitifs-, 
on  doit  être  innondé  d’un  tor- 
rent. de  volupté  qui  ne  finira  ôc 
qui  ne  féchera  jamais,  {a) 

' 3°.  Daiîs  le  tems  nébuleux 
de  laffliélion.,  je  nianimerai  à 
Ja  patience,  par  la  vûë  du  Ciel> 
par  l’efperance  de  la  récOm- 
penfe  & de  la  félicité  fans  fin, 
me  difant  à moi-même , ce 

(a)  Vidi  civitatem  I {b)  Torrente  volnp- 
, Jerufalem  tatis  ttice  potabU  toj, 
vovam.  Apoc,  ij.  I pfkl.  ^6.  9, 
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<3 U une  mere  laime  & héroïne 
difoit  autrefois  à fon  fils,  lorf- 
qu’on  le  coivduifoit  au  lieu  où 
il  devoit  être  martyrifé  : 
nate^af^ice  Calum,  ( a)  Mon  filsj 
mon,  cher  fils,  lui  difoit  - elle, 
cnvifagês  le  Ciel , & regardés  la 
réeompenfe  éternelle , elle  vous 
dédommagera  avanrageufement 
de  toutes  les  peines,  & du  der- 
nier fupplice  que  vous  allés  en- 
durer : Souffrez  , mon  fils  , ÔC 
donnés  votre  vie  avec  une  pa- 
tience d'igné  d’un  vrai  Soldat 
de  Jefus-Chrift.  C’efl  ainfî  que 
J’animerai  mon  cœur  à famouc 
des  fouffrances,  & à la  patien- 
ce au  milieu  dei  maux  ôc  des 
croix  de  la  vie  , qui  font  com- 
me les  inftrumeas  du  continuel; 
martyre  qu’endure  le  Chrétien, 
pieux  , en  vivant  félon  les  loix 

(a)  LaMerc.de  S.  Symphorien.  OfHc.  Rom» 


» • 
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& les  maximes  du  Saint  Evan-î 
gile.  («)  . . 

Sfaurois  jf  jufiement  me  fiai»- 
dre  i qu%mc  félicité  tnfinie  me  coûte 
un  peu  de  mépris , de  néceffuez,  ^ 
de  Jûufrances  f Les  Martyrs  ont 
acheté  le  Ciel  au  prix  de  leur  Jangt 
ils  ont  crû  apres  cela  , quon  le 
leur  donnoit  pour  rien,  Ah'bien-^ 
heureuje  Eternité  • fi  les  hommes 
Jçavoient  ce  que  tu  vaux* 

Auteur  moderne. 

(a)  Vta  Chrijiani , l.  & Martyrium, 
fi  fecundum  Evange-  lAug. 

4ium  vivat , Crutt  ^ , • 
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LE  PARADli 

Vers  fuivis, 

La  gloire  du  Ciel , élevons  nos  efprits 

Tâchons  dans  ces  l5as  lieux  d’en  concevoir  le 
. prix; 

Afin  que  détache*  des  biens  de  cette  vie  , 

Kous  ne  formions  des  voeiu  que  pour  notre 
Patrie. 

Ah!  Si  nous  concevions  ce  que  vaut  ce  bon- 
heur. 

Qui  nous  eft  deftinë  par  notre  Créateur  j. 

Quelle  eft  cette  demeure,  & ce  fojoux  cé- 
lefte  ? 

V , 

Nos  cœurs  faits  pour  le  Ciel  détefleroienr 
le  refte. 

Mais  comment  concevoir  cette  félicité  ? 

Notre  efprit  eft  trop  bas.,  il  eft  trop  li- 
mité ; 

Les  fonfibles  objets  de  la  belle  nature 

N'en  montrent  qu’un  cxaign,  qu'une  folié 
ble  peinture.. 
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Contemplons  ce  tableau , voyons  dans  l’u- 
nivers , 

De  la^main  du  Très-Haut  les  ouvrage»  di- 
vers. 

Montons  d’un  vol  rapide  au.  Ibmmet  des 
montagnes , . 

Pour  voir  tous  les  tréfors  de  nos  riches 
campagnes. 

Joignons  l’automne  en  fruits  aux  beauter 
du  printems  , * 

Pour  avoir  dans  l’inftant  tous  les  objets  prè- 
lens  : 

Et  promenans  nos  yeux  dans  ces  fertiles- 
plaines  , 

Voyons  tout  ^ s’il  fe  peut , bois , prez , ruiÉ*. 
féaux,  fontaines. 

En  terre  ay.ant  jetté  ce  regard  innocent , 

Elevons  notre  vûe  à ce  beau  firmament  :: 

Obfervons  avec  foin  ces  étoiles  fans  nom- 
bre, 

Que  découvre  à nos  yeux  une  nuit  un  pew- 
fombre , 

Dont  chacune  montrant  un  éclat  radieux , 

Seméïle  un  beau  diamant  enchalTé  dans  les~ 
Cieux.  , 


Cmvtrfmtion  Xl^,  ^ 49 

'«■  ■ ' P.  ..  ■■  ■»  ■!  ■ ■« 

Sans  changer-  de  coup  d’œil , admirons  ces 
planettes 

* 

Que  nous  voyons  triller  & rouler  fur  nos 
têtes  : 

Voyons  aullî  l’éclat  de  Ja  Lune  en'  fon  plein 

Qui  nous  éclaire  tous  fous  un  Ciel  fort  fc- 
rein 

Quel  fpetlacle  plus  propre  à ravir  eu  ex- 
tafe. 

A nous  faire  énoncer  en  des  termes  d’em- 
phalè  > 

Mais  ce  n’eft  pas  aflcz , ajoutons  à la  nuit , 

# 

Cette  clarté  du  jour  que  le  Soleil  produit- 

L’on  jugera  d’abord  la  chofe  incompatible , 

Mais  une  fiélion  peut  la  rendre  polfible  : 

La  fiippofant  ainfi  , quel  eft  l’enchante- 
ment 

Qui  fe  préfente  aux  yeux  dans  cet  heuréux  . 
moment  ? 

Que  cette  vue  eft  douce , agréable  & char- 
mante 1 

^ue 'l’univers  eft  beau  1 toutyplait,  toftt 
enchante  ; 


lummi  i 
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Tout  y montre  à l’envi  quel  en  eft  Touvrier. 

G») 

On  ne  peut  qu’admirer , exalter , s’écrier  ; 
Que  ce  chef-d’céuvre  eft  grand  ! qu’il  fait 
voir  l’excellence 

De  l’Etre  Tout-puiflarit  dont  il  a pris  naif- 
fance  î 

Mais  qu’eft-ce  ? Par  rapport  au  célcfte  boa- 
heur  ? 

A ce  divin  Palais , od  l’on  voit  le  Seigneur  ? 
Ce  qui  frappe  les  yeux  dans  ce  vifible  mon- 
de? 

Ce  qui  plaît  fur  la  terre  aufli-bien  que  fur 
l’onde  » • 

Tout  cela  difparofr  , mis  en  comparaifon  ; 
Avec  ce  beau  féjour,  où  l’on  trouve  à foi- 
fon 

Des  richeilès  fans  fin,  des  tréfors  ineifa- 

I i 

blés  > 

Des  honneurs , des  plaifirs , à l’excès  agréa- 
bles i 

Où  l’on  voit  face  À fiice  un  Dieu  dont  fa 
beauté 

, (a)  Cali  enarravt 
gloriam  Dei , & ofe- 
ra  manuttm  ejus  «n- 


Inumiat  frtnamentufi^ 
Pfal.  1 8.  U 
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Enlèvera  les  cœurs  durant  l’Eternité  : 

Où  jamais  le  chagxin  ne  trouve  aucune  pla-f 
ce. 

Où  de  l’affliélion  l’on  ne  voit  nulle  trace  : 

Où  les  maux , les  douleurs , les  peines  5c  le» 
croix 

Ne  font  poulTet  nuh  t:r:s , nulles  lugubres 
voix,  (a) 

En  un  mot  , où*  tout  éù , beauté  « bonté  , 
délices , 

Exemption  de  maux  , dé  pécbex , dé  tous 
vices. 

Où  de  la  charité  régnent  les  divins  feiiz  : 

Où  toits  les  habitans  font  à jamais  heureux.- 

Ah  ! Quel  eft  le  bonheur  de  cette  Cité 
fatnte  ! ** 

Où  Ton  vit  dans  la  paix , /ans  gène  5c  iims 
contrainte. 

Hâcons-noiis  , hatons-nous  d’arriver  dans  ce 
lieu , 

OÙ  l*on  poflede  tout , en  jouiflant  de  DieuJ 

(a)  Neque  iîi£bis  » I dolor  erit  ultra.  Apo9i 
cl-amor.i  neque*  11. 
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ill 

C’eft  l’endiou  du  repos  , comme  le  d*t  l’A- 
pôtre (<.) 

Waçons-là  notre  choix,  préférons-le  à tout 
autre , 

Achetons  cette  perle  i quel  prix  que  ce  foit  ’ 

Courons  à ce  feftin  , oû  l’on  mange , où 
l’on  boit , 

5tan$  celTe  ■&  fans  dégoût , ce  vin , ce  fruit 
de  vie, (^) 

Qu’on  ne  donne  qu’d  ceux  qui  font  dans  la 
Patrie,  (c) 

Défirable  Patrie  ! objet  charmant  objet  ! 

Vous  ferez  déformais  de  mes  vœux  le  fujet  ; 

Je  foupire  vers  vous  ; vers  vous  je  tends  fans 
ceffe  ; 

Votre  doux  fouvenir  excite  ma  tendreffe  ; 

Ab  ! beau  Ciel  ! beau  féjour,aimable'VaTadis  'l 

Quand  ferai  - je  en  ton  fein  heureufement 
' admis  ■? 

. La  Ie£lure  de  ces  vers  fur  le 


(a)  Feflmemus  in” 
gredi  in  illam  re- 
quiem. Heb. 

( i ) Vincenti  dabo 
eàere  de  ligne  Urite» 


Apoc.  XJ- 

(c)  PocuUim  ex  vi- 
no  conditc.  Cantic- 
Cantic.  8.  '3. 

Paradis 
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Paradis  attendrit  toute  rAffem” 
blée  ; les  cœurs  étoient  tou~ 
.chez,  les  efprits  étoient  faifis  >■ 
les  yeux  étoient  baignez  de  lar- 
mes, & le  filence  tint  long-tems 
Ja  pl  ace  du  difcours  & de  la^ 
Converfation.  Enfin  on  le  rom-, 
pit , & l’on  pria  le  Pere  Abbé^ 
après  l’avoir  fort  remercié  de  la; 
leéture  de  fon  Ouvrage  pieux  ÔC 
édifiant,  de  refter  encore  auel«- 
ques  jours  chez  Madame  la 
Marquife  & de  nous  faire 
l’honneur  d'alfifter-  à nos  Affem- 
blées.  Il  répondit  qu’il  étoit  fort 
preflé  ^le  retourner  dans  fa  foli-*^ 
tude  , mais  que  cependant  il  au- 
roit  encore  une  fois  la  fatisfac- 
tion  d’afiifter  à nos  Conféren- 
ces. Je  le  ferai,  aiouta-t-il , d’au- 
tant plus  volontiers , que  le  Ré- 
vérend Pere  Romain  a promis^ 
de  nous  faire  part  d’un  Ouvrage: 
édifiant  de  fa  façon  : Oui , dit: 
Towt  U, 
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alors  ce  Pere  ,'  jaurai  rbonneur 
de  lire  à rAffemblée  , lî  elle 
veut  bien  l’agréer,  un  petit  Ou-* 
«vrage  fur  les  principaux  Myfté» 
res  de  la  vie  & de  la  mort  da 
Sauveur , qui  a été  le  fruit  de 
ma'derniere  retraite , & que  j’at 
du  depuis  revu  & retouché  avec 
quelque  exaélitude.  Je  n’ai  rien 
oublié  pour  le  mettre  en  petit 

6 en  racourci  : les  réfiexionS 
m’y  paroiffent  édifiantes , 6c  leà, 
fentiraens  tendres  6c  vifs.  J’en* 
dis  trop , je  dois  me  taire  fur  ce 
qui  me  regarde  , 6c  faire  peu. 
“de  cas  de*  mes  foibles  produc- 
"dons.’  . ■ 


W 
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CONVERSATION  XVI. 


L’  O R A I SON, 


Réduite  en  pratique, 

Monfieor  lê.  COMMANDEUR.. 
-Monfieur  le  Chevalier  du  BOÜRG^ 
Madame  là  Marquilè. 

Le  Révérend  Père  ROMAIN. 

Mm. 

L’ABBE'  AÜ-VRAY; 

• ' y 

CEtte  Converfation  fut  del^ 
tinéè  à entendre  lire  l’Ou-^ 
vragie  du  Révérend  Pere  Ro- 
. main  r dont  il  avoit  promis  de’ 
nous  faire  part  dans  la  derniere 
Gonverfation.  Le  Révérend  Pe- 
le  Abbé  iy  trouva  : H donnai 
pDUtG  fon  attention  à la  lé£hir& 

Ggi). 


de  ce  pieux  Ouvragée  ? payant  ea_ 
cela  de  retour , le  Pere  Romain 
qui  l’avoit  ' écouté  fort  attesiti-, 
vement  lorfqu’il  nous  lifoit  le 
' fien.  On.  fit  pourtant , commet, 
par  préambule , la  Converfation 
quelques  inftans  fur  les  nouveU 
les , & l’on  y fit  en  peu  de  tems 
bien  des-  réflexions  fur'  le  fujer 
de.  la  paix  & de  læ  guerre  : on 
‘y  dit , que  la  paix  éioit  infini- 
ment préférable  à la  guerre , 
puifque  Tune  étoit  un  don  de 
Dieu  très-précieux,  ôc  que  Tau-- 
tre  en  étoit  un  fléau  fort  à crain- 
dre. On  ajouta  qu’il  falloir  de- 
mander inftamment  l,a  paix  au 
Seigneur  , loxfque  la  difcorde 
f avoir  éloignée  de  nous  > ou  fup- 
. plier  fa  divine  bonté  de  nous  la 
,çonferve.r , quand,  elb  regnolt. 
parmi  les  hommes , finguliére- 
, ment  dans  le  Royaume  àL  chex: 

, îæo^-ViOjiirj&K. 

/ 

/ 
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Voici  rOuviage  pieux  dont  il 
eft  queftion  : il  eft  touchant  ÔC 
inÜruâify.Ôc  comme  l’on  a di# 
dans  la  Cowerlâtion  précéder 
te,  il  a pour  objet  les  princi- 
paux Myftéres  de  la  vie  & de 
la  mort  du  Sauveur  divin  : ib  eft 
fait  en  forme  de  méditations , à 
peu -près  . dans  le.  goût  des  pré.cé- 
dentes^ 
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•LA  NAISSANCE 

DE  ' 

JESUS-CHRIST. 


ME'DITATION  t 

Pour  le  Lundt. 

> ■ I ■ I I ■ - » 

Adoration. 

]E  vous  adore,  ô Jefus  naif- 
fant  dans  une  loge  aux  ani- 
maux, pour  le  falut  des  hom^ 
mes  : Je  m’anéantis  en  votre- 
préfcnce , & je  vous  reconnois' 
dans  cer  état  d’abailTement 
pour  mon  louverain  Seigneur 
& pour  le  Dieu  de  toute  la  na- 
ture : Je  m’unis  à tous  les  hora^ 
& à tous  les  autres  de« 


I-I  T ^ • .É.-.  I • ■ ~ I-  HKi-iTi  r ü 

Converjation  XF’I, 

Toirs^  de  religion  que  Marie 
votre  très-faime  Mere,  &Jofeph 
fon  époux  facré,  vous  rendirent 
dans  cet  inftanr. 

# 


REFLEXION  S. 

Pourquoi  Jefus  - Chrift  a-t-il 
voulu  naître  dans  une  gro- 
te  dans  une  étable  aban- 
donnée , & parmi  des  vils  ani- 
maux I pourquoi  a - 1 - il  per- 
mis qu’on  ait  refufé  a Mar  le 
fa  fainte  mere  , & à foh  époux 
faint  Jofeph  , le  logement  dont 
ils  avoient  befoin  > & qu’ils  dc- 
mandoienr  ?,  C’eft,  fans  doute 
pour  nous  donner  de»  leçons 
d’humilité.  C’eft  pour  abaiffer 
notre  orgueil , 'c’eft  pour  nous, 
aprendre  qu’il  faut , fur  la  terre  », 
è’humilier  , s’anéantir  , fi  l’orL 
veut  être  exalté.  Ôc  élevé  dans  le 
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de  la  célefte  Pairie  , qui  eft  la 
vertu  de  la  patience,  l’amour  des 
foufFrances , le  parti  de  la  péni- 
tence & de  la  mortification. L’on 
voit  encore  dans  le  Sauveur  naifi- 
Tant , un  exemple  fingulier  de 
pauvreté  & de  dépouillement  vo- 
lontaire, quoi  de  plus  pauvre  en 
effet, que  l’Etable  de  Bethléem,& 
le  fpeétacle  facié  qui  s’y  offre  à 
nos  yeux?  le  riche  par  excellence 
s’eft  fait  pauvre  & indigent  pour 
l’amour  de  nous,  dit  l’Apôtre, 
afin  que  fa  pauvreté  & fon  in- 
digence devint  pour  nous  une 
lîi^urce  féconde  de  richeffes  & de 
biens  céleftes  ; quelle, leçon 
de  détachement  des  faux  biens 
de  la  terre  , de  mépris  des  vaines 
richeffes,  de  patience  dans  la  pau- 
vreté , dans  les  bcfoins , dans  les 
néceflîtéscorporellesîen  un  mot, 

{a'^Vropernos  ege~  vos  divites  ejfetis^  S* 
nus  füCius  éjl  cum  ef-  Paul.  a.  Cor.  89. 
fet  di-ves^ut  eitis  inopia  . 

Tome  xl*  H h 
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dans  l’état  de  mifece-  où  i’on  fe 
trouve  par  l’ordre  de  l’adorable 
Providence.  Jefus  enfant  eft  no- 
tre maître  , il  nous  inftruit  en 
cent  façons  : écoutons-le  {a)  , il 
nous  parle  fans  mot  dire  : lui- 
vons-le , Ôc  nous  ne  marcherons 
pas  dans  les  ténèbres  , puifque 
nous  aurons  la  lumière  pour  gui- 
de.  (h) 

SENTI  M ENSf 

O Divin  Enfant , aimable  Je- 
fus! qui  ne  vous  aimera 
dans  cet  état  de  petiteffe  , dans 
ceiétat  d’enfance  & de  fimpji- 
cité  ? Il  je  contemple  votre  ma- 
jeftéô:  votre  grandetir  fans  boi> 
nés  j j’adore , je  m’anéantis , & je 
fens  mon  être  fe  fondre , ôc  com- 
me fe  perdre  en  votre  préfence. 
Mais  ü je  vous  confidére  dans 
votre  état  d’Enfance,  fi  je  vous 

(iz)  Ipfiim  audite.  Matli.  17.  6-.  • 
non  ambala  in  tene-  j 

» 


DigtliZ'.îtj  Oy  Googlc 


't">  'I  ■ ■« 

Converfation  XVL  353 

vois  emmailloté  de  langes , re- 
pofé  fur  une  Crèche  , couché 
fur  de  la  paille  au  milieu  de 
deux  êtres  fans  raifon  , dans  le 
fein  de  la  mifere  6c  de  là  faifon 
la  plus  imcommode  > pour  lors 
je  lens  mon  cœur  touché  9 atten- 
drhembrafé  du  feu  facré  de  votre 
amour,  {a)  C’eft  alors  que  je  me 
plais  à dire  ôc  à répéter  mille  fois, 
que  Dieu  eft  bon, que  Dieu  eft  ad- 
mirable,qu’il  eft  aimableîquefon 
faint  Nom  foit  béni , que  Jefus 
foit  aimé  ôc  adoré  finguliére- 
ment  dans  cet  érat  de  petiteffe, 
de  tendreffe , d ’amabilité.Ah  ! je 
vous  y adore,  ôc  je  vous  y aime 
dans  cet  état  aimable , ô mon 
divin  Sauveur!  je  vous  y loue,  je 
vous  y rend  mes  très-humbles 
actions  de  grâces  5 ôc  pour  vous 

-,  Çay  JM agnuf  Domi-  ms  ô'  amabilis  ni- 
• nus  & laudabüis  ni-  mis,  S.  Bern. 
mis  : parvns  ,Domi» 

Hh  ij 




marquer  ma  vive  reconiioiffance, 
veux, avec  votre  tecours  divin, 
vaincre  mon  orgueil  ,&  humilier 
ma  vanité  î n’avoir  d’ambition 
que  pour  le  Ciel , combattre  ce 
^onds  d’avarice  , ce  penchant 
vers  les  faux  biens  de  la  terre 
qui  eft  en  moi , & fouffrir  avec 
patience  & avec  joye  , autant 
' que  je  le  pourrai,  les  maux  & les  i 
affligions  de  la  vie. 

EvangelUo  ' vobis  , gmdium  ' | 

ffittignuw  ^uod  CYit  ofjtni  populo^ 
quia  natm  ejî  vobis  hodie/alvator, 
qui  efi  Çhrifius  Dominas  in  civitatc 
. David.  Luc.  2.  lo. 

Je  vous  annonce  une  nouvel- 
le ,qui  remplira  de  joye  tous 
les  peuples  : Ceft  , qu’aujour- 
d’hui  dans  la  Ville  de  David,  il 
vous  eft  né  un  Sauveur  qui  eft 
leChrift,  le  Seigneur. 

Sic  humiliavit  f€fjic  abbrevia^ 
vit  fi  , fi  ocinmivit  fi  De  as 
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'i^tjejlatis  ^ ut  (ÿ  vos  fmiliter 
fmatis,  S.  Bern. 

Le  Dieu  de  tuajefté  s’eft  ain- 
C humilié,  il  s’eft  ainfi  fait  petit,  il 
s’eft  comme  annéanti  de  cette 
forte,  afin  que  vous  en  falfiés 
de  même,  & que  vous  marchiez 
fur  CCS  divines  traces. 


JESUS  NAISSANT. 

/ 

V îr$  Juivis, 

charité  fans  bornes  ! ô fageffejd’un  Dieu, 

Que  vos  divins  rayons  brillent  bien  dans  ce 
lieu 

Od  jadis  le  Sauveur  pour  l’homme  daigna 
naître , 

Od  les  grands,  les  petits  adorèrent  leu 
maître. 

quel  lieu , quel  palais  pbur  le  fuprê  m 
Roi! 

Quelle  entrée  ! & quels  murs  ! quel  pavé  tc 
quel  toit  1 

H h iij 
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Tout  y prêche  hautement  une  famte 
• gencc, 

Tout  y fait  le  procès  à la  vaine  arrog  ance  , 

Dans  ce  louvre  nouveau , point  d e gardes 
. , V ni  cour , 

Nul  ti6ne  , point  de  fceptre  , ah  quel  eft  ce 

' féjour  l 

O -palais-  du  grand  Roi  ! tes  beautés  font 
cachées  - - - ' - • • - • ‘ 

Aux  hommes  fenfuels , aux  âmes  attachées  ; 
ces  biens  que  Ton  perd  , le  plus  tard  au 

tombeau^  j 

Qui  font  l’iiomme  pécheur  & rebelle  au 
très-haut . 

Beau  Palais  , je  t’aJm'ire  , & j’aime  ce  Mo* 
narquc  , 

Qui  chez  toi  veut  donner  une  fi* grande' 
marque 

De  l’amour  dontil  brûle  à l’égard  des  mortel»* 
Faifons-lui  de  nos  cœurs,  despréfens  éternels» 

On  ttouva  ces  vers  vifs  & d’un 
goût  de  piété.  Madame  la  Mar** 
quife  nous  chanta  tout  de  fuite  , 
d’une  manière  à fe  faire  écouter  ^ 
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un  Cantique  nouveau  fur  la 
naiflance  du  Sauveur  divin.  M. 
le'  Chevalier , dont  la  mémoire 
eftheureule  & toute  neuve  enle- 
va d’emblée  cette  chanfon  pieufe; 
il  en  retint  même  l’air, nous  nous 
en  aperçûmes  & nous  le  priâmes 
de  le  chanter , ce  qu’il  fit  de 
fort  bonne  grâce,  après  lui  en 
avoir  fait  nos  complimens  de 
politeffe  , de  même  qu’à  Ma- 
dame la  Marquife  j le  Pere  Ro- 
main reprit  la  îedure  de  fon  Ou- 
vrage édifiant.  Mais  me  dites- 
vous, mon  cher  Théophile,  quel 
cft  donc  ce  Cantique  pieux  que 
l’on  chanta  ^ Je  voudrois  bien 
l’entendre  : la  diftance  des  lieux 
entre  vous  & moi  eft  trop  gran- 
de, mon  très-cher  ami,  pour  que 
vous  puifiiez  me  l’entenclre  chan- 
ter ; tout  ce  que  je  puis  faire,  c’eft 
de  r expofer  à vos  yeux  en  vous 
l’envoyant  par  écrit. 


H h iiij 
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NOËL. 

Sur  Fuir,  dans  (et te  Etable, 

Q Uel  grand  Miftére 
Brille  dans  ce  Saint  jour  î 
La  Vierge  mere 
Enfdme  un  Dieu  d’amoitt , 

G’eft  le  Verbe  éternel. 

Le  Monarque  iimnortel , 

Le  Fils  de  Dieu  le  Pere  i 
C’eft  le  maître  du  Ciel. 

Quel  grand  miftére  î 

Du  Ciel , en  terre  ; [ J 
il  vient  ce  Roi  puiflant , 

De  foi  tonnerre 
Fraper  le  fier  Satan  ; 

Ce  trop  rufé  ferpent 
Qui  fit  tomber  Adam  ; 

Pour  lui  taire  la  Guerrc> 

Il  fe  hâte , il  defccnd 
Du  Ciel  en  terre. 

Ce  divin  maître , 

Dans  le  tèin.de  la  nuit , 

(n)  Defcendit  de  catlis.  Symb.  Nica% 
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Daigne  parcître,  {•») 

Ce  beau  foleiT  y luit.  ' 

Les  divins  meflagcrs  ^ 

Par  des  fonspaflagers^ 

Le  font  bientôt  eonnoître 
A des  heureux  Bergers  ; 

Ce  divin  maître. 

Dans  une  Etable  , 

On  y voir  du  très-haut 
Le  Fils  aimable  y 
Mis  dans  un  vil  berceau  : 

O Cieux-2  étonnés -vous  ! [^] 
Cieux  , devenés  jaloux  : . 

Le  Meflîe  adorable 
Naît  en  ce  jour  pour  nous  j 
Dans  une  Etable. 


Avec  les  Anges , 

Joignons  nos  doux  concerts  ; 

O 

De  nos  louanges,  ♦ 

Mêlons  les  tons  divers  ; 

Chantons  le  Roi  des  Cieux 
NailTant  dans  ces  bas  lieux„ 

(fl)  Sedentibits  in  {b)  Objlttpefcite  'ea* 
régions  tinibrte  mortu  ‘i  Juper  hoc,  Jerenu  2ij 

lux  oriaejb  eiî-îAut.  li. 
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Emmailloté  ée  langes  : 

Louons  ce  Dieu  des  Dieux , [a] 
Avec  les  Anges. 


JESUS  ENFA  N T. 

t 

M’EDITATIO^Ï  IL  i 
Pour  le  Mardi. 


Adoration, 

On  Sauveur  aimable 
1 ▼ >1  Jefus  enfant , je  vous  a- 
dore  & je  vous  aime  î je  vous 
admire,  & je  vous  loue  dans 
tous  les  myfteres  de  votre  divine 
Enfancejfur-toutdans  le  myftére 
de  votre  Circoncifion, dans  celui 
de  l’Epiphanie  , dans  votre  Pré- 

(«)  Dens  Deorum  Domintu.  Pfal.  i; 


Digitizeo  i , ^ ii 


Converfation  Xi^I.  571^ 


fentation , & dans  votre  demeu- 
re à l’infçû  de  vos  parens , dans 
Je  Temple  dejerufalem  : puifTiez- 
vous  à jamais  être  adoré , béni 
& glorifié  dans  tous  ces  facrés 
^yfteres. 


REFLEXIONS. 

QUe  de  leçons  pieufes,  que 
d’inftrudions  édifiantes 
dans  les  difFerens  Myftéres  de 
l’Enfance  facréc  de  JefuslSa 
Girconcifion  fanglame  & hu- 
miliante nous  enfeigne  l’amour 
des  fouffrances  & des  abaifle- 
mens , le  retranchement  des  vi- 
. ces  & des  fuperfluitez.  Son 
adoration  par  les  Mages  , leur 
vocation  miraculeufe  à laquelle 
ils  furent  fi  fidèles,  les  préfens 
myftérieux  qu’ils  lui  firent;  tout 
cela  nous  infiruir ^ tout  cela  nous 
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porte  aux  devoirs  de  la  Religion, 
à la  fidélité  , aux  grâces  ; fur-tout 
à celle  de  la  vocation;  à l’obeif- 
fance  prompte  aux  infpirations 
céleftes.  Le  oiyftére  de  la  Pré- 
fentatioii  dans  le  Temple,  nous* 
enfeigne  l’obeiflance  parfaite  à 
la  loi , & l’obligation  où  nous 
fommes  de  nous  dévouer  fans 
délai  au  Seigneur,  & à fon  divin 
fervice.  L’Enfant  Jefus  quittant 
fes  paren  pour  quelques  jours  , 
ôc  retrouvé  dansIeTempledeJe- 
rufalem  , nous  donne  encore 
bien  de  falutaires  leçons , fingu- 
liéremenc  d’un  parfait  détache- 
ment des  parens,  fur- tout  dans 
les  perfonnes  confacrées  au  Sei- 
gneur, & d’un  attachement  fer- 
me & confiant  à tout  ce  qui 
touche  la  gloire  du  Seigneur,  & 
les  intérêts  divins  ; enhn  tout  cft 
leçon,  tout eft prédication muet- 
fe  dans  la  divine  Enfance  de  Je^ 
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fus  : fes  adions  nous  .diri- 
gent , elles  font  pour  nous  des 
réglés  de  droiture  & de  fain- 
teté , de  foumiflîon  & d’o- 
beiffance-:  frita  ejus  pr£cepta 
Junt\  {a)  Heureux,  fi  nousîça- 
vons  y conformer  notre  condui- 
te , & fur-tout  fi  nous  aprenons 
de  Jefus  enfant,  l’art  de  deve- 
nir enfant  nous-mêmes,  dans  le 
fens  de  l’Evangile  , par  ' le 
moyen  d’^e  aimablefimplicités 
d’une  do^ité  fans  répliqué-  , 
d’une  parfaite  innocence  de 
moeurs. 

- ■ I ■ II..I  I 


s E N T I M ENS. 

• T 

TRès-faînt,  très-adorable  ôc 
tout  aimable  Enfant  Jésus; 
|ftion  cœur  s’ouvre^  quand  je  vou|| 

ùl  5»  Gregi 
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rapelle  dans  ma  penfée:Je  ne  puis 
vous  contempler  dans  cet  état  de 
douceur,  de  fimplicité,  de  pe- 
titeffe,  fans  être  attendri  fenfi- 
blement;  ah!  que  vous  êtes  ai- 
mable , ô Fils  unique  de  Marie  ! 
Que  vos  voyes  font  admirables  ! 
Que  vous  êtes  grand , même 
dans  vos  petiteffes  apparentes  ! 
qui  au  fond  font  des  vraies 
grandeurs,  ôc  des  raviflantes 
amabilitez.  O moqi^doux  Sau^ 
veur!  Je  vous  donné’rhon  cœur, 
avec  toutes  fes  tendreffes,  tout 
ce  qui  m’apariient,  tout  ce  qui 
me  touche  eft  à vous  par  mille 
titres  , finguliérement  par  le 
droit  de  çonfécration  & d’offran- 
de que  je  vous  en  fais  fans  ré- 
ferve.  Daignez  bénir  le  deffein 
fmcere  que  j’ai  formé  de  deve- 
nir un  enfant  en  innocence  de 
moeurs,  en  fimplicité  de  vues  ôc 
d’intentions , & en  tendreffe  de 
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fentimens  ôc  d’amour. 

Nifi  efficiammi ficut  parvult , non 
intrcihitis  in  regnum  Cœlomm. 
A^ath.  28.  3.  Si  vous  ne  devenez 
comme  des  enfans,vous  n’entre- 
rez point  dans  le  Royaume  des 
Cieux. 

Injans  Jalus  infmtium.  Inf. 
Jefu  Lit.  . 

O divin  Enfant!  Vous  êtes  le 
falut  -6c  la  vie>  des  vrais  enfans 
chrétiens. 

JESUS  ENFANT. 
^ATRAIN. 

Nfant  divin , objet  du  tendre  amour 
O uvrez  nos  cœurs , par  l’attraii  de  vos  grace^’ 
fUcglez  nos  pas  fur  vos  pieufes  traces , 

£t  menez-nous  à Vcternel  fejour. 


L’Oraison. 


JESUS 

DANS  SA  VIE  CACHE'E 
ET  PUBLIQJJE. 

SM  E' D I T A T I O N III. 

» 

PourleMercre»!. 

- 

Adoration. 

VErbe  divin  qui  avez  gardé 
fi  long-tems  un  filence 
profond  dans  le  fecret  de  Ja  re- 
traite, 6c  dans  l’enceinte  d’une 
maifon  pauvre  ôc  fans  éclat  ; (a) 
je  vous  adore  dans  cet  état  d’ob^ 
curité  6c  d’éloignement  du 
{ponde , qui  fait  l’objet  de  l’éton- 

(a)  Verbwn  /lient , Litan.  Inf.  Jefu. 

nement 


Di 
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nement  des  £fprits  céle(les,  ôc 
des  hommes  vralti'ient  pieux  ôc 
éclairez:  je  vous  adore  de  mê« 
me  , Ôc  je  vous  admire  dans  vo« 
tre  vie  publique,  expofée  aux^ 

Î^eux  du  monde,  dévouée  au  fa- 
ut des  hommes  , marquée  au 
coin  de  mille  merveilles  , ôc 
d’une  infinité  d’œuvres  faintes 
ôc  pieufes:  partout  vous  êtes  di- 
gne des  hommages  ôc  des  louan- 
ges de  vos  créatures,  tirees  du 
néanf  par  votre  main  Toute- 
puifiante,  ôc  rachetées  par  vos 
mérites  infinis. 


REFLEXIONS. 

]E sus- Christ  3 mené  du^ 
tant  le  cours  de  plufieurs  an- 
nées une  vie  -toute  cachée  aux 
yeux  des  hommes , une  vie  re- 
tirée , füentieufe  , éloignée  du 
Tome  II.  I i 
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monde.  Pourquoi  en  a:  t-il  ainfî 
üfé  ? Etoit-ce  par  précaution, 

& pour  fe  conferver  dans  la 
fainteté  ? Non  fans  doute  , puit 
qu’il  étoit  Saint  ôc  impeccable 
par  nature.  Cécoit  plutôt  pour 
nous  fervir  de  modèle,  & pour 
nous  infpirer  par-là  de  l’eftime  i 
pour  la  vie  cachée  & intérieure: 
pour  cette  vie  qui  n!eft  point 
diflîpée  au'dehors  , mais  qui  eft 
toute  recueillie  au-dedans  : pour 
cette  vie  qui  eft  fi  fûre  pOur  le 
Ciel , & fl  propre  à nous  main- 
tenir dans  l’innocence  ôc  dans 
la  pureté.  C’étoit  pour  nous  fai- 
re concevoir  de  l’horreur  pour 
la  vie  faftuffufe  , éclatante  ôc 
mondaine.  C’étoit  afin  de  nous 
mériter  les  grâces  néceffaires , 
pour  devenir  des  hommes  inté- 
rieurs , qui  ne  cherchent  que 
Dieu,  qui  marchent  en  fa  divi- 
ne préfence»  ôc  qui  ne  s’étudient 
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qu’à  lui  plaire,  ôc  à s’unir  à lui. 
C’étoic  enfin  pour  fan£lifier  la 
vie  cachée,  folitaire  & inférieu- 
re que  dévoient  mener  dans  la 
fuite  des  fiécles , dans  la  nouvel- 
le loi  , une  infinité  de  perfonnes  y 
tant  de  l’un  que  de  l’autre  fexe, 
dans  les  déferts , dans  les  Cloî- 
tres , dans  le  monde  même. 
Telles  étoient  les  vues  de  Jésus, 
autant  que  notre  foible  rai- 
fon  peut  le  connoîrre*,  dans  le 
cours  de  fa  vie  cachée.  La  vie 
publique  de  ce  Dieu  Rédemp-* 
teur  fut  précédée  par  le  Baptê- 
me de  la  Pénitence,  qu’il  reçut 
par  le  miniftére  de  faint  Jean- 
Baptifte  fon  Précurfeur.  Ciel  ! 
quelle  édifiante  leçon  pour 
nous  d’humilité  , de  pénitence' 
& de*  recours  aux  perfonnes’ 
confacrées  ôc  deftinées  à la  fan-' 
éHfication  des  autres  1 nombre 
de  citconftances  merveilleufes'- 

V • • • 
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accompagnèrent  ce  facré  Bap- 
tême. Les  Cieux  y furent  ou- 
verts. La  voix  du  Pere  éternel 
s’y  fît  entendre.  L’Elfprit  Saint 
y parût  fous  la  forme  d’une  Co- 
lombe. Jean-Baptiftc  refufe  d’a- 
bord de  baptifer  celui  dont  il 
fe  reconnoît  indigne'  de  délier 
les  cordons  de  fes  fou  iers  ; il  a 
ordre  de  paflfer  outre  > & de  fai- 
re fa  fonâion  ; il  obéit,  il  la  fait,, 
il  baptife  Jésus- Christ  dans  les. 
eaux  du  Jourdain  , qui  furent 
par-là , difent  les  Peres , com- 
me confacrées  & deftinées  à. 
fervir  de  matière  au  faint  & vi- 
vifiant Baptême  de  la  loi  nou- 
velle , que  le  Sauveur  alloit  prê- 
cher & 'établir.  Du  Jourdain, 
le  Sauveur  pafTe  dans  le  fond 
du  Défert  : il  y jeûne  , il^^  de- 
meure durant  l’efpace  de  qua- 
rante jours  : De -là  ,1e  jeûne  de 
h fainte  quarantaine  des  Chré- 


r 
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tiens.  S’il  quitte  la  retraite  & 
la  folitude  du  Défert,  c’eft  pour 
femer  Je  grain  de  fa  divine  paro« 
lej  ceft  pour  prêcher  par- tout 
Ja  Pénitence  5 (a)  ceft  pour  fe 
montrer  au  monde  ÿ ( l’heure  en 
étoit  venue  î)  c’eft  pour  publier 
fa  Loi  toute  célefte  ; fon  Evan- 
gile tout  divin , & fes  maximes 
toutes  admirables  & toutes  fain-  « 
tes  ÿ c’eft  pour  opérer  des  mer- 
veilles éclatantes  ^ pour  faire 
des  miracles  furprenans  ; c’eft 
pour  former  des  Difciples  ôc 
fe  çhoilir  des  Apôtres , qui  après 
avoir  été  fes  éleves  , après  avoir 
été  remplis  des  dons  de  l’Efprit 
Saint , furt'ent  en  état  de  faire  la 
conquête  de  l’univers  ; d’inftrui- 
re  toutes  les  Nations  , de  les 
fou  mettre  à fon  Empire.  C’eft 
enfin  pour  fervir  de  modèle  à 

( a y Pœnitentiam  t vit  enim  regnum  cœîo- 
a 1 MatL.  4.  18. 
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tout  le  monde , {a)  pour  édifier 
tous  les  hommes  , foit  juftes , 
foie  pécheurs  J par  la  Tainreté  dé 
fes  moeurs  , par  la  régularité  de 
fa  conduite  « par  l’éclat  de  fes 
vertus  ; finguîiérement  de  fon 
humilité  > de  fa  douceur , de  fa 
modefiie  , de  fa  patience  y de 
fa  charité , de  fon  détachement 
des  créatures , de-  fon  attache- 
ment pour  la  vérité  , de  fon 
horreur  pour  l’hypocrifie , & de 
fon  amour  ardent  & ineffable 
pour  Dieu  fon  Pere.  {b)  Qu’heu- 
reux furent  les  Juifs  qui  eurent 
ce  modèle  parfait  devant  les 
yeux  ; qui  ouirent  de  fa  divine 
bouche  les  paroles  de  vie  qui 
en  fortoient,  qui  furent  les  té- 
moins de  fes  grands  miracles  ôc 


(a)  Exemplum  de- 
di  vobis , ut  quem- 
admodum  ego  feci , 
ita  & voî  faciatis. 


Joan.  13.  ly. 

i^b')  Ut  cognofeas 
mundtts , quia  diligo 
fatrem-  Joao.  14.  71* 
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^ V 

de  fes  fréquentes  merveilles  ! 
mais  plus  heureux  furent  fes 
Apôtres  qui  le  fuivirent  par- 
tout pas  à pas*  qui  mangèrent 
tous  les  jours  avec  lui,  & qui 
logèrent  (ous  le  même  toit  I 
IVous  ferons  nous -mêmes  heu- 
reux à l’excès , fi  nous  fuivons 
en  tout  ce  divin  Rédempteur  ; 
je  veux  dire , fi  nous  imitons  fa 
vie  intérieure , de  même  que  la 
vie  d’aétion  , fes  vertus  d’humi- 
lité & de  douceur , de  même 
que  celles  de  zélé  & de  pruden- 
ce ; en  un  mot , fi  nous  obfer- 
vons-fes  maximes  en  entier , ôc 
fi  nous  nous  conformons  parfai- 
tement à l’efprit  de  l’Evangile  j 
qui  cftfa  Loi. 
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SENTIMENS. 

PArdon  9 mon  aimable'  Sau^ 
veur , de  mon  peu  de  con- 
formité à votre  Loi  fainte  & 
évangélique  , de  mon  peu  de 
zélé  à vous  fuivre , & à imiter  , 
vos  vertus  : foit  celles  qui  ne 
parurent  qu’aux  yeux  de  Marie 
& de  Jofeph,  ou  de  quelqu’au- 
tres  perfonnes  en  petit  nombre: 
foit  celles  qui  brillèrent  aux 
yeux  du  public  , ôc  qui  édifiè- 
rent une  infinité  de  gens  qui 
en  furent,  les  heureux  fpeéiat- 
teurs.  Venez  , Seigneur  Jefus  , 
venez  en  moi  , vivez  en  moi  ; 
regnez  en  moi  , par  l’efficacité 
de  vos  grâces  , par  la  communi- 
cation de  vos  vertus  , par  le 
* goût  de  vos  maximes  , par  la 
conformité  à votre  efprit.. 

yifOi 
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Vit  a veftr^  dbjiondita  efi  cnm 
Chrifio  in  Deo.  Col.  i 5^ 

Votre  vie  eft  cachée  en  Dieu 
avec  Jefus-Chrift. 

MÀrtha  ^ Maria  Jorores 
^ trant , amha  non  folüm  carne  ; 
Jcd  etiam  relighne  Germana  am-*^ 
b a Domino  cohaferunt,  S.  Aug. 

Marthe  ôc  Marie  étoient  deux 
fœurs  unies  félon  l’efprit  de  Re- 
ligion , de  même  que  félon  la 
chair,  & toutes  les  deux  fort  at- 
tachées à Jefus-Chrift. 

Il  faut  unir  la  vie  contemplai 
tive  avec  la  vie  aâive  , mar- 
quées par  ces  deux  fœurs  : il  ne 
faut  pas  féparer  la  vie  intérieu- 
re de  la  vie  d aétion  6c  de  de<9 
hors. 


Tome  II, 


Kk 
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LA  VIE  CACHE'E 
DE  Jésus. 
SIZAIN. 

le  fans  bruit  du  divin  Conquérant  ^ 
Vous  nous  prêcliez  l’aimable  (blitude 
Qui  fait  les  Saints , qui  rend  pur  , innocent); 
Qui  de  nos  cœurs  bannit  l’inquiétude. 

Je  vous  choifis , vie  douce  & de  paix  ; 

• Dans  votre  (èin  je  vivrai  déformais. 
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LA  VIE  PUBLIQUE 

1* 

“DE  Je  S U S. 

dTzain. 

T E s ü s dans  fa  vie  publique 

Offre  à nos  yeux  des  faics  tout  furprenans  ; 

H perfuade , il  inftiuit , fans  répliqué , 

'Les  plus  petits  ,Ide  même  que  les  grands  : 
Par-tout  il  prêche, , il  annonce , il  publie 
Les  fâintes  Loix  qui  mènent  à la  vie,  (a) 
Heureux  l’horrune  qui  le  fuit , 

Qui  Pêcoute , 

■ Qui  le  goûte  , 

Qui*  déccfte  le  crime , & qui  n’aime  que  lui»- 

(«)Si  vis  ad ^i-\mandatarlAAt\i. 

uan  ingredi  , ferva  {17. 


^eucharistie. 


ME’DITATIONIV.' 

Po  Le  Jeudy. 


Adoration. 

OJefus  réellement  préfeitt 
dans  la  divine  EuchariQîe^' 
je  vous  y adore,  je  vous  y crois,6c 
je  vous  y aime  de  toute  l’étendue 
de  mon  cœur. 


REFLEXIONS. 

t 

QUe  les  hérétiques  ont  grand 
tort , de  reflifer  de  croire  la 
vérité, & la  réalité  d'un  Myftéro 
^ui  ^ fi  doux  I fî  confolant , Q 
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avantageux  à legard  de  ceux 
quijcroyent,  & qui  ajoutent  à 
leur  foi  la  vénération  &Famour! 
L^oracle  de  la  vérité  s’eft  expli- 
qué clairement  : Ceci  ejl  mon 
corps  {a  ),  ceciejl  mon  fang  ( b ): 
Ces  expf  eflîons  font  nettes,&  nul' 
iemcnt  ambiguës.  Malheur  aux 
efprits  incrédules  î malheur  aux 
coeurs  infidèles  qui  fe  laiffent  fé- 
duire  par  l’e/prit  d’erreur  & de 
• menfonge.  Jefus  - Chrift  réelle- 
ment préfent  dans  l’adorable  Eu- 
chariftie,'slmmoIe  pour  nous  fut 
ies  Autels;queile  bonté  ! il  fe  don- 
ne à nous  dans  la  Communion 
fainte  > quelle  charité  ! quel 
amour  lie  Sacrifice  de  la  Sainte  . 
Mcfie  eft  fl  grand  ïc’eft  quelque 
chofe  de  fi  divin  & de  fi  auguf* 
te,  que  ni  les  couronnes,  ni  les 
fceptres^ni  les  trônes  ,niles  Tri- 

Hoc  eft  Corjut  | * (b)  Hic  ejl  fattguis 
mtkm  Mach.  zy.  j meus.M3xe.i^i  2^,. 

Kkiij 


bunaux  ne  lOiu  (jonu  li  rclpeüa- 
bles  : que  dis-je  , tout  cela  n’eft 
que  petitefle  , par  rapott  à la 
grandeur  de  ce  Sacrifice  , dont 
J ''icfime  ell  l’Homme-Dieu 
dont  le  principal'  Prêtre  ett  le 
■f,''^,''’f.^‘ornel  fdon  l’ordre  de 
Mdchiledec  , dont  l’objet  , ou 
1 Erre  louverain  à qui  on  l’oIFre. 
n eft  autre  que  Dieu  même  ; 
dont  la  fin  eft  d honorer  Sc  de 
leconnoître  le  Domaine  abfolu  » 
iauthorité  fuprême  de  Dieu  fut 
tous  les  Etres  ’erdez  : dont  les 
fruits  font  ineffables  & infini- 
ment à délirer.  Ah  ! que  ce  Sacri- 
fice eft  grand  & augufte!  qu'il 
eft  digne  de  nos  refpeas  & de 
notre  vénération  la  plus  profon- 
.de  ! Horrenduttt  S Mrtjicium,  (ra) 
cependant  combien  d’hérétiques 
qui  le  méprirent,  en  niant  obfti- 
nément  la  vérité  defonexiftence. 

(<î)  S.  Ckriroft. 


» 
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Combien  de  mauvais  Chrétiens 
qui  pèchent  contre  ce  Sacrifice 
adorable,foit  en  omettantd’y  aflif' 
ter  dans  les  tems  requis  , foit  en 
y afififtant  avec  une  impiété,  avec 
une  négligence  capable  d’irriter 
le  Seigneurplurôt  que  de  l’apai- 
fer.Si  l’Euchariftie  eft  unSacrifîce 
excellent  & tout  divin,  üe  n jft 
pas  moins  un  Sacrement  aima- 
ble & tout  avantageux.  En 
cette  qualité,  & fous  ce  raporr, 
la  divine  Euchariftie  eft  un  ban- 
quet céleftc  , une  manne  déli- 
cieufe  , un  pain  furnaturel  qui 
nourrit  nos  âmes  W,qui  éclaire 
nos  efprits  , qui  embrâfe  nos 
cœurs , qui  anime  notre  lâcheté, 
qui  fortifie  notre  foiblefle , qui 
excite  notre  piété  5 qui  attendrit 
notre  dévotion,  qui  purifie  notre 
Gonlcience  qui  affermit  notre 

(a)  Vànis  quem  ego  I mundi  vitd.  Joan.  6.- 
iabo  ci*ro  mea  ejl-pro-l  5 a. 

Kkiiij 
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foi , qui  foutient  nos  efpérances, 
qui  maintient  & qui  fait  croître 
notre  charité  » qui  nous  fert  de 
paffe  port , fi  l’on  peut  ufer  de 
ce  terme,  à l’égard  de  l’immorta- 
lité bien  - heureufe;en  un  mot, 
qui  nous  procure  mille  biens,  fin- 
guliérement  le  don  précieux  de 
la  perlé verance  , fans  lequel 
tout  échoue , & avec  lequel 
tout  réüllit , tout  eft  fait.  Heureux 
le  Chrétien  qui  reçoit  digne- 
ment la  divine  Euchariftie  ! heu- 
leux  le  fidèle  qui  communie 
toujours  faintement  ! heureux 
l’homme  qui  s’alTeoit  à la  table 
des  Anges  avec  des  difpofitions 
Angéliques  , & qui  mange  le 
Pain  céiefie  avec  un  goût  de 
piété  , avec  un  appétit  facré;  avec 
une  ferveur  animée  1 


/ 
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SE  N T I MENS. 

O Sacré  Banquet , ô feftin  cé- 
lefîe  ! que  vous  êtes  déli- 
cieux ô div  inc  & aimable Eucha* 
riflie  ! qui  ne  vous  aimera  f quel 
cœurl  fut -il  dur  comme  la  pier- 
re ^ pourroit  refufer  de  s’ouvrir 
& de  s'attendrir  à vos  aproches. 
Mon  cœur, aimons  ce  Myftére 
tout  aimable  , délirons  cette 
nourriture  toute  célefte,  foupi- 
rons  après  ce  facré  Feftin;  où 
l’on  mange  FAgncau  fans  tacbe^ 
& oùl’onboit  fon  Sanginfiniment 
précieux  ; mais  lur-iout  n’ou- 
blions rien,  pour  nous  difpofer 
comme  il  faut , pour  être  revêtu 
de  la  robe  nuptiale  5 & pour  que 
notre  lampe  loit  ardente  |du  feu 
facré  de  la  divine  charité  , lort 
qu’il  s £g))i 'entrer  dans  la  Sale 
du  feftin , pour  y pa^ticipèr  aux 
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facrez  Myfléres.Tel  Jefus, 
ô Dieu  caché,  mais  préfenr  en 
vérité  fur  nos  Autels.  (/ïj  Telefl: 
mon  deflein , ren>’ez  le  par  votre 
grâce  ferme  & efficace. 

^Im  mandueat  mcam  carnemi(^ 
hthit  meum  fuyiguinem  habet  vU 
tam  éLternam  , (ÿ  ego  rejjufcitab(y 
eum  in  novijjimo  die.^o^vx  <5.  y 

Celui  qui  mange  ma  chaiï 
& qui  boit  mon  fang  , a la  vie 
cternel!e/&  Je  lereflufciterai  au 
dernier  Jour. 

0 ^retiojum  convivium , magni^, 
jicum  , Jdlutijerum  ^ omni 
vitate  rejfletum  hoc  furgantur 
feccata , virtutes  augentur , ^ ow- 
nktm  Charijtnatuw  a,bundantia  ». 
mens  imptngu^tur,  S.  Amb. 

O Banquet  précieux  & ma- 
gnifique ; ô feftin  falutaire  & rem- 
pli d’une  douceur  infinie  1 dans 

■■  (fl)  Vert  tu  et  Deus  j à Kempis. 
fibfconditus.  Thom>  (, 
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lequel  notre  coeur  cft  purifié,  nos 
vertus  reçoivent  de  l’accroifTe- 
menc  , & notre  ame  eft  comme 
engraiflTée  par  l’abondance  des 
grace^  qu’elle  y reçoit. 


L’EUCHARISTIE; 

Quatrain* 

DOn  ées  dons , grand  bienfait  , divine 
Euchariftie  , 

Venez  à mon  fecours  dans  l’inftant  de  la 
mort 

Rendez-moi  pur  & faint  dans  le  cours  de 
la  vie; 

En  mourut,  fervez-moi  d’un  heureux  pafle-; 
port. 


CANTIQUE. 

SUr  ce  trône  d’amour , je  crois  , j’adore 
& j’aime , 


V 


L’Oraison. 


Un  Dieu  cacKë,  rédempteur  des  mortels 
S’offrant  fur  les  Sacrez  Autels  , 

Nous  y donnant  fa  chair  & tout  loi-même, 

CS 

Pardon  , Jefus  , pardon,  adorable  vic-^ 
time. 

Ce  que  j’aimois , n*a  plus  pour  moi.  d’at-f 
traits , 

Et  je  veine  faire  déformais. 

Vn  éternel  divorce  avec  lecrimfr. 


Mon  cœur  brûlez  d’amour  i quand  voiaf 
fervés  d’Autel 

Et  de  vivant  au  Monarque  immortel 


• K- 
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LA  PASSION 

ET  LA  MORT 
DU  SAUVEUR^ 
MEDITATION 


Pour  le  Vendre d y. 

Adoration. 

A Dorons , ô mon  ame  ! Je^ 
fus  fouffrant  âc  mouranc 
pour  nous  fur  la  terre  ^ afin  de 
nous  mériter  les  délices  ôc  la 
vie  du  Ciel  ; jamais  il  ne  fut  plus 
digne  de  nos  adorations  ôç  d§ 
|ips  lonanges. 
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TIn  Dieu  c-ichë,  rédempteur  dies  mortels 
S*offrant  fur  les  Sacrez  Autels  , 

Nous  y donnant  fa  chair  & tout  loi-même; 

Pardon  , Jefus  , pardon , adorable  vie-*' 
time, 

Ce  que  j’aimois , n*a  plus  pour  moi  d’at-f 
traits , 

Et  je  veui  faire  déformais. 

Un  éterml  divorce  avec  le  crim^ 


Mon  cœur  brûlez  d’àmour  > quand  voctf 
fervés  d^Autel 

]Et  de  Taie  vivant  au  Monarque  ImmorteL 


P 
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LA  P ASS  10  N 

ET  LA  MORT 
DU  SAUVEUR^ 
MEDITATION 

Four  le  Vendre d y. 

Adoration. 

A Dorons, ô mon  ame  ! Je^ 
fus  fouffrant  6c  mouranc 
pour  nous  fur  la  terre  , afin  de 
nous  mériter  les  délices  & la 
vie  du  Ciel  ; jamais  il  ne  fut  plus 
digne  de  nos  adorations  ôç  d^ 

|ip$  ionanges» 
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REFLEXIONS. 

Contemplons  le  Sauveur 
dans  (es  douleurs  intérieu- 
res , dans  fa  Palfion  fanglante,& 
dans  fa  mort  également"  violente 
& ignorainieufejpar  tout  nous  le 
verrons  digne  de  nos  admirations, 
de  nos  tendreffes,  &de  notre  zélé 
à'lui  refTembler.Avant  de  fouffrir 
dans  fon  corps  adorable  , Jefus^ 
fouffrit  infiniment  dans  fon  ame 
très-fainte.  Le  jardin  de  Gethfe- 
mani  fût  le  théâtre  des  douleurs 
.intérieures  de  ce  divin  rédem- 
pteur : c’efi  dans  ce  jardin  d’a- 
mertume , que  la  trifteffe  vint 
- fraper  à la  porte  de  fon  cœur 
(-3)  qui  lui  fût  ouverte}  elle  y 
entra  , elle  y produifit  des 
cfiets  furpreiinans  > une  agonie 

(a)  Triftis  eft  anir  1 tem.  Math.  2658. 
ma  mea  ad  m»r- 1 
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mortelle , une  fueur  de  fang,  des 
fentimens  d’efïroi  & d'ennui  {a), 

. On  ne  peut  exprimer  ce  que 
Jesüs-Christ  fouffrit  ■4ans  fon 
cœur  dans  cet  indant,  à la  vue 
des  peines  ôc  des  tourmens 
quil  alioit  endurer,  à la  vûe  de 
la  multitude  ôc  de  l’énormité 
des  crimes , pour  l’expiatipn  def- 
quels  il  alioit  endurer  ; à la 
vûe  des  pécheurs  ingrats  pour 
qui  il  alioit  endurer.  Enfin  à la 
vûe  de  la  perfidie  du  traître  Ju- 
das, de  la  fuite  lâche  de  fes  Apô- 
tres, Ôc  du  reniement  multiplié 
de  leur  chef.  O Jefus  ! quelle 
douleur  ôc  quelles  peines  inté- 
lieures  n endurâtes  - vous  pas 
dans  le  jardin  des  oliviers  ! peut- 
on  les  concevoir  ? mais  quelle 
lut  la  multitude  ôc  la  violence 
des  maux  , des  tourmens  que; 

I 

Ca)  Ca^itfavm , tteiere.  Marc.  14* 


, ■■■■Él 
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vous  voulûtes  bien  foufFrir  pour 
notre  amour , dans  les  rues  ^ 5c 
les  differens  Tribunaux  de  Jeru- 
falem  ! i€i , vous  fouffrez  le  plus 
fandanr  des  affronts,  par  la  main 
audacieufe  ôc  inhumaine  d’un 
indigne  valet.  L’a  , vous  êtes 
moqué , bafoué,  rouvert  d’inju- 
res ôc  de  crachats.  Chez  Héro-  ' 
de , vous  y êtes  traité  en  infenfé.  ‘ 
Chez  Pilate  , que  n’y  fouffrîtes*»  ' 
vous  pas?  une  flagellation  cruel-  > 
le  à l’excès  couvrit  votre  corps  ' 
adorable  de  playes  6c  de  fang.  ' 
Une  Couronne  d’épines  vous 
caufk  les  plus  fenfibles  douleurs. 

La  préférence  de  l’homicide 
Barrabas , vous  revêtit  d’une  ro- 
be de  honte  devant  les  hom- 
mes , qui  vous  fût  plus  fenfible 
que  celle  qu’on  jetta  fur  vos 
épaules  facrées  par  • dérifion  ■ ' > 
après  votre  flagellation  fanglan- 
$G,  Pilate  vous  condamne  en^ 
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à la  Mon;à  la  grande  fasisfaâioo 
de  vos  ennemis.Comme  un  autre 
Ifaac  y je  vous  vois  chargé  dit 
Bois  deftiné  à confommer  votre 
Sacrifice.  Cette  grande  Croix 
vous  caufe  des  douleurs  infini-^ 
ment  fenfibles,  ôc  par  fa  pefan- 
teur , & par  fes  contre  - coups 
multipliez  : vous  fouffrés  tout  y 
• fans  mot  dire.  Que  votre  filence 
efi  adnïirable  ! qu  if  eil  édifiant  y 
qu’il  eft  inftruéUf  I enfin  vous  êtes 
attaché , non  avec  des  cordes  y 
mais  avec  des  gros  doux  à cet- 
te fameufe  Croix,  du  fein  de  la- 
quelle y font  heureufement  éma^ 
nées  r la  douceur  de  vos  grâces,. 
Tefficacité  de  notre  Rédem- 
ptioa  y la  réconciliation  de' 
fhoname  avec  Dieu  , la  conver- 
fion  des  GentHat , la  pénitence- 
des  pécheurs  , la  fan£Hfication> 
des  Juftes  5 l’ouverture  des  por- 
tes du  Ciel ,,  la  pofiefiion  de. 
Tome  Ih  LL' 
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gloirè  & de  la  félicité  fans  bor- 
nes. O Croix  ! quelle  eft  votre 
fublirnité  , votre  profondeur  * 
votre  étendue, votre  fécondité  1 
c*eft  fur  ce  bois  facré  de  la 
Croix,  que  Jesus-Christ  après 
trois  heures  de  fouffrances  & de 
douleurs  inexprimables , daigna 
expirer  , mourir,  répandre  Ibn 
Sang  jufqu’à  la  dernière  goûte* 
pour  le  falut  du  genre  humain  ; 

& cela,  à la  vue  d’un  peuple  in- 
fini , fur  le  Mont  du  Calvaire,  aa 
milieu  de  deux  infignes  crimi- 
nels dont  Tun  devient  un  Saint*, 
fous  les  yeux  d’une  Mere  infini- 
ment affligée  dont  la  douleuc 
ne  pou  voi  t qu  augmentercelle  du 
fils  en  préfence  de  fes  ennemis 
qui  ne  ceflbient  de  Tinfulter  ; & , 
Dieu  1 que  d^  fouffrances  , que 
de  peines  , que  de  maux  endurez 
pour  l’homme  ! Quelle  ingratitu- 
de f quelle  folie  même , fi  nou^ 
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ne  fommes  pas  leniibles  à tant  de 
bontez,  à une  R grande  charité  ^ 
à un  fi  prodigieux  amour  ^ de  la 
^art  de  notre  aimable  Ôc  divia 
Rédempteur  ! 


SENTIMENS. 

Ah  I j’y  fuis  très-fenfîble , 
mon  doux  Jésus  i à vos 
bontez,  à vos  mifericordes  9 êc 
à tous  les  maux  qu’il  vous  a plû: 
endurer  pour  moi,  & pour  tous 
les  hommes  fans  exception.  Je 
voudrois  > pat  mon  fang  , vous 
marquer  ma  vive  reconnoiflan- 
ce  6c  mon  tendre  amour  > mais 
vous  ne  demandez  que  ma  bon- 
ne volonté,  que  mon  cœur,  que 
ma  tendrefîe  » tout  cela  vous  eft 
acquis,  & dû  par  mille  titres. 
Les  voilà  fans  réferve,  prenez- 
en  une  éternelle  pofiellion , ne 
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permettez  pas  que  je  révoque 
jamais  une  A juÂe  offrande:  ÔC 
par  vos  fouffrances  exceflîves  , 
par  votre  paflion  très-donlou- 
reufe,  par  votre  mort  violente 
& ignominieufe,  daignez  mac-- 
corder  le  don  de  la  patience 
durant  la  vie,  & la  grâce  ligna- 
lée  de  la  perféverance  jufqu’à 
la  mort,  afin  que  je  puilTe  à ja- 
mais chanter  vos  divines  miferi- 
cordes  dans  leféjour  glorieux 
de  la  béatitude.  Chriflus  paffks 
tji  fhro  nobisy  vobis  relinquens  y 
exemplum,  ut  Jecj^uamini 
ejus. 

Jesus-Christ  a foufifeee 
pour  ramour  de  nous , il  vous  a 
donné  des  exemples  de  patience» 
afin  que  vous  vousconfbrraiezi-à 
lui,ôc  que  vous  fuiviez  fes  traces* 

Noi»  decet  Jub  fpitu^o.  C(t2  'tte:y 
^ mtmbrumficri  delkatum.  S*  BerUi^ 
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II  ne  feroit  pas  féant  ni  con- 
venable aux  membres  de  vou- 
loir être  délicats  » tandis  que  leur 
Chef  fe  trouve  couronné  d’é-, 
pines» 


L A PASSION 

D E 

JESUS-CHRIST, 

Distique.. 

T Es  veines  du  Sauveur  ^ qui  les  ouvrit» 
^ l’amour. 

itmour  I.ouvrez  mon  cœur  ,,  pour  quefaia» 
àmoatouE. 


CANTIQUE, 

Suf  r/ùr  : du  fyftême,. 

D Ans  îc  Jardin  des  Olives'ÿ 
Cttawjaaplcr  voue  Sauveut 
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Voyez  fes  douleurs  fi  vives , 

Cette  fanglante  fueur , 

Ç’eft  pour  vous,  hommes  coupables 
Qu’il  endure  tant  de  maux. 

Votre  iniquité  l’accable , 

Vos  crimes  font  fes  bourreaux. 

,CïB 

Judas,  cet  Apôtre  impie , 
par  un  baifer  le  trahit  > 

Avec  fureur  on  le  lie  , 

Chez  Caïphe  on  le  conduit 
A l’envi  chacun  outrage 
Cet  aimable  Rédempteur  : 

On  lui  déplaît  davantage  , 

Si  l’on  eft  toujours  pécheur. 

OS 

Pibte  & les  Juifs  s’unifient 
Pour  le  faire  flageller  » 

Sous  les  coups  qui  retentifient , 

Jer  vois  fon  fang  ruifieler , 

Ail  ! Quelle  couronne  horrible 
Perce  le  front  de  mon  Roi  l 
O Jefus  ! Eft-il  pofiible  , 

Quevous  foufiriez  tant  pour  moii 

OS 

Peuple  cruel  l juge  lâche  l. 
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Vous  ofés  tous  d’une  voix  , 

' Condamner  l’Agneau  làns  tache 
A mourir  fur  une  croix  : 

Quoi  I Cet  arrêt  fanguinaire 
Doit  fi-tôt  s’exécuter  , 

J Chrétiens  coûtés  au  Calvaire 
1 .Votre  Maître  y va  monter. 

I Cette  viéHme  cft  livrée 
A des  foldats  inhumains  ; 

I Des  doux  la  pointe  acerée , . 

Perce  fes  pieds  & lès  mains  : 

Un  fi  grand  Ipetlacle  étonne , 

L’onde,  la  Terre,  & les  Cieux; 

Un  Dieu  meurt , fa  mort  nous  do'nnc 

les  droits  les  plus  précieux.  « 
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LE  MYSTERE 

DE  LA 

SÉ  PULTURE. 

ME'DITATION  VL 

Pour,  le  Samedi. 

A D O R A T I O N, 

Le  Corps  adorable  de  Jésus 
fut  l’objet  de  la  vénération 
de  la  compaflion  y des  ten«» 
drefles  de  fa  divine  Mere , & de: 
plufieurs  âmes  pieufes , qui  affif* 
terenr  au  myftére  de  la  fépul- 
ture  de xe. divin  Corps:  entrons 
dans  leurs  difpofîtions  faintes  v 
adorons  ce  facré  Corps  feparé  de 
fbn  ame»  mais  non  point  de  Is 

.^viniu^ 
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divinité,  difentles  SS.  Dodeurs, 
^od  femel  /ijjumpfa , mnquam 
dimijit, 

REFLEXIONS. 

Le  myftére  de  la  fépulture 
nous  édifié:  il  rtous  fait  en 
filence  des  le<^ons  de  falut:  il 
nous  aprend  que  nous  devons 
nous  enfevelir  fpirituellement 
avec  Jesus-Christ,  fuivanc 
cette  exprefiîon  de  l’Apôtre  : 
Confepulti  ^ in  baptijmo.  ( a ) Sé- 
pulture fpirituelle,  qui  nous  dé- 
tache du  monde  ôc  des  mon- 
danitez , qui  nous  cache  en  Dieu 
& pour  Dieu , qui  nous  fait  ou- 
blier le  monde,  & qui  fait  que 
le  monde  nous  oublie;  qui  nous 
Gonferve  dans  la  pureté  de  cœur, 
qui  nous  maintient  dans  le  filent* 
ce  ôc  dans  la  paix,  qui  nous 

( a)  S.  Paul , Col.  212, 

Tome  IL  M m 
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fait  Qiouri  aux  vains  plaifirs  de 
la  terre,  pour  nous  faire  vivre 
d’abord  dans  les  vraies  douceurs 
de  la  grâce , enfuite  dans  le  fein 
d’une  béatitude,  qui  n’aura  aul- 
le  fin  ôc  nul  qlliage  de  croix , de 
peines  , de  chagrins.  Heureux 
enfevelifiement  ! Qui  n’a  de  trifte 
que  les  dehors  ôc  les  aparences, 
niais  qui  dans  le  fond  > dans  la 
réalité  ne  renferme  que  de  la 
Joye,  du  contentement,  de  la 
tranquillité,  des  biens  ôc  de  fo- 
lides  efpérances.  Ce  myftére 
nous  donne  encore  d’autres  le- 
çons édifiantes  j il  nous  enfeigne 
qu’on  doit  prendre  le  parti  de  la 
retraite , après  qu’on  a eu  le  bon- 
heur de  mourir  au  péché,  ôc  ce- 
la par  le  retranchement  des  vifi- 
tes  dangereufes , par  la  fuite  des 
occafions  prochaines,  par  l’éloi- 
gnement des  compagnies  trop 
mondaines , par  la  vifite  plus  fre- 
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queute  des  faims  Temples;  ou 
bien  même,  fi  l’on  y eft  apellé , 
par  le  choix  d’un  état  de  vie  qui 
nous  conlacre  tout-à  fait  au  Sei- 
gneur > ôc  qui  nous  brouille  en 
entier  avec  le  monde.  L’enfeve- 
liflement  ( /î  ) du  Corps  adorable 
de  Jésus  clans  un  fépulcre  neuf, 
taillé  dans  le  roc , où  perfonne 
n’a  voit  encore  été  mis  {b),  nous 
aprend  aulTi  qu’un  cœur  qui  re- 
çoit Jésus  Christ  dans  la  fainte 
Communion  , doit  être  ou  dans 
fa  première  innocence , ou  dans 
un  renouvellement  de  fainteté  • 
qu’il  doit  être  affermi  depuis  long 
tems  dans  le  bien  & dans  la  ver- 
tu , ou  du  moins  dans  le  deffein 
ferme  Ôc  fincere  de  s’y  mainte- 


( 4 ) CruciJîxM  & 
mortuus  > Jefuletts, 

Symb.  Nie 

(b)  Pofuit  illud  in 
monumento  fm  nova  . 


q toi  exciderat  in  pe- 
tra.  Math.  ’ 7.  60. 
qtto  nundum  juifquam 
..ojitiu  Joan.  1? 

Mmij 
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tiir  à l’avenir  , malgré  toutes  les’ 
oppofiiions  du  tentateur. 


SENTIMENS. 

TRès«faint  & très-adorable 
Corps  de  Jésus  defeendu 
de  la  Croix  avec  vénératibn  , 
embaumé  avec  les  fentimens 
d’une  pieufe  religion  , placé  ref- 
peftueufement  dans  le  fépulcrc 
de  Jofepîi  d’Arimathie  , je  vous 
adore  & je  vous  révéré  dans  ces 
difFerens  états  , je  baife  tendre- 
ment vos  playes  , je  me  cache  ôc 
je  m’enfevelis  avec  vous  pour 
idTufciterun  jour  glorieufement 
avec  vous.  Vierge  fainte , mere 
infiniment  affligée,  je  prends 
part  avec  zele  à vos  douleurs , j’y 
compatis  avec  tendrefle , j’ho- 
nore les  facrées  difpofitions  de 
%’otre  cœur  maternel  & tout 
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pieux  dans  ce  My  ftere , de  même 
que  dans  celui  de  la  mort  ôc  de 
la  palTionde  votre  divin  Fils , ôc 
je  vous  fuplie  de  m’obtenir  de 
(a  divine  bonté  , la  grâce  d’une 
fainte  mort  , Ôc  d’une  fépultüre 
convenable , accompagnée  des 
fecours  ôc  des  prières  de^’Eglife; 

Confe^ulti  fumas  cum  illo  , fer 
haftifmum  in  mortem.  S.  Paul , 
Rom.  é.  4. 

Nous  avons  été  enfevelis  avec 
JefuS'Chrift  par  le  Batême , pour 
mourir  avec  lui. 

Pojîremo , manda  fmdone  prima: 
-foU  fpiritum  meum  , ^ involve 
at  reqaiefcam.  S.  Bern. 

Enfin  purifiez  , ô mon  divin 
Sauveur , mon  ame  ! purifiez-la , 
pour  ainfi  parler  J dans  le  Suaire 
de  ma  première  innocence,  afin 
que  je  puiffe  repofer  en  paix. 
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LE  SAINT  SÉPULCHRE. 

Stances. 

QUel  divin  maufblée  en  ce  jour  Ce  pré- 
fente 

Aux  yeux  de  notre  foi  ï 
£ntrons-y*,  pleurons  tous  avec  la  faintc 
amante 

De  Jefus  le  grand  Roi. 

Comme  elle , en  griffant  fur  nos  erreur! 
pii/Tées  » 

Fai  Tons  gémir  Satan. 

Que  nos  âmes  ne  foient  déformais  empreffées 
Que  pour  le  Dieu  vivant 

Cachons-nous  tous  vivans  » avec  notre  bo» 
maître  , 

Dans  le  facré  Tombeau-, 

Oifrons-lui  notre  fang , notre  vie  & notrff 
Etre , 

Tous  nos  biens , s’il  le  faut.. 
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LA  RÉSURRECTION 
DU  SAUVEUR. 
ME'DITATION  VIL] 

m 

Pour  LE  Dimanche, 

Adoration. 

O Jésus  vraiment  & glorieu- 
fement  reffufcité  le  troifié- 
me  jour  après  votre  mort , ainlî 
que  vous  l'aviez  annoncé  & prê- 
àit  à vos  Difciplcs  : je  vous  adore 
dans  cet  état  de  gloire  & de 
triomphe  , mon  cœur  en  eft  failî 
de  joye  : que  tour  l’univers  vous 
adore  & vous  loue  dans  ce  myf* 
tere  éclatant  {a  y 

(a)  Omnis  terra  a- iV(a\.  4. 

àorette  & $fallattibi.\ 

M imiüj 
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SENTIMENS. 

N’En  doutons  point,  la  Ré- 
furredion  du  Sauveur  eft 
un  myftére  d’efpérance  & d’ap- 
pui par  rapport  à notre  créance 
ÔC  à notre  félicité.  C’eft  un  My- 
flére  d'édification , à l’égard  de 
notre  conduite  & de  nos  mœurs.. 
Il  eft  d’une  certitude  parfaite  ÔC 
confiante  , que  Jésus -Christ 
après  avoir  foufFert  infiniment 
pour  les  hommes  , après  avoir 
goûté  l’amertume  de  la  mort  , 
mais  d une  mort  la  plus  cruelle 
& la  plus  ignominieufe  qui  fut 
jamais,  pour  la  rédemption  du 
genre  humain  ; il  eft  > dis- je, 
d’une  certitude  très  - conftante 
qu’il  eft  vraiment  ôc  glorieufe- 
ment  reftufcité  le  troifiéme  jour 
après  fa  mort , ainfî  qu’il  l’avok 


Digitized  by  Googlf 


t»>>  . Il  M .1  ■ -é 

9 

Converfation  XVL  417 

lui-même  prédit  à fes  Difciples 
dans  le  cours  de  fes  IVlifTio’  s & 
de  fes\  travaux  ApoftQÜc.Uis; 
Surrexît  Dominus  verè.  (a)  Or, 
cette  Réfurreftion  llire,  certain 
ne  & conftante  , eft  une  bafe, 
un  appui  très  ferme  & très-foli- 
de  de  notre  foi , de  notre  créan- 
ce & de  notre  félicité.  Car  fi 
Jesus-Christ  n’étoit  pas  reflfuf-* 
cité,  notre  foi,  notre  Religion 
feroit  vaine  , félon  le  grand 
Apôtre  i elle  feroit  fauffe , trom- 
peufe  & ülufoire  *,  [b]  mais  étant 
ainfi  qui!  Tavoit  promis  & affû- 
té lui-même,  véritablement  reff 
fufcité,  par  une  puiffance  qui 
ne  peut  être  que  divine  & céle- 
fle  , il  fuit  évidemment  que  les 
véritez  que  Jesus-Christ  avoit 
avant  là  Réfurreélion , publiées, 

(æ)  Luc.  24.  33.  \fides  vejlra.  S.  Paul. 

(1^)  Si  Chrijhis  non  I i.  Cor.  15.  IJ*. 
refurrfxiti  vana  ej}* 
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enfeignces  & propofées  aux 
hommes  , venoienr  d’en-haut, 
émanoient  de  la  fource  de  tou- 
te vérité  , & conféquemment 
qu’elles  dévoient  être  Tobjet  de 
notre  créance , & que  la  Loi , 
la  Religion  établie  par  Jésus- 
Christ  étoit  bonne,  furnatu- 
relle  ^ divine.  Sur  le  même 
appui  fe  trouve  encore  fondée 
l’efpéiance  de  notre  félicité  con- 
fommée,  de  notre  glorieufe  Ré- 
furreélion.  J tsus  CHRisT  efl: 
notre  chef,  (a)  nous  fommes  fes 
heureux  membres  î il  doit  y 
avoir  conflamment  de  la  pro- 
portion & de  la  refTemblance 
entre  le  Chef  & les  Membres  t 
puifque  le  Chef  eft  glorieux  > 
puifqu’il  eft  reffufcité  , puifque 
fon  ame  ôc  fon  corps  font  dans 
la  béatitude,  & dans  une  béati- 
tude Gonfommée , fes  membres. 

(4)  Çhrifius  ca^Ht  ejl  Ecclejta.  Eph.  5.  23» 
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feront  donc  de  même  glorieux, 
ils  refTufciteront  un  ;our  , leur 
félicité  , quant  à l’ame  & 
quant  au  corps  ^ fera  parfaite  & 
confommce  : Ter  hominem  mors  y 
fer  hominem  Rejùrre^io  mortuo~ 
rttm  : (^)  //  mortui  non  refurgunty 
trgo  Chrijlus  non  refurrexit,  (b) 
Que  nous  fommes  heureux  de 
voir  ce  que  nous  voyons , d’en- 
tendre ce  que  nous  entendons, 
de  croire  ce  que  nous  croyons  î 
fînguliérement  de  relTufciter  au 
dernier  jour  glorieux  & triom- 
phans comme  Jesus-Chkist 
notre  divin  Chef  & notre  ai- 
mable r<  édempteur  ; mais  ce  fe- 
ra à cette  condition  que  nous 
réformerons  nos*  mœurs  , fur  le 
modèle  de  fa  vie , de  fa  mort  & 
de  fa  réfurreftion.  Il  a vécu  ^ it 
eft  mort  dans  la  fainteté  & dans 
l’obéifTance  la  plus  parfaite  à 

(a)  i.Cor.  t {b)  Ibid. 
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fon  Pere  ; nous  devons  vivre 
faintemem  , & mourir  dans  la 
patience  & dans  la  foumi/ïion 
parfaite  aux  ordres  du  Ciel.  Il 
cft  relTufcité  Viéritablement  (a) , 
il  faut  que  notre  converfion , il 
faut  que  notre  réfurreclion  fpi- 
rituelle  (oit  vraie  & fincére  : il 
eft  reffufcité^  & il  a paru  (b)  à 
plufieurs  dans  cet  état  de  réfur- 
re£Hon  : notre  converfion  doit 
paroître  & édifier  le  public.  Il 
eft  reffufcué  pour  ne  plus  mou- 
lir  (c)  , nous  devons  perféverer 
dans  iTotre  retour  à Dieu  , & 
prendre  bien  garde  de  ne  pas, 
regarder  en  atrierei 


(d).  Surrexit  Do* 
minus  vers. 

(h)  Et  apparuit. 
ïbid. 

(o)  Chriftm  refur- 


gens  ex  mortais,  jam- 
non  moritiir  , mort 
illi  ultra  non  domina- 
bitur.  S.  Paul.  Rom. 

6.  p. 
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SENTIMENS. 

T EIs  font  mes  vœux  , 6c 
telle  fera  ma  conduite,  ô 
Jefbs,  mon  divin  Réderapteutl 
fl  vous  daignez  par  votre  grâce 
fortifier  ma  foibleflfe.  Je  vous 
la  demande  humiblement  cette 
grâce  , je  l’attends  de  votre 
bonté  infinie  : J efpere  aufii  de 
reffufciter  dans  un  état  glorieux 
avec  vous  , de  regner  éternelle- 
ment avec  vous , 6c  d’être  à ja- 
mais parfaitement  heureux  avec 
vous  , 6c  comme  vous.  ' Amfi 
foit-il. 

Kejurrexit  frofter  jujlificatiai 
nem  nojlram.  Roman.  4.  25” , 
Jésus- Christ  eft  refiufcité 
pour  notre  juftification. 

Si  cûjnpateremmi  conregna^ 
refis  : fi  comnforiemmi  ^ conrc^ 


#• 
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furgeretis.  S.  Bern.  lerm.  1.  de 
Kelurr.  Domini  fub  finem. 

Si  vous  (oufFrez  avec  Jésus- 
C H RI  ST,  vous  regnerez  avec 
Jésus*  Christ  ; fi  vous'  mourez 
avec  Jesus-Christ  , vous  reflfuf- 
citerez  de  même  avec  Jesus- 
Christ. 

JESUS-CHRIST 
glorieusement  ressuscite'. 
STANCES, 

r’Ange  brille  & paroît , il  parle  à Ma- 
■*  delaine , 

Ne  cherchez  plus,  dit-il  , Jefus  parmi  les 
morts  > 

Il  n’eft  plus  dans  ce  lieu  « fa  vertu  fouve- 
caine 

A fçd  joindre  fon  ame  a fon  glorieux  corps. 
Jta  iainte  amante  croit  > elle  court  , elle 
yol^ 


1 
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Annoncei  ce  Myftére  aux  freres  allemblez  ; 

Ce  beau  fait  les  furprend , il  leux  plaît , les 
confole , 

Etleur  plaifirparoît  par  des  cris  redoublez. 

Pierre  fort , Jean  le  fuit , arrivez  au  Cal- 
vaire , 

R.icn  ne  s’offre  à leurs  yeux  , dans  le  facrë 
Tombeau  , 

Que  du  linge  , ou  plutôt  que  ce  facrë 
Suaire 

Qu’on  révéré , & qu’on  voit  en  louant  le 
Très-Haut. 

Conftaiite  véritë  , de  Jefus  l’ame  faiote 

N’eft  plus  dans  les  bas  lieux , elle  a repris 
fa  chair  : 

Nous  reprendrons  nos  corps , conftarament 
& fans  feinte, 

Que  ce  fouvenir  plaît  ! qu’il  doit  nous  être 
cher! 

A nffuë  de  la  Ie£ture  de  ce 
pieu5  Ôc  édifiant  Ouvrage , Mr. 
ie  Commandeuc  fe  tourna  vers 
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Mt.  le  Chevalier  fon  Neveu», 
& il  lui  tint  ce  langage  vrai- 
ment digne  d’un  tel  Oncle  : 
mon  cher  Neveu,  vous  venez 
d’entendre  lire  deux  Ouvrages 
de  piété  , & très-propres  à ex- 
citer dans  le  cœur  des  fenti- 
mens  de  religion , de  piété  > 
d’amour  divin  , de  zélé  pour 
le  falut  : Je  vous  exhorte  au- 
tant qu’il  eft  en  moi , d’en  faire 
un  ufage  faim  & pieux: je  prie 
le  R.  Pere  Abbé  ôc  le  R. 
Pere  Romain,  de  vous'  per- 
mettre de  faire  une  copie  de 
leurs  Ouvrages  : je  me  flatte  de 
cette  grâce  de  leur  part , Ôc 
je  m’attends  de  la  vôtre , que 
vous  m’en  ferez  aufli  une  copie 
bien  lifible,  afin  que  je  piuiTe 
moi-même  profiter,  pour  le  bien 
de  mon  ame , de  ces  faintes 
méditations,  de  ces  cotflidé- 
rations  pieufeS;  de  ces  verfifi- 

-gâtions 
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cations  vives  & touchantes* 
Mon  cher  Oncle , répondit  Mr* 
le-  Chevalier , vous  ferez  obéi 
en  tout  : j’y  ferai  au  moins  de 
mon  mieux  : je  conçois  qu’il 
n’eft  rien  tel  que  d’opérer  fon  - 
falut , de  craindre  ôc  d’éviter  le 
péché  9 comme  les  Saints 
& comme  eux,  d’aimer  Dieuî 
ardemment  & fans  réferve» 
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CONVERSATION  XVII. 

LES  SACREMENS. 

M.leCommandeur  déRICHEMONT; 
Mc.  la  Marquife  de  TERRE-NEUVE.. 
Madame  de  Sahic  EVREMONT. 
Me.  laComtefTe  de  L’ISEE-BONNE.’, 
MM. 

L’ABBE’  AU-VRAY. 

NOus  fûmes  privez  dans; 

eette  converfation , du  vé- 
nérable Abbé'  qui  nous  avoit 
honoré  de  fa  préfenee  , ôc  beauj- 
coup  édifié  par  fes  difcours  ôc 
fes  Ouvrages  de  piété*  Madame 
de  Flfle-bonne  vouloir  bient 
aüfli  s’en  aller  * & pj:eiKlr-e  con,- 
gé  de  Madanae  b.  Marquife  ». 
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& de  toute  J’aflTembiée  ; mais 
nous  fûmes  plus  forts  que  les 
raifons  qui  la  portoient  à re- 
prendre fon  voyage , & à s’en, 
retourner  chez  elle.  Nous  eû- 
mes le  plaifir  de  l’avoir  encore 
dans  deux  ou  trois  de  nos  affem- 
blées.  Ce  ne  fut  pas  fans  fruit,, 
& fans  utilité  de  notre  part , 
car  cette  Dame  nous  aprit  bien 
des  chofes,  qui  fe  paflbient  à læ 
Cour  9 dont  le  détail  nous  ren- 
dit plus  fages  dans  nos  paroles,  ôe 
plus  prudens  dans  notre  con* 
duite  : les  nouvelles  de  la  guerre 
occupèrent  encore  une  bonne 
place  dans  cette  converfation 
après- quoi , Mr.  le  ^Comman- 
deur , qui  fréquente  fouvent,  &T- 
avec  édification  les  Sacrémens,, 
propofa  quelques  queftions  aus 
R.  Pere  Romain  & à raoij» 
touchant  ces  canaux  facrez  de' 

Nnij. 
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la  gtace*  Ces  queûions  étoieiTt 
telles. 

1®.  Les  Perfonnes  qui  ap^ 
prochent  fouvent  des  Sacre- 
mens  de  TEglife,  inflituez  pouc 
la  fan(£lification  de  nos  ames> 
par  le  divin.  Sauveur,  font-elles 
niieux  que  «relies  qui  par  ref- 
pe£l , Ôc  en  vue  de  leur  indi- 
gnité y s’en  . approchent  très* 
rarement? 

20.  Eft-ce  un  crime,  un  fa* 
crilége,  de  faire  des  confefïiona. 
nulles,  par  défaut  de  contrition,, 
lorfqu’on  croit  lavoir  , & qu’on 
s’y  eft  excité? 

30.  Quelle  eft  la  difpoiition; 
la  plus  nécefîaire  & la  plus 
convenable,  par  rapport  à la. 
fainte  Communion  ? 

’ 40.  Faut-il  après  avoir  con* 
fe{Te>  & apres  avo-ir  participé 
aux  fàcrez  Mydéres,  emplo.yeE: 


pu ^ , ,-,î| 

Converfation  XVII,  ^2p> 

en  grand  tems.  à l’aftion.  de 
grâces  I 

Le  Révérend  Pere  Romain 
répondit  aux  deux  premières- 
difficulrezdeM'.  deRichemonr,. 
& je  répondis  aux  deux  der- 
nières de  mon-  mieux  : Voici 
les  réponfes  du  Pere  à la. 
Lettre,  6c  fans  nul  change- 
ment. 

II  eft  confiant  que  les  Sa^ 
Gremens  de  la  Pénitence  ôc. 
de  l’Euchariftie  qui  font  ceux, 
dont  il  s’agit , font  des-  moyens 
excellens  & très  - efficaces  pour 
réuffir  dans  la  grande  affaire  du. 
falut.  Ces  deux  Sacremens 
font  deux  fources  fécondes  6C 
intariffables  de  la  grâce , qui 
eft  cette  eau  falutaire  dont  parle 
l’Evangile  , qui  rejaillit  jufqu’à 
la  vie  éternelle;  La-  Pénitence 
noos  purifie:  l’Euchariftie  nous 
anime i.  Ôc  nous  nourrit  fpitituel-^ 


^30  Les  Sacremens, 

lement  : k Pénitence’ écarte  le 
péché  : l’Euchariftie  fait  croître 
la  grâce,  la  force,  6c  les  autres 
vertus  dans  lame  : la  Pénitence 
réconcilie  le  pécheur  avec  fon 
Dieu  : l’Euchariftie  unit  le  jufte 
avec  le  Saint  des  Saints  : la  Pé- 
nitence humilie  & abailTe  1 hom- 
me infiniment:  (grande  utilité,, 
effet  de  conféquence)  l’Eucha- 
riftie  éleve  ôc  ennoblit  l’homme 
à l’excez  , en  lui  procurant  la- 
vifite  en  perfonne  du  Souve- 
rain des  Rois.  La  Pénitence; 
enfin  détroit  en  nous  la  grande 
caufe  de  notre  perte,  qui  eft.  le 
péché  : l’Euchariftie  établit  dans 
nous  la  grande  caufe  de  notre; 
falut,  qui  eft  la  charité,  l’amour,, 
la  dévotion.  Fur-it  de  voie  plus^ 
droite  pour  aller  au  Ciel  ? fùt-iL 
de  moyens  plus  efficaces  pour 
atteindre  au  bonheur  fuprême  t 
Ces  principes;  établis.. 
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Il  eft  aifé  de  décider  la  quef- 
; tion  que  Mr.  le  Cc>mmandeur 
ma  fait  la  grâce  de  me  prqpo> 
fer:  (c’efl:  toujours  le  Révérend 
Pere  Romain  qur  parle  ) en  di^- 
fant,  que  puifque  les  Sacre- 
mens  fervent  beaucoup  pour  Ic: 
Élut , pour  le  ciel  ^pour  l’éter- 
nelle félicité  ; il  eft  mieux  d’en 
aprocher  fouvent,  que  d’y  re^ 
courir  rarement  : Cette  conclu^ 
lion  eft  évidente,  cette  confé- 
quence  paroît  jufte  & fenfée  ;; 
^r  d’employer  les  moyens  né*^ 
ceftaires  & utiles  pour  attein- 
dre au  but  qu’on  le  propofe,. 
ôc  que  l’on  doit  fe  propofer,, 
Geft  incomeflablement  le  parti 
le  meilleur î c’eft  fans  cdntredic 
quelque  chofe  de  mieux  que  de.- 
De  pas  les  employer  : confé- 
quemment  , employer  ces> 
moyens  plus  fouvent,  plus  fré^ 
!|uemoient*eeft  quelque  cholk', 


Les  Sacremens. 
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de  meilleur  & de  plus  louable 
que  de  les  employer  plus  rare^  ^ 
ment,  que  de  s’en  fervir  avec 
moins  de  zélé,  moins  d’ardeur, 
moins  d’empreflement  i plus 
fou  vent  on  s’aproche  du  feu, 
plus  on  fe  chauffe  : plus  fou  vent 
on  boit  à la  fource , plus  on  fe 
défaltere  •*  plus  fouvent  on  re^ 
touche  un  Ouvrage,  plus  on  le 
polit  & on  le  perfedionne 
de  même  plus  fouvent  on  tra*? 
vaille  à l’ouviagc  du  falut , mieux, 
on  l’opdre.  Plus  fouvent  cA 
s’approche  du  Thrône  de  la 
grâce  , mieux  on  fe  l’attire  :' 
plus  fouvent  l’on  mange  le  pain= 
des  forts , plus.  on.  eil  forti- 
fié. 

La  Communion  fréquente- 
étoitconftammenten  ufage  dans, 
la.  primitive  Eglife  : peut-on  di- 
re que  les  premiers  Chrétiens 
qui  avoienç  les  prémices  de  l’.ef- 


Dujiîiz.- 
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prit  , étoient  blâmables , en  fe 
comportant  de  la  forte  , ou 
qu’ils  avoient  embraffé  le  moins 
bon  parti  ? Une  telle  penfée  fe- 
loit  hors  du  bon  fens , & con- 
traire à la  vérité.  Mais  , dira-  ' 
t-on  , les  premiers  Chrétiens 
étoient  plus  faints,  mieux  dif- 
pofez  , & moins  indignes  que 
nous  ; il  faut  en  convenir,  la 
chofe  eft  telle  : mais  auflTi  ils 
s’approchoient  tous  les  jours  de 
la  Table  fainte  5 (^)  & l’on  ne 
demande  point  aujourd’hui,  par- 
lant en  général , une  approche  fi 
fréquente  de  la  divine  Èucharif- 
tie.  D’ailleurs  on  peut , avec 
le fecours divin,  fe  rendre  moins 
indignes  , fe  difpofer  mieux, 
devenir  plus  purs  Ôc'plus  faints , 


(fl)  Qtfotidiè 

frangemes  cire  à cio- 
mos  fanent  fumebmt 
eiium  cum  exultam- 

Tome  //. 
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& conféquemmcm  approcher 
de  plus  près  des  difpofinons  des 
premiers  Chrétiens,  & comme 
eux  , à proportion  , s’approcher 
plus  fouvent  des  facrez  Myfte- 
res.  Dira-t-on  qu’on  s’éloigne 
par  refpe£l,  par  un  efprit  de  vé- 
nération & de  religion  ! Que 
n’étant  que  des  vers  de  terre , 
nous  ne  devons  pas  nous  appro- 
cher fi  fouvent  du  fouverain  des 
Monarques , du  grand  Roi , d>i 
Dieu  de  l’univers.  Spécieux 
prétexte  , raifon  apparente  , 
mais  peu  folide  ! refoeâez  infi- 
niment , leconnoiflez-vous  in- 
dignes tant  qu’il  vous  plaira  ; 
annéantiffez  vous  en  la  préfence 
d’une  fi  haute  MajeRé , tout  ce- 
la eft  très-bon '&  très-louable  î 
mais  que  votre  refpeél  & votre 
vénération  , que  votre  religion 
& votre  modeftie  ne  foient 
point  un  obûacle  à votre  bien  , 
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à la  fan6tifîcation  ôc  au  falut  de 
votre  ame  ; ce  qui  feroit  fans 
doute  , fi  vous  reftiez  les  fix 
mois  > les  années  fans  lui  pro- 
curer  la  nourriture  qui  lui  eft 
deftinée,  & qu’elle  délire.  LeA 
prit  de  religion  li’eft  point  op- 
pofé  à refpriü  de  confiance  Ôc 
d’amour,  qui  veut  qu’on  s’ap- 
proche : il  n’eft  point  contraire 
au  zélé  qu’on  doit  avoir  pour 
fon  falut  : il  eft  compatible  par- 
faitement & aifément  avec  l’el^ 

5 rit  de  foumiftion'aux  vœux  de 
Esus- Christ  , & àfes  invita- 
tions amoureufes  ôc  artraiantes, 
i,  de  nous  approcher  de  lui  dans 
,,  nos  peines  ÔC  dans  nos  travaux, 
„ promettant  de  nous  foulager 
„ ôc  d’en  diminuer  le  poids. 

{a)  Le  Roi  des  Rois  doit  être , 

(<j)  Vtnite  à me  I ego  refdam  vot, 
tmnes  qui  laboratiSy  | Marh.  ii.  a 8. 
tr  onerati  ejlit , & * 

P O i j 
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il  eft  vrai  , refpe£bé  profondé- 
ment ; mais  au  même-tems  il 
doit  & il  veut  être  aimé  tendre- 
ment 5 il  faut  allier  ici  la  ten- 
drefle  avec  la  vénération  , l’a- 
mour avec  le  refpeél,  la  récep- 
tion de  l’adorable  Jefus  avec 
Tadoration  & le  culte  que  nous 
lui  devons. 

Communier  très  - rarement 
par  un  motif  de  refpeél  : c’eft 
tomber  dans  l’illufion,  & dans 
les  pièges  de  fatan  : c’eft  fuivre 
les  traces  du  Roi  Acab  , qui  ne 
voulant  pas  par  un  faux  refpeél , 
à l egard  de  la  Puiflfance  divine  y 
demander  un  miracle  au  SeU 
gneur  ; que  le  Seigneur  même 
vouloir  qu’il  lui  demandât , ce 
qui  déplût  par  là  même  à fa  di- 
vine Majefté,  ainfi  que  le  Pro- 
phète le  lui  témoigna,  (a)  Quand 

(a)  Pete  tibijîgnum '.  \ non  temabor  Domi- 
Dovnino , & dixit  A-  1 mm-  ifai*  7^  11.  12... 
non  ï 1 
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ûn  grand  vous  invire  à fa  tabler- 
il  faut  s’y  afleoir  : refufer  de  le 
faire  , c efl  l’offenfer  : c’eft  par 
un  refpett  mal- entendu  man- 
quer de  r^fped  & de  fournit- 
fion  à fes  ordres  & à fes  volon- 
tez.  Le  vrai  refpe£t  confifte  à 
obéir , à féconder  les  vûesôc  les 
defïeins  des  Supérieurs.  Tout 
autre  refpeél  eft  faux , illufoire  , 
trompeur  t Afr  ! qu’il  eft  bon  de 
communier  fou  vent  î mais  avec 
un  refpeét  infini , avec  une  très- 
profonde  humilité , avec  les  dit- 
po filions  requifes  & néceffai- 
res. 

Mais  eft  - ce  tous  les  jours  , 
foutes  les  femaines  , tous  les 
mois , qu’il  eft  à propos  & avan- 
tageux de  s approcher  de  la  ta- 
ble des  Anges  ? 

Saint  Auguftin , ce  grand  Ôc 
fameux  Doéleur  de  l’Eglife,  ne 
blâtue  ni  ne  loue  la  Commu-r 

O o iij 
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n on  de  tous  les  jours,  {a)  A pei- 
ne la  permettoit- on  autrefois 
aux  Thérefes  , aux  Catherines 
de  Sienne  qui  étoient  des  Sain- 
tes du  premier  Ordre.  Les  Di- 
retleurs  des  âmes  doivent  y 
penfer  férieufemenr  avant  de  la 
permettre  aux  perfonnes  qui 
font  fous  leur  conduite  : il  faut 
pour  cela  un  grand  vol  de  dé- 
votion , un  grand  fonds  de  dif- 
polirions  & de  piété > une  gran- 
de union  avec  Jésus -Chrsst  , 
un  grand  détachement  de  foi- 
même  ôc  des  créatures , & une 
grande  pureté  de  confcience. 

La  Communion  de  toutes  les 
femaines  eft  plus  d’ufage  dans 
la  fainte  Eglife,  Il  eft  une  infi- 
nité de  Fidèles  dans  les  Cloî- 
tres , 6c  même  dans  le  fiécle 
qui  en  font  à ce  point  de  fré- 
quentation des  Sacremens.  Il 

(a)  Nectando , nec  vitafero.  S.  Aug. 
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en  eft  même  qni  communient 
plus  d’une  fois  la  femaine.  Une 
certaine  fertilité  en  bonnes  œu* 
vres,  une  fuite  conftante  du  pé- 
ché mortel  ; nulle  affedion , dit 
le  grand  & faint  Evêque  de 
Qeneve , au  pèche  veniel  ; (/») 
un  certain  détachement  du  mon- 
de , une  certaine  union  avec 
D ieu  : En  un  mot , une  fainte* 
té , une  piété  particulière  , voi- 
là les  difpofitions  pieufes  qu’exi^ 
ge  une  telle  fréquentation  de 
nos  facrez  Myftéres. 

La  Communion  de  tous  les 
quinze  jours  , ou  de  tous  les 
mois  eft  fort  à confeiller,  pour- 
vu qu’on  mene  une  vie  exem- 
plaire , pieufe  & édifiante. 

Il  en  eft  qui  fréquentent  les 
Sacremens  aux  grandes  Fêtes  de 
Notre  Seigneur  & de  la  fainte 

{a).  Introduit,  à la  Vie  dév- 

P O iiij 
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Vierge  : Cette  maxime  eft  bon- 
ne, elle  eft  louable. 

Mais  de  ne  s’approcher  de 
nos  faints  Myftéres  que  deux 
fois  , qu’une  fois  Tannée  , c’eft 
être,  ou  bien  parefteux  en  fait 
de  falut , ou  bien  peu  fenfible 
à la  gloire  , & aux  avantages 
que  l’on  reçoit , lorfqu’on  man- 
ge l’Agneau  fans  tache  , ôc  qu’on 
eft  admis  dans  la  fale  des  noces 
4'J  célefte  Epoux  ; ou  enfin  , 
c’eft  être  pénétré  d’un  faux  ref- 
pe£l,  qui  loin  d’agréer  à Jesus- 
Christ  réfidant  fur  nos  Autels  9 
déplaît  au  cont.aire  à fon  cœut 
tendre  & paternel  , arrête  le 
cours  de  fes  grâces  ultérieures , 
& prive  le  Chrétien  qui  en  ufe 
de  la  forte  de  quantité  de  grâ- 
ces Ôc  de  fecours  qu’il  auroit 
leçu  par  le  canal  d’une  fréquen- 
tation plus  grande  de  la  divine 
Euchariftie* 


^ - - L ■■ 
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i a deuxième  demande  de 
Monfieur  le  Commandeur  eft 
celle-ci,  s'il  m’en  fouvient bien. 
Eft  ce  un  crime  , un  factilège 
de  faire  une  Confeflion  nulle  , 
par  défaut  de  contrition , tandis 
qu’on  a cru  l’avoir,  ôc  qu’on  s’y 
eft  excité  ? 

Pour  mettre  dans  tout  fon 
, Jour  cette  décifion>je  dis,  que 
la  Contrition  eft  fi  néceflaire  6c 
fi  requile  à la  Confeflîon  facra- 
mentelle  , que  lans  elle  toute 
Confeftîon  eft  nulle , toute  Con- 
feftîon  eft  invalide  , inefficace 
& fans  effet.  Pouiquoi  ? C’eft , 
difent  les  faims  Doèleurs , parce 
que  le  péché  ne  peut  point  être 
remis , fi  le  coeur  qui  y a con- 
fenti  ne  le  détefte  : l’iniquité  ne 
peut  point  être  eflfecée  fi  la  vo- 
lonté qui  l’a  enfantée  n’en  a du 
regret  ; les  fautes  ne  font  point 
pardonnées  > fi  l’on  n’eft  pas  fin- 
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cerem^iiit  tâche  de  les  avoir 
commifes.  Le  Publicain  shu- 
milie  au  bas  du  Temple  ; il  frap- 
pe fa  poitrine,  il  eft  pénétré  de 
îentimens  de  douleur  à la  vûe 
de  fes  crimes.  II  fupplie  le  Sei- 
gneur de  les  lui  pardonner  ; Sa 
priere  unie  à fa  douleur  eft  effi- 
cace : il  reçoit  le  pardon  qu’il 
fouhaite  , il  eft  juftifié  ; tandis  ► 
que  le  Pharifien  qui  tient  une 
conduite  oppofée  , qui  ne  re- 
connoît  & ne  détefte  point  fes 
fautes,  demeure  dans  fon  pre- 
mier état , fouillé  comme  aupa- 
ravant dans  le  fond  du  cœur  ^ 
malgré  fon  beau  dehors  de  ré- 
gularité & de  vertu,  {a)  N’en 


{a)  Publicamus  a 

longe  Jlans Per- 

cutiebatfedus  fuum , 
dicens  : Deus  jprop- 
tius  efio  miki  pecca- 
tori  : Dico  vobis  def- 
tendit  hic  iujlijicatui 


in  àomum  fuatn  ab 
illo  : quia  omnis  qui 
fe  exaltai  hamiliabi^ 
tur , qui  fe  hwmi- 
Hat,  exaltabititr.  Luc. 
i8.  13.  14. 
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doutons  point  : C ert  un  princi- 
pe inconteftable  reçû  par-tout , 
que  fans  la  Contrition  le  péché 
demeure  dans  Ta  me  j fans  une 
vraie  douleur , le  péché  n’eft 
point  remis , bien  qu’on  le  con- 
ièlîe  avec  fincerité , & qu’on  en 
reçoive  l’abfolution  de  la  part 
du  Prêrre  5 en  ce  cas  l’abfolu- 
fion  eft  fans  fruit  & fans  effet» 
par  le  défaut  d’une  dilpofition 
effentiellement  requife , qui  eft 
la  Contrition.  Sur  quoi  il  faut 
remarquer  que  cette  Contrition 
doit  être  non  - feulement  vraie 
& fincere  , mais  furnaturelle , 
mais  excitée  par  un  mouvement 
de  la  grâce,  & pour  une  fin  cé- 
lefte  & connue  par  la  foi  î en 
forte  qu’on  foit  mari  d’avoir  of- 
ié  Dieu , parce  que  le  péché  dé- 
plaît à fa  divine  Majelté , parce 
que  Dieu  eft  infiniment  bon,  in- 
âniment  aimable  > infiniment 
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grand  , intinimcnc  partait  , ou 
bien  parce  qu’on  craint  fes  châ- 
timens  ; la  réprobation  éternel- 
le, le  feu  qui  ne  s^^éteint  point» 
le  ver  de  la  confcience  qui  ne 
meurt  point. Or  il  arrive,, 
plus  fouvent  qu’on  ne  penfe,. 
que  la  Contrition  qu’on  croit 
avoir  n’eft  pas  fincere , n’eft  pas 
vraie,  n’eft  pas  dans  le  cœur,, 
mais  feulement  dans  l’efprit , 
dans  l’imagination,  dans  l’idée > 
& pour  lors  elle  n’opere  rien  , 
elle  n’influe  point  à la  rémiflîoa 
du  péché,  ainfi  que  nous  l’avons 
expofé  ci-delTus.  Ce  qui  arrive 
également  , îorfque  la  Contri- 
tion n’eft  pas  furnaturelle , lorf- 
qu’on  n’eft  pas  mari  de  fon  pé- 
ché pour  l’amour  de  Dieu  , par 
rapport  à Dieu  , mais  feulement 
par  des  motifs  humains  & natu- 
rels , tels  que  font  la  crainte  du 
châtiment  des  hommes  de 
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leurs  reproches , de  leurs  cea- 
fures:  Dans  ce  cas^là,  il  eft  très- 
conftant  que  la  Contrition  n eft 
point  Tuffifante  & telle  qu’il  la 
faut  pour  obtenir  le  pardon  des 
péchez  déclarez  dans  k Con- 
ieffion.  La  raifon  qu’on  en  ap- 
porte 9 c’eft  qu’il  doit  y avoir  de 
la  proportion  entre  * les  difpolî- 
tions  requifes  à un  effet , & l’ef- 
fet même  : or  l’effet  qui  eft  la 
rémiffîon  du  péché  9 i’infufion 
ou  l’augmentation  de  la  grâce 
fanélifiante  étant  très-furnatu- 
rel , il  faut  en  conféquence  que 
la  Contrition  foir  furnaturelle, 
&.da|p  Ton  principe  6c  dans  fa 
fin  ; il  faut  détefter  le  péché  par 
rapport  au  Créateur,  ôc  par  un 
mouvement  pieux  qui  naiffe  de 
la  grâce  : il  n’eft  rien  là  que  de 
très-vrai  6c  de  très- raifonnable. 
Je  reprends  ces  réflexions  : fî 
j^onc  la  Çonrrition  n’eft  paâ 
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vraiment  dans  le  cœur  , bien 
qu’on  penfe  l’y  avoir  fi  elle 
n’eft  pas  furnaturelle,  quoi  qu’on 
la  croye  telle , pour  lors  le  Sa- 
crement eft  nul  Ôc  invalide,  l’ab- 
folution  n’eft  point  efficace , le 
péché  refte  dans  l’amc  tel  qu’il 
éroit  auparavant  : l’on  n’eft  pas 
cependant  , difent  les  Théolo- 
giens, coupable  d’un  crime  de 
facrilége , & d’un  péché  grief, 
fi  la  bonne  foi  a préfidé  là.  Si 
on  s’eft  excité  à la  douleur  de 
fes  péchez  avec  un  certain  foin, 
fi  on  a cru  moralement  être  bien 
difpolé.  Pour  prévenir  ces  in- 
convcniens,  quel  confeiJ|f  quel 
parti  prendre  ? de  s’exciter  un 
tems  notable  à la  Contiition, 
de  la  demander  avec  zélé  au 
Seigneur  , dont  la  miféricorde 
qui  pardonne  les  crimes  & les 
fautes  des  hommes  touchez  ôc 
, tepentans  ne  nous  icfufera  pas 
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les  fecours  & les  grâces  nécelP- 
faires  pour  être  véritablement 
touchés  ôc  maris  de  nos  dére> 
glemens.  Au  lieu  d’un  ade  de 
I douleur , formé  du  bout  des  lè- 
vres à la  hâte , à la  légère , for- 
mons en  plufieurs , avec  atten- 
tion , avec  piété , & s’il  fe  peut , 
avec  fentimens  , avec  larmes  > 
fur- tout  avec  un  propos  ferme 
de  ne  plus  retomber  dans  les 
mêmes  fautes.  J’ai  dit  plufieurs, 
parce  que  dans  le  nombre  mul- 
tiplié d’aétes  de  Contrition , il 
pourra  fe  faire,  dit  un  Auteur, 
il  y a même  apparence  qu’il  s’y 
en  trouvera  quelqu’un  ac  bon , 
de  vrai , de  furnaturel , qui  fera 
conféquemment  tel  qu’il  le  faut, 
pour  percevoir  les  fruits  du  Sa- 
crement, & pour  que  Tabfolu- 
tion  foit  valide  & efficace.  Le 
nombre  de  (ix , de  huit , de  dix 
li’efl  pas  requis  > il  ne  faut  point 
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donner  dans  la  (uperftition  , ni 
dans  le  fcrupule  ; mais  pourtant 
il  eft  tout  vrai  de  dire,  que  dans 
1-e  nombre  un  peu  copieux  de 
ces  fortes  d’ades  , il  eft  plus  fût 
qu’il  y en  aura  quelqu’un  de  lé- 
gitimé, de  furnaturel,  de  con- 
venable , que  fi  on  n en  formoit 
qu’un  ou  deux.  Quand  on  en 
fait  peu  d’ordinaire,  on  y appor- 
te peu  d’attention  & peu  de 
foins  : lorfqu’on  en . fait  beau- 
coup , on  s’excite  mieux  , on 
penfe  mieux  à cc  que  l’on  dit , 
à ce  que  l’on  fait.  Telles  furent 
les  réponfes  du  Révérend  Pere 
Romain  aux  deux  premières  dif- 
ficultez  que  Monfieur  le  Coni- 
mandeur  avoir  propofées.  Voi- 
ci celles  que  j’eus  l’honneur  de 
faire  en  peu  de  mots  à cet  illuf- 
tte  ôc  pieux  Chevalier,  par  rap- 
port aux  deux  queftions  qu’il 
mavoit  faites  à remrcc  de  la 

Conveiü 
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Converfation,  dont  Tune  eft  con- 
çue en  ces  termes. 

Quelle  eft  la  dilpofition  la'  plusn 
necelTairc  ôcla  plus  convenable^ 
par  rapport  à la  fainte  Commu- 
aion  f 

^ Je  répondis  dé  la  façon  quE 

; S’il  eff  queftion'  des  diEpofii- 
tions  éloigaées,Ia  plus  conve^ 
nable  & la  plus  à defirer  , c’eft 
la  bonne  vie , c’eflr  une  vie  régu- 
lière , chréiienneôc  conforme  à; 
là  loi  de  celui  qù’on  veut  & qu’on* 
doit  recevoir.  Vivez,  dit  faint 
Ambroife,  vivez  de  tclle^ forte,, 
que  vous  puiJiez  êtreen  état  de: 
recevoir  tous  les  jours  le  Saint 
des  Saints,  s il  vous  étoit  permis^ 
de  le  faire.  S/V  v/vâ  ut  ^uottdtc' 
mxream  accipere.  S’il  y’agit  dés . 
difpofiîions  prochaines',  outre; 
la  foi  qui  cft  icE  fi  neceflairc  ,, 
i’Euchariftie  : étant  appellée.  Bnu 
Zomc  IL.  E p. 
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Myftere  de  foi,  myjlerium fidei  , 
la  meilleure  ôc  la  plus  convena- 
ble difpofition  à ce  Myftere  tout 
aimable , c eft  un  vrai  ôc  tendre 
amour  appuyé  fur  la  bafe  ferme 
de  l’hun  iliré.  Approchez-vous  , 
dit  faint  Grégoire , avec  un  faint 
tremblement , & avec  un  amour 
tendre  ôc  fincere  , accedife  cum 
tremore  ^ dile^iom,  C’eft  ici  un. 
Sacrement  d’amour , Sacramen^ 
tum  amoris  ( a).  Le  cœur  quL 
doit  le  recevoir  ne  doi^il  pas> 
être  enflâmé  d amour  ? J e s u Sj- 
Christ  fe  donne  tout  à nous 
dans  la  Communion  fainre , ne 
devons-nous  pas  en  reconnoif— 
iance  > au  moins  lui  donner  no- 
tre cœur , lui:  conlàcrer  notre 
amour  nos  tendreffes  ?.  Le  Roi 
des  Rois , le  Souverain  des  Mo- 
narques vient  loger  chez  nous 


(ûj  Saint  Thomas  d’ Aquin, 


— Il  
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que  dis-je , dans  nous-mêmes  : 
avec  quel  refped,  avec  quelle 
xnodeftie  ôc  quelle  humilité  ne 
devons -nous  pas  le  recevoir? 
L’humble  Centenier  de  l'Evan- 
gile doit  être  notre  modèle  en^ 
ce  point:  nous  devons  nous  é- 
erier  avec  lui  : je  ne  mérite' pas ,, 
Seigneur,la  gloire  ôc  le  bonheur 
de  vous  recevoir , je  m’en  rccon- 
nois  fort  indigne:  fi  je  m’appro- 
che de  vous , c’eft  pour  vous^ 
obéir,  c’eft  pour  m’unir  à vou® 
plus  étroitement , pour  vous  ai-- 
mer  plus  ardemment , pour  re- 
cevoir le  gage  de  mon  falut  6c 
de  ma  félicité  éternelle , f 
f^turA glorU  {a). 

La  derniere  difficulté  que  M.’. 
deRichemont  nous  fit  l’honneur 
de  nous  propofer,  fut,  fi  après» 
avoir  été  abfous  de  nos  péchés ,, 
après,  avoir  été  nourris  du  Corps^ 


{a)  Ogic,deFeJlo  Cor^-Ck. 


rac  • 
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adorable  de  Jesus-Christ  , il 
fallcit  employer  un  grand  tems 
à remercier  le  Seigneur,  à faire; 
fon  atlion.  de  grâces.  Je  répon- 
dis de  cette  forte  : laélion^de grâ- 
ces après  la  Confcffion , fur-tout 
après  la,  Communion  fainte  (^),- 
d’une  neceflitéfLuniverfellemenr 
reconnue  , qu’il  n’eft  nullement 
neceffaire  que  je  m’arrête  à ea*. 
démontrer  l’obligation  & le  de- 
voir. Hé  quoi  !.  pourrions  nous, 
omettre  de  témoigner  à DieU’ 
notre  reconnoiffance , après  la 
réception  du  plus  grand  des  pre-* 
fens , après  l’abfoluiion  Ôc  le  par- 
don de  nos  crimes  , quelle  feroic- 
notre  ingratitude  ! mais  le  grandù 
point  confiée  à bien  faire  certer 
aélion  de  grâces  : elle  doit  être^ 
vive  ôc  fervente  ; une  reconnoifo 
fance  lâche  & languiflante  dé-- 
plaît  30  bienfaiteur:  elle  doit  être; 
prompte  * failli  délai  * fans  remife.-n 
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autant  qu’il  fe  peut.Celui  qui  don- 
ne bien-tôt , donne  deux  fois  5 ce- 
lui qui. remercie  bientôt,  remer- 
cie doublement  : elle  dcic  être 
courte  ôc  abrégée,  c’eft  ce  qui 
s’obferve  parmi  les  hommes.  H 
lêmhle  que  cette  Gonduite  n’eft 
pas  mal  à-propos  à l’égaid  de  no- 
tre divin  Maître..  Une  certaine 
brièveté  lied  bien  dans  les  choî- 
fes  divines^  B revis  Orafio 
trat  codos.  Il  e(i  cependant  à re- 
marquer,- qu’un  quart  d’heure 
d’aélioB  de  gracesaprès  la  facrée 
Communion ,, ce  n’eft  conflara-r 
ment  pas  trop,  que  dis-je , c’eÆ 
bien  peu  pour  un  grand. bienfait» 
Toute  cela  eft  bon , tout  cela 
eft  très- vrai , s’écria  pour  lors  Ma? 
dame  la.  Marquife,  mais  je  na 
luis  pas  encore  contcnie  & plei- 
nement fatisfaite  ; mon  cœuc 
fouhaiteroit  quel  qu’autre  expo- 
au  fujer  des.  5acremens> 


I 
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i Elle  dit  au  Pcre  Romain  tout 

I bas  ce  petit  mot  : les  fruits  deS' 

I ' Sacremens Madame , reprit  le 

Pere,  je  vous  prie  de  vous  rap- 
jl  pcller  en  idée,  que  j’ai  touché 

i cette  matière  au  commencement  i 

' de  ma  première  réponfe  à M.  le 

I Commandeur.  Il  eft  vrai , moa 

j Révérend  Pere , dit  pour  lors 

Madame  la  Marquife  , je'  m’ea 
rapelle  aâuellemenr  l’idée.  Com^ 
me  c’étoit  en  paflant  & en  ra- 
courci , les  idées  s’en  étoient  ef- 
facées de  mon  efprit  : quoiqu’il 
* en  foit  votre  Réverence  me  per- 

mettra de  lui  repréfenter  que  la 
i Grâce , qui  eft  le  grand  fruit , le 

I grand  effet  des  Sacremens  ,,  a 

été  touchée  fi  rapidement , qu’à 
peine  en  a-t-on  fait  mention* 
Cette  matière  eft  importante , el« 

I le  eft  délicate  , elle  eft  du  rems, 

j Mon  révérend  Pere , voudriez^ 

! yous  bien  prendre  la  peine  de 


Diar.  jcc  by  G("»jle 
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nous  en  parler  avec  quelque 
étendue  ? Madame  , répondit  le- 
Pere , il  luflar  que  vous  ordon- 
niez , pour  que  j’obéiflfe  ; mais^ 
puilque  k matière  eft  de  confé- 
quence  Ôurès- délicate,  ainfi  que 
vous  venez  , Madame , de  le  di^ 
te  ï je  vous  prie  d’agréer  que  je 
prenne  quelques  répics  de  tems 
pour  y mieux  penfer,  pour  mieux 
digérer  cetre  délicate  ôc  impor- 
tante matière  î je  veux  même  ~ 
mettre  en  jeu  ma  plume  r je  n& 
veux  rien  dire  que  le  n ’aye  écri 
afin  que  mes  penfées  en  foienc 
plus  juftes,mes  expreflions  plus- 
exa£les,  & mon  ftile  plus  précis  & 
plus  moëleux.  Cela  étant , mon> 
révérend  Pere, repris  la  Marquife,, 
remettons  ce  petitT raité  à la  pro- 
Ghaine  aflembléé , où  Pon  doit 
parler , je  penfe , des  faims  Offi- 
ces î qui , de  même  que  les  Sacre- 
xnens , nous  procurent  les  grâces- 
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& les  faveurs  du  Giel  ; & d’ail- 
leurs  vous  aurez  du  tems  dans 
l’inreivalie  pour  mâcher  & pour 
bien  digerer  ce  lujet  important. 
Si  Madamede  RochoCoIombe, 
ajoûta-t-elle,  vouloir,  avec  fa  bel- 
le voix,  nous  téjouirun  peu, après 
tant  de  férieus  ,.nous  lui  ferions 
bien  obligés.  Madame  la  Mac- 
quife,  répondit  la  Baronne,  je  fuis 
un  peu  enrhumée,  mais  je  ferai 
ce  que  vous  fouhaiiez,  vaille  que. 
vailk.  Voici  la  pieufe  Chanibn, 
qu’ejle  entonna,.  • 


L’EUCHARISTIE'. 
G A N X I Q U E, 

Sur  l'air  : Non , non  volage^ 

Aine  hér^fie , 

Fille  d’Enfer  , 

Ffuit  tçpp  amer: 


Vavaft: 
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Vaine  héréûe , 

Fille  d’Enfer , 

Tu  combats  envain. 

Pour  l’efprit  malin , . 

Contre  PEuchariftie , 

Prends  un  autre  toir-,.. 

Change-,  avec  raîfon 

De  génie*  • ' ■ 

- V 

Quand  Dieu  révélé  > , •• 

Taifez-vous  fens , • . . ' 

Trop  impuiflans  ; 

Quand  Dieu  révélé , 

Taifez-vous  fens.-  ■ ' 

Kaifon  écoutez  , • • ■ 

Jamais  ne  doutez  ; ' 

Ne  foyez  point  rebelle  ;•  - 

Malheur  au  mortel , , , 

Aux  pieds  de  l’Autel 
Infîdele. 

L’Etre  fuprême , 

Le  Roi  des  Rois  , 

L’auteur  des  Loix  ; . 

L’Etre  fuprême , ‘ ' 

Le  Roi. des  Rois, 

^ ami  très-cher  , . 

Jpm  Ih  52  % 


Les  Sacremens. 

Nous  donne  fa  chair  y 
Son  Sang  & tout  foi-même^ 

Ce  Dieu  n'eft-il  pas 
Tout  remp.'i  d’appas  ? 

Ah  ! qu’on  i’aime. 

?» 

Sans  plus  attendre  , 

Aimons  Jefus  , 

Ou  n’aimons  plus  ; 

Sans  plus  attendre  „ 

Aimons  Jefus; 

G’eft  un  Souverain? 

A qui  tout  humain. 

Doit  s’emprelTer  de  rendre. 

De  nuit  & de.  jour , 

L’honneur  & l’amour 
D’Un  cœur  tendre;, 

• ^ 

Prêtre  & viclime  , 

Sur  nos  Autel»-,  . * 

Pour  les  mortels 
Prêtre  & viftime  , 

Sur  nos  Autels , 

Il  calme,  pour  nous 
Le  divin  courroux  ; 

II. fait  la  guerre  au  crime. 
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à‘ 

Verfe  fes  bienfaits , 

Tait  part  de  fa  paix  , .1 

Don  lublime  l ‘ , 

Cietix , mers  8f.  terre,  , , , : j 

Ifprits  &.  corps , , ■ - • 

Virans  & morts  j - 

Cieux , mers  & terre  j • 

Ifprits  & corps , , ^ 

•Exaltez  le  Dieu 
Caché  dans  Ce  lieu , 
fa»qui  briiit  le  tonnerre: 

Déformais  , mon  cœur , 

Ne  brûlons  d’ardeur 

Qu’à  lui  plaire.  - . , 


Malgré fon  rhume, qui  au  fonds 
D^étoit  paS'^aiîd’chofe;  Madame 
de  Roche-Colëmbe  enleva  Kjute 

•4  s 

i’Aflemblée.  C ’eft , comme  jej’ai 
dit  ailleurs,  la  plus  belle  voix  de 
4a  Province  ; l’éclat  en  eft  tout 
particulier , & la  mélodie  en  eft 
lavilTante:  cette  Dame  a de  la 
mufîüue  ôc  delà  méthode i elle 

Qqi; 


r 
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s’en  fett  avec  une  exattitude  qui 
paroît  moins  l’efFet  de  l’art  que 
de  la  nature , peu  de  perfonnes- 
chantent  aulTi  parfaitement  que 
cette  Dame.  Nous  lui  en  fîmes, 
quelques  complimens  de  poli-' 
ceffe  ,à  quoi  elle  ne  répondit  que 
psK  un  ûlence  modefte. 
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CONVERSATION  XVIII. 


LES  SAINTS  OFFICES. 


MaJame  la  M A R Q U I S E. 
•Mad.de  ivAlNT-EVREMONT. 
•^Moiifieur  le  COMMANDEUR^ 

Le  Révérend  Pere  ROMAIN. 

MM.  . . . . 

L’ABBE'  AU-VRAY, 

M a dame  de  Saint-Evre- 
mont,  dont  les  penfées 
font  fort  judicieufes,  fit  une  ré- 
flexion à l’entrée  de  cette  con-- 
verfation,  qui  plût  à toute  l’af- 
femblée  : la  voici  en  propres 
termes  fil  n’eft  rien  de  plus  dr- 
'’gne  defhonnête-homme,  à plus 
forte  raifon  du  bon  Chrétien 
' que  de  fréquenter  les  Sacremens 

Qqi'i 
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^ — — I ■■■  ...  .■■■■ 

& les  SS*  Offices.  Pourquoi  t 
Ceft-que  l’honnête  homme  fuit 
les  lumières  de  la  faifon^  Ôc  la 
droiture  de  refprit:  le  bon  Chré- 
tien fe  laifTe  conduire  pat  refprit 
de  piété, ôc  de  religion  : or  la 
laifon  droite»  & l’efprit  de  piété 
veulent  » qudn  garde  un  corps  de 
religion  ^ ôc  que  l’on  fuive  cer- 
tains ufages  pieux,  univerfellç- 
ment  adoptez  > qu  on  mene  une 
vie  édifiante*  régulière,  & non 
point  impie  ôc  libertine:  qu’on 
fe  procure  les  biens  de  l’ame  > 

« de  même  xqu’on  fe  procure  ceux 
.du  corps;  qu’oB  fe, rende  digne 
dans  le  tenis,  du,  bonheur  qui 
nous  efi  ddVmé  dans  Péternité.. 
Or  n’eftcé  pas  par  la  fréquenta- 
tion fainte  des  .Sacremens,  Ôc 
\ par  Taffiftance  pieufe  aux  SS.  Of- 
fices, que  l’on  garde  ce  corps 
de  religion , que  l’on  fe  conforme 
au^t  maximes  ôc  aux.  uTages  dor 
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notre  religion  fainte  ; qu’on  me* 
ne  une  vie  édifiante,  qu’on  fe  pro- 
cure les  biens  Tpirituels;  ôc  qu’otY 
fe  rend  dignes  de  la  récompen- 
ce  éternelle  qui  nous  eft  ’promi-' 
fe  dans  les  Cieux?  Concluons  r 
qu’il  eft  de  l’honnête  hontme  , 
& du  vrai  Chrétien  , de  fréquent 
ter  ainfi  les  Sacremens  dç  l’Egli- 
fe,  ôc  d’âftifter  aux  Offices  fainte 
qu’on  eft  en  ufage  d’y  célé- 
brer. J’ajoute  qu’une  telle  fré- 
quentation ôc  affiftance  pieufe 
adoucit  l’humeur ,,  tranquilife  le 
cœur.ôc  l’efprit,  infpke  un  cer- 
tain air  d’aftabilité,  ôc  polit  en 
conféquence  les  manières  d’agir 
ôc  de  parler,  la  piété,  dit  le  So- 
crate moderne,  contribue  beau- 
coup à la  bonne  humeur,  {a) 

La  remarque  de  Madame  de 
Saint-Evremont,  reprit  alors  Ma- 
dame la  Marquifej  n’eft  pas  h 

• Dxfc.  19.  tom.  jw 
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méprifer:  elle  mérite  au  con- 
traire nos  attentions  ; & pour 
■peu  qu’on  les  lui  prête,  on  tom- 
bera d’accord  de  tout  ce  qu’elle 
vient  de  nous  faire  l’honneur  de 
nous  dire.  Elle  (e  tourna  tout  de 
fuite  du  côté  du  Pere  Romain  > 
en  lui  difant  poliment , mon  Ré- 
vérend Pere  , nous 'attendons 
vos  expofiu  ns  fur  la  Grâce  : fai- 
tes-nous l’honneur  de  nous  en 
faire  part,  ainfi  que  vous  nous 
avez  fait  le  plaifir  de  nous  le  pro- 
mettre. Madame , lui  dit  le  Pere; 
je  fuis  prêt  a faire  ce  que  vous 
délirez.  Ce  difcours,au  refte,que 
je  donne  fur  le  fujet  de  la  Grâ- 
ce , efl:  fort  court , ôc  dans  le  goût 
de  ceux  du  fpedateur. 
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L A G R ACE, 

DISCOURS. 

Grut  'ik  Dei  futn , td  quod  Jum  ; 
^ iji  Alt  A (jus  in  me  vacuA  na» 
fuii.  S.  Paul  I.  Cor.  15:. 

Ce  que  je  fuis  . c’eft  par  là  Gra-i 
ce  de  Dieu  que  je  le  luis,  & (a 
G race  n*a  point  été  inutile  en> 
' moi, 

La  Grâce  eft  une  perle  pré- 
cieulè,  que  tout  le  monde 
eftime  dans  la  théorie  ; mais  d'ans 
Tetat  piatique  des  choies  » il  n'en 
efl  pas  de  même:  on  la  néglige, 
on  la  méprife,on  la  foule  aux 
pieds.  Ce  riche  talent  eft  enfoui, 
par  une  infinité  d’hommes  pa- 
reffeux  ôc.négligens , qui  aiment 
mieux  croupit.,  dans  l’eau • dors 
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niante  dune  oifiveté  blâmable ^ 
que  de  fe  donner  des  mouve- 
mens  pieux , pour  faire  valoir  ce 
célefte  talent.  Le  fort  de  ces  pa- 
reffeux  ferviteurs  f(çra*t-il  heu- 
reux? Non  fans  doute  : ils  feront 
livrez  aux  flammes  dévorante^ 
du  fiécle  à venir , ils  feront  pré- 
cipitez dans  les  noirs  abîmes  , 
^qui  fervent  de  prifon  aux  fervi- 
teurs inutiles  ôc  réprouvez.  (^) 

On  difpute  beaucoup  fùr  la 
Grâce,  & l’on  profite  peu  de  la 
Grâce.  Ua  grand  faint  du  fiécle 
dernier , interrogé  fur  la  Grâce 
fut  prié  d’expofer  foa  fenti- 
ment  touchant  l’influence  de  la 
Grâce,  fut  le  cœur , ôc  fur  lès  ac- 
tions de  l’homme:  (c’etoit  un 
Prélat  aufii  éclairé  que  pieux  î ) 
{a)  quel  parti  embrafla-t-il  î 

(4)  Servum  inuti-V  ih)  Saint  François. 
lem  ejiccite in  tenebrasXàt  Sales.. 

^xteriores.  M4tb.  i 
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Quelle  fût  Ton  opinion  , quelle 
fût  fa  do£lrine,  fur  un  fujec  (i 
dflicat  & fi  divin?  Le  parti 
qu’il  prit,  fût  de  n’en  point  pren- 
dre î & bien  qu’il  fçût  fans  aoute  . 
à quoi  s’en  tenir,  il  ne  voulut 
point  s’expliquer;  il  ne  trouva 
pas  à propos  d’expofer  au  natii- 
rel  fes  (entimens:  mais  éludant 
pieuftment  la  difficulté , il  dit 
quai  étoit  d’avis  qu’on  devoir 
s attacher  à faire  valoir  le  divin 
talent  de  la  Grâce,  à faire  un 
üint  & louable  profit  de  la  Gra^ 
ce,  à mériter  la  gloire  au  moyen 
du  bon  ufage  ,de  la  Grâce , plu- 
tôt que  de  difputer  fi  fortement 
fur  le  fujet  de  la  Grâce.  Rcpon-f  , 
fe  digne  d’un  Saint  : une  fagefle 
célefie  y éclate,  elle  édifia  les 
perfonnes  qui  l’interrogeoient  >. 

& peut-être  fût-ce  en  confié* 
quence,  que  la  fameufe  difpute  i 
iê  ajtxiliiXi  termina  bientôt  ^ 
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Cetce  réponfe  pleine  de  pru- 
dence ôc  de. piété,  n’eft-elle  pas 
une  le^on  pour  nous  ? Et  ne 
nous  aprend-elle  pas,  qu’il  faut 
. faire  fes  efforts  pour  bien  u(er 
des  dons  de  Dieu,  plutôt  que 
pour  en  parler,  & pour  en  pen- 
' içr  f<çavaniment  ? 

Je  n’igno.e  pas , qu’en  fait  de 
•la  grâce,  il  eftdes  articles  d’une 
créance  néceflaire,  fur  lefquels 
l’Eglife  s’eft  expliquée  nette* 
ment  î qu’elle  a décidez  forte- 
ment , & qu’elle  propofe  foi« 
gneufement  à fes  enfans , afin 
de  les  obliger  à les  croire  avec 
fermeté  & avec  une  fimpHcité 
chrétienne  : fimplicité  qui  n’a 
rien  de  bas , mais  qui  au  con- 
traire eft  noble  ôc  relevée  ; d’au- 
tant plus  noble , d’autant  plus 
relevée,  qu’elle  eft  plus. humble 
& plus  foumife  , plus  agréable 
aux  yeux  de  Dieu;  plus  ccwfpCi 
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me  aux  exemples  des  Saints  » 
même  des  grands  Dofteursi  plus 
méritoire  Ôc  plus  digne  des 
recompenfes  éternelles.  Heu- 
reufe  jimplicité , s’écrie  un  cé- 
lébré & pieux  Ecrivain , qui  s’é- 
carte des  voyes  difficiles  Ôc  ra- 
boteufes  des  queftions  ôc  des 
difputes*,  ôc  qui  marche  par  le 
chemin  fur  des  commandemens 
de  Dieu  ! on  doit  ajoûter  , ôc 
des  décifions  de  la  fainte  Eglife. 
{a)  C’eft  à cet  état  d’une  noble 
Ôc  très-fage  (implicité  » qu’il  faut 
revenir  ôc  nous  remettre  5 fî 
nous  en  fommes  déchus  pat 
des  préventions  funeftes  » par 
une  attache  déréglée  à nos  fen- 
dmens  » ou  par  1 effet  d’un  or-  - 
gueii  criminel  ôc  révolté.  Re~ 

(a)  Beata  ftmplici-  , mâ  pergit  femitâ 
tas,.,  qua  difficiles  ^ mandatorum.  t>c  Im. 
^uxflionttm  relinquit  ' Chriil,  lib.  4.  C.  1 8^ 
vias , &plandacjir‘ia>.  3.,  . . . • 
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vertenàum  e./}  ad  JfwpUcitatem 
infantium  y quia  in  ta  collocati 
Jpectem  domintca  humilitaiis  cir— 
fumferemus  {a)  : S’il  y a dans  les; 
matières  de  la  grâce  des  joints' 
de  nécdBré,  & d’une  decifion. 
formelle  ; il  en  eft  d autres  qui 
font  libres , qui  font  conteftez  i. 
^u’on  peut  admettre  ou  nier  y 
qu’on  peut  foutenir  ou  révo-p 
quer  en  doute  : par  rapport  à 
ces  derniers  y il  eft  confiant 
qu’on  peut,  pour  ufer  du  ter- 
me de  l’Apôtre  y abonder  dans, 
fon  fens  {b)  ; fans  rifquer  du  c6-- 
té  de  la  foi , on  peut  fans  être: 
hérétique  foutenir  avec  les  Tho-^ 
milles  la  grâce  edicace  par  elle- 
même  , ou  avec  l’école  des 
Gongruiftes , aadmettre  qu’unçj 
cfHcacité  naidante  de  l’alliance 

• 

(a)  S-  Hyl.  Com.  in  i ^uo  fenfu  cijfndst 
>iath.-i8.  iRoi».  H- 5* 

{o)  Unufqtiifqtte- \ i 
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des,  ciiconftances  congrues  ôc 
convenables  ; je  viens  à mon 
premier  but  t point  tant  de  dis- 
putes y en  fait  de  la  grâce  5 mais 
confentement , adhélion  limple 
aux  décidons  de  TEglife  : profit^ 
bon  ulage  des  grâces  , des  fe-» 
cours-»  d^s  dons  de  Dieu, 

Que  la  grâce  eft  nécedfaire  k> 
l’homme  1 quelle  lui  eft  utile  ôC 
avantageufe  ! fans  la  grâce  » 
qu’eft-ce  qu  l’homme  f un  bois 
fec  & ftérüe,  qui  n’efl:  propre 
•qu’à  être  jetté  au  feu  {à).  Sans  h. 
grâce , que  peut  l’homme  ? Rien, 
dit  la  vérité  même,  qui  foit  di- 
' gne  de  la  vie  éternelle  (è).  Mais: 
avec  la  grâce  , que  ne  peut  pas 
l’homme  f Je  puis  tout , dit  l’A- 
pôtre des  Nations  en  celui  qui 


gratiâ-'  ? Niji  Jiipes 
i uitilis  ejicien- 


3-C.4?. 

(-  ) S ne  me  nihil 
füujbj  facere.  Joan. 


0mm  ■ ^ f. 
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me  fortifie  par  le  puiffant  fe- 
cours  de  fa  grâce  (/?).  Quelque 
tenté  que  je  puiiïe  être,  quel- 
que  accablé  que  je  fois  de  pei- 
nes ôc  d’afflidions  , je  ne  crain- 
drai aucun  mal  y tant  que  votre 
grâce  , Seigneur  , fera  avec 
moi.  Ceft  elle  qui  eft  ma  for-  . 
ce,  ceft  elle  qui  me  confeille 
Ce  qui  me  foutient  : elle  eft  plus 
puiftante  que  tous  mes  enne- 
mis y ÔC  plus  éclairée  que  tous 
les  fages  : elle  eft  là  maîtrefife 
de  la  vérité,  la  réglé  de  la  dis- 
cipline , la  lumière  du  cœur, 
Tennemie  de  la  triftefle,  l’ex- 
terminatrice de  la  crainte,  la 
nourrice  de  la  dévotion,  ôc  la 
mere  des  faintes  larmes.  Telles 
font  les  penfées , tels  font  les 
fentimens  de  fAuteur  inconnu 
du  précieux  Livre  de  l’Imira- 

. la)  Omnia  fiffum  ■ tat.  S.  Paul.  Philip.  4. 
mi 
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tion  de  Jesüs-Christ,  qui  ajou^ 
te , que  votre  grâce  , o moa 
Dieu  ! me  prévienne  6c  m’ac-  * 
compagne  toujours,  ôc  qu’elle  ' 
me  tienne  fans  celle  appliqué  à 
Texeroice  des  bonnes  oeuvres; 
pai  Jesüs-C HR I ST  votre  Fils,, 
qui  regae  dans  tous  les  fiécles.^ 

En  vérité  , Fere  Romain 
s’écria  Madame  la  Marquife; 
ivotrè  petit  difcours  fur  la  Gra- 
;ce  m’a  charmé.  J’en  fuis  trêsr' 
fatisfaite,  ôc  j’ai  l’honneur  de* 
vous  en  faire  mon  remercîment 
fincere  : nous  nous  joignîmes 
Madame  de  Terre-Neuve , Ôc-, 
.nous  tînmes  tous  le  même  lan-  ' 
gage-  î ce  digne  Religieux  en 
parut  un  peu  rougir  ; 6c  poUc' 
•rompre  les  chiens,. il  me  pria- 
.avec  emprelTement  de  dire  deux- 
mots  fur  l’aQidance  aux  fain^> 

. , 0*)  Lib.  j.  c.  ^5j  - _ ^ 

Xomç  IL  ‘ R r^ 
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Offices  : Il  eft  bien  tcms,  ajo«*- 
ta-t-il,  de  traiter  cette  édifiante 
matière , le  préambule  de  no- 
tre entretien:  na  fûrement  pas 
été  court  : Je  ne  me  refufai 
ipôint  aux  vœux  du  Pere  Ro-; 
-main  , & voici  comment  . je: 
'm’énonçai  fur  ce  fujet  rapide- 
ment, & fans  trop  m’étendre. 

Les  Offices  facrez  qui  fe  cé- 
lèbrent dans  la  fainte  Eglife  ^ 
font  d’une  excellence  Ôc  d’unô' 
•dignité  fupérieure  à tout  ce  que* 
nous  voyons  d’augufte,.de  re- 
levé dans  les  Palais  des  grands,  ÔC 
dans  les  Cours  m-^.me  des  Prinv. 
ces  & des  Monarques  de  la  ter- 
je.  Toutes  les  cérémonies,  toua> 
’lfes  fervices,  toutes  lesalluml- 
“nations , tous  les  feux  d’artificci. 
tous  les  mouvemens  qui  fe  tec* 
minent  aux  Têtes  Couronnées  », 
‘Bc  méritent  pas  conftàmmeist 
dTêtïS;  mk  en  par^lfele  ôc  d’êg- 

4 ' * J J ■ . I 
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tre  placés  à niveau  avec  les  di- 
vins Offices , qui  ont  pour  ob-- 
jet  le  Très-Haut,  & pour  fin  1&' 
culte  & l’honneur  de  la  divine 
Majefté , le  falut  & la  fan^ica- 
tion  des  peuples.'  Ciel  ! Qüellé* 
différence  ! les  mondains  ne- 
î’apperçoivent  pas  cette  diffé-^ 
rcnce  infinie , parce  que  leurs^ 
yeux  font  chafïieux  ; ils  ne' 
voyent  pas  clair  dans  les  cKofeS' 
de  Dieu  : mais  les  principes  que- 
nous  avons  avancez  , n’en  fonir 
jpas  moins  certains.  G’eft  à 
mort  que  les  partifans  du  mon- 
de ouvrent  les- y eux  : G eft' alors- 
que  leur  vue  devient  plus  claire,^ 
que  leur  jugement  cft  plus  fain  ^ 
que  leurs  décifions  en'  fair  de-- 
morale  font  plus  juftes  & plus- 
fenfées  ; c*eft  dans  ce  moment  ^ 
qu’ils  fentent , qu’ils  pénètrent' 
a grandeur  des  chofes-  divines 
&>'fbblimhé  ôc  les  avantages  de$> 

ij, 
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œuvres  de  la  Religion  , à la 
tête  defquelles  on  doit  placer 
l’adorable  fàcriffce  des  Autels, 
dont  la  dignité  furéniinente , la 
valeur  infinie , refflcacité  excef- 
five,  les  cérémonies  niyftériea- 
fes , les  fins  avantageufes  & re- 
levées font  l’objet  de  l’étonncî- 
ment  des  bienheureux  efprits  Ôc 
des  hommes  mortels.  Que  ce 
Sacrifice  eft  grand  , qu’il- eft  aa- 
gufte  y qu’il  eft  adorable  ISacrt- 
ficium  illud  aâorandum  y tremen-, 
âum  , ac  Deo  plénum  {a)  : il  eft  en 
vérité  digne  de  nos  refpeéls  les 
plus  profonds,  de  notre  vénéra- 
tion la  plus  religieufe , de  notre 
modeftie  la  plus  parfaite , de 
nos  attentions  les  plus  férieufes  > 
de  notre  piété  la  plus  tendre  Ôc 
la  plus  fincere.  Qu’on  a grand 
tort,  & qu’on  eft  blâmable, lorC- 
qu’on  aftîfte  à ce  redoutable  Sa- 
crifice avec  fi  peu  de  religion  , 

fa)  Auteur  i^odcrne^ 
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avec  fi  peu  de  refped  & de  mo- 
defiie  , avec  fi  peu  de  filence 
& d’attention  ! Ah  ! que  les  es- 
prits Céleftes  s’y  trouvent  avec 
des  difpofitions  bien  dfflfcren- 
tes  {a)  ! On  les  a vus , au^  rap^ 
port  de  Paint  Chryfofiôme , profi* 
lernez  durant  les  faints  M y fiéres» 
par  refped  pour  la  vidime  «qui 
y eft  immolée  î & 4çs  hommes 
qui  n».  font' que  cendre  & que 
milére,  font  préfens  à^cetie  ac>- 
tion  divine  , qui  eft  le  che& 
d’œuvre  des  mains  de  Dieu , 
avec  un  air  d’indifférence,  d’ir- 
réligioi\  y de  difiipation  qui 
des-hpnore  la  Majefté  divine, 
qui  fcandalife  le  prochain,  ôs 
qui  fouille  la  confcience  des 
perfonnesjqui  fe  comportent  de 
la  forte. 

. Dans  le  tems  de  la  céiébia*: 

* • 

(a)  Per  id  ienifus , ! denf.  S.  CxyÙ 
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tion  des  Myftéres  facrez  , les 
meilleures  ôc  les  plus  aifées  dif> 
pofitions  dans  lefquclles  oir 
puiffe  entrer  & fe  maintenir; 
c’eft  de  fuivrc  le  Ptêirc  qui  cé- 
lébré comme  pas  à pas.  Dé  s’hu- 
milier quand  il  s’humilie  ; de 
prier,  quand  H prie  d'adorer, 
quamd  il  adore  ; de  louer , quand' 
il  loue  ; dC;  remercier  , quand  il 
remercie  ; ‘ de  confacrac  fom 
cœur  à Dieu  , quand  il  confà* 
cre  ; de  communier  fpirituelle- 
ment  , quand  il  communie  Sa- 
cramentellement  ; de  prier  le: 
Seigneur  de  ver  fer  fur  gous  fes- 
bénédiétions  faintes  , quand  il 
bénit  le  peuple  ; fur  le  tout  , de 
penfer  de  tems  en  tems  au  Sa-»- 
crifice  fanglant  de  la  Croix , à- 
la  Paffion  & à la  Mort  du  dU 
vin  Rédempteur  de  nos  ames»- 
La  Meflfe  étant  une  vive  & réel- 
le- repréfentatioiQ^  ^ 
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SacfiHce  qui  s’opéra  für  Je  Gai- 
vaire;  peut-on  , loriquon  célé- 
bré , ou  qu’on  entend  la  fainte 
'Mefle,  ne  pas  fe  rappeiler  en^ 
klée  ce  fanglant  & douloureux; 
Sacrifice  , qui  a réconcilié  I» 
créature  avec  le  Créateur  , & 
qui  lui  a'  mérité  mille  faveurs^ 
ôc  mille  grâces  (/»)  ?" 

* Outre  la  célébration*  de  lai 
fainte  Meffe,  il  eft  dans  l’Egli- 
fe  d’autres  Offices  falnts  6c  di*^ 
Vins,  aufquels  la  piété  ô£  l’ula* 
ge  dés  vrais  Fideîes  demandent; 
que  Ton  affifte  autant  qu’il  ,fe: 
peut.-  J’entends  fur-tout  les  Vê* 
près  qui  fe  chantent  fur  le  dé- 
clin du  jour  pour  exalter  6c 
glorifier  le  faint  Nom  de  Dieu», 
pour  attirer  du  Gieh  de  nou* 
vélles  faveurs  ,,  pour  fanélifier* 
•sn  entier  les  jours  fêtez  6c  cony 

t I 

(fl)  In  fe  reconci-  j TaïU.  HeK*  ‘ 

fions  ima  fttrtimû.  S,  l:*  ' * '•  ' ' 

4 . . ‘ 


480  Les  SS.  Offices. 

(acrez  au  Seigneur.  Manquer 
(àns'*raifon  d’alfifter  à ces  Offi- 
ces (àints  y eft-ce  dévotion  ? Eft- 
ce  une  omiffion  louable  f Nulle*, 
ment.  C ’eft  plutôt  une  indévo- 
tion, une  pareflTe  , une  négli- 
gence en  fait  de  falut , qu’on  ne- 
peut  que  blâmer,  fur-tout  lî  ce 
défaut  fe  change  en  habitude  6c 
en  ufage. 

N’eft-  il  pas  encore  da  bon 
chrétien  6c  du  vrai  fidele  y d’aC- 
Ader  aux  Saluts  , on  le  très-fainc 
Sacrement  eft  expofé  fur  les 
Autels  à la  vénération  des  Fidè- 
les , où  Jesus^ Christ  reçoit  de 
la  part  des  Chrétiens  les  adorai 
rions  ôc  les  hommages  qui  lui- 
font  dus 6c  on  il  accorde  Tes 
grâces  précieufes , 6c  fon  adora- 
ble & paternelle  Bénédiélion  f , 

> Si  la  parole  de  Dieu  eft.  an* 
noncéc  au  peuple  au  milieu  des 
du  matiui  ou  du  foîr.,.. 

pourquoi 
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pourquoi  fe  priveroh  - on  du 
“bonheur  de  l’entendre  ? & pour-' 
quoi,  fl  on  l’entend,  n en feroit- 
on  pas  un  profit  faint  & utile  ? 
il  eft  écrit  : Bien  - heureux  font 
ceux  qui.  entendent  la  divine 
parole,  & qui  la  font  fruftifier. 
(^a)  Il  n eft  pas  donné  à tous  les 
peuples' d’avoir  des  Prédicateurs 
à,  fouhait  , ainfi  que  nous  les 
avons,  (h)  Plus  Dieu  eft  libéral 
à notre  égard , plus  nous  devons 
être  à l’égard  de  Dieu  fidèles  6c 
reconnoiffans  : malheur  à celui 
qui  méprife  les  faveurs  du  Ciel^  • 
ou  qui  en  abufe. 

A CCS  mots , je  nie  tûs  un  in- 
ftant  , après  quoi  reprenant  là 
parole  , je  priai  Madame  la 
Comteffe  de  fifle-Bonne , dont 


. {a)  Bcati  qui  att-~ 

àiunt  Verbiitn  Dej  & 
cujiodiunt  illud.  Luc. 
Kl.  18. 

{b)  Non  fecit  tali- 

Tome  IL 


ter  Omni  Nationi , 
judicia  ftta  non  mani- 
feftnvit  eis.  Pfal.  1 47, 
J^. 


Sf 
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la  voix  approche  de  celle  de 
JVIadjme  de  Rcche-Colombe , 
de  nous  chanter  un  quelcjuç 
chofe  qui  pur  nous  égaïer'^hon- 
.inêtement  ^ ajoutant  que  le  Pece 
îlomain  & moi  nous  avions  îiC- 
fez  long-tems  parlé  férieux, 
pour  qu’il  fût  tems  de  dire  ou 
de  chanter  quelque  chofe  cjuji 
pût  infpirer  unç  honnête  & fain- 
te  joye^  Cette  Dame  répondit 
avec  beaucoup  de  polit eife  à 
mes  délits  : elle  entonna  fur 
champ  une  elpéce  de  Motet  en 
Fran(jois,  dont  les  paroles  font 
édifiantes,  dont  l'air  eft  mélo- 
dieux 6c  fort  mufiçal  : c’eÛ  celui 
^ui  fuir. 
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LE  PARADIS. 

" Cantique. 

Sur  l’Air  : Vajle  Mer*  ' • 

18  Eau  féjour,  d’où  le  Seigneur  m’appelle 
Séjour  des  bien-heureux  Citoyens  : 

Hélas  1 à ta  gloire  immortelle, 

Préfércrai-je  encor  tant  de  faux  biens  ? 

Non , non , non  , non  , mon  cœur  dant 
lès  délits, 

Ne  veut  plus  des  objets  périffables  : 

Aux  plaifus  conftans  & durables  , 

Il  vole  par  les  tendres  fodpirs. 


I" 


l 

t 


1 
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CONVERSATION.  XtX. 
La  iévotion  à Ma-RIE. 


Me.la'Marqu'fs  aeTERRE-NEUVB. 
Me  de  rOCHE-COLOMBE. 
Madame  de  SAINT-EVREMONX. 
Monfieur  le  COMMANDEUR. 
jMM 

L’ABBE’  AV-VRAY. 


LR  ptcaïtibul®  <3e  cette  Coji* 
vetfation  ne  fut  nullement 
férieux.  on  n’y  penfaeju’a  chant 
ter.  Madame  la  Marquife  qui 
riarle  plus  qu  elle  ne  chante  , 
Lais  dont  la  voix  neft  pourtant 
cas  défagrdahie  , nous  chanta 
S’abotd  un  Cantique  nouveau  a 
■l’honneur  de  la  Reine  des  Vtei- 
qui  plût  beaucoup  a lAi- 




Gonverfation  XIX*  48^ 

^mmmrnrnm  i . ii  »■■■■..■  ■ ■■  è 

femblée.  Madame  de  Roche- 
Colombe,  qui  chante  plus  qu’el*^ 
le  ne  patle  , quoi  qp’elle  dife' 
bien*  ce  qu  elle  dit  , entonna 
tout  de  fuite  une  Chanfon  pieu-- 
fe  de  nouvelle  produ£lion.  En- 
fin Madame  de  Saint-Evremonr 
noos  débita  auffi  joycufement 
fa  marchandife , qui  fut  un  agréa- 
ble Noël  ( nous  étions  pour  lors^ 
dans  rOdave  des  Fêtes  de  ce 
nom  ) mais  ce  fut  à voix  de  ruel- 
le , fa  voix  ayant  beaucoup  di- 
minuée , par  un  mal  de  poitrine' 
quelle  avoit  eu  depuis  peu  : 
'Vous  me  fçauriés  mauvais  gré ,, 
mon  cher  Théophile,  fi  je  ne^ 
yous  faifois  point  part  de  ces» 
trois  petits  Poèmes  Lyriqpes,- 


Sfiij 
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La  deVot.  a Marie. 

) 

A L’HONNEUR 
DE  MARIE. 
Cantique.' 

Sur  l’Air  : No»  , no»  . volage» 

I...  Oin  la  trifteflfe 
Chantons,  chantons 
Sur  les  hauts  tonsi 
Loin  la  triftere , 

Chantons , chantons 
La  Reine  des  ‘Maints , 

Bt  Tes  dons  divins , 

I^un  coeur  plem  de  tendreflè } 

A les  etaher, 

A les  publier. 

Qu’on  s’empreflc. 


Charmame  aurore. 
Du  grand  fblcil , 

Beau  ûns  pareil  • 
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Charmante  aurore , 

Du  grand  foleil  ; 

Ce  Roi  tout-puiflanf  , 
Prédit  fi.  fouvent , 

Que  l’univers  honore  r 
Vous  l’avez  conçu , 

Ce  Myflére  eft  criî  , 
Oa  l’adore. 


• Marib  eft  Mere 
Du  Dieu  Sauveur, 

O quel  bonheur  I 
Marie  eft  Mere 
3Dtt  Dieu  Sauveur. 

Son  cœur  du  péché/ 
Jamais  entaché , 

Pld  t au  célefte  Pere  î 
Son  Corps  dans  le  Ciel  / 
Brillant , immortel , 

On  révéré. 

Vierge  trés-pure,. 
Reine  des  Cieux 
Voici  nos  vœux  ; 

Vierge  très-pure. 
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Re  ;ne  des  Cieux  ; 

El . ignez  de  nous  , 

Le  divin  couroux  ; 

Montrez  la  route  fûre 
Qji  mene  en  ce  lieu,. 

Où  l’on  aime  Dieu 
Sans  mefure. 

SUR  LE  MESME  SUJET^ 

Cantique. 

Sur  l’Air  ; Du  JyJlême^ 

Hantons  la  Reine 'des  Anges,, 
Publions-en  les  grandeurs  î 
Employons  dans  Tes  louanges,. 

Et  nos  elprits  & nos  coeurs  : . 

Que  tout  le  monde  révéré. , 

Le  crédit  auprès  de  Dieu  , 

Qu’elle  a par  litre  de  Mere , 

Pans  le  Ciel , comme  en  tout  Ueiv'  , 

0 

A cette  Mere  de  gratc,,  , 
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l^ecoiirez  jufte  & pécheur , 

D’abord  vous  trouverez  place 
Dans  fon  tendre  & facré  cœur; 

Puiflante  Médiatrice,, 

Elle  ne  permettra  pas- 
Que  fatan  , ni  que  le  vice  ~ 

Vous  perdent  par  leurs  appas.’ 

• # 

^ . > 
Qu’on  fe  trouve  dans  la  peine  , 

Que  l’oa  foit  dans . le  chagrin  f 

Par  l’ordre  de  cette  Reine 

,Tout  devient  calme  & ferein  : . jl 

'Au  milieu  de  la  tempête , 

Au  plus  fort  de  l’ouragan 

Dans  fon  fein , fi  l’on  fe  jette  I 

On  triomphe  de. fatan. 

Dans  tout  le  cours  de  la  vie^ 

Servons  la  Reine,  des  Gieux  ; 

Tout  ce  qui  touche  Maws,  ^ 

Doit  nous  être  précieux  : 

Eaifons  une'  rude  guerre 
Aux  ennemis  de  Tpa 
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Pour  rendre  vain  leur  tonnerre 
Armons-nous  de  l’Oraifon.  ' 

Que  l’on  foit  fur. tout  fidele  ÿ 
A peindre  en  foi  les  vertus  , 
Dont  Marie  eft  le  modelé  , 

Et  qu’elle  a chéri  le  phis  : 

Loin  tout  orgueil  & tout  fafte,’ 
ChérilTons  l’abaifTement  ; ^ 

Que  le  cœur  foit  pur  & chafte 
Qu’il  aime  Dieu  tendrement. 


N O E L, 

Sur  l’Air  : Du  Syflêmei 


XJ  N Dieu  naît  dans  un  étable  j 
Pour  fauver  l’homme  pécheur  ; 

U y paroît  miférable  , 

Pour  caulêr  nolrè  bonheur  ; 
Accourez  , peuples  fidèles  , 

Venés  lui  faire  la  Cour, 
îbïe  lui  foyez  point  rebelles 
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. Confacrcz-Iüi  votre  amour. 

Pour  appaifèr  la  colere 
De  Dieu  fon  Pere  en  courroux,’; 

Il  époufe  la  mifere  , 

Il  fe  fait  lèmblable  à nous.. 
Accourez 

St 

Le  Très-Haut  daigne  paroîrre^. 
Comme  un  très-pecit  enfant, 
L^Etcrnel  commence  d’être  ; 

Ah  ! Que  ce  Myftère  eft  grand  1 
Accourez 


Qui  pourroit  ne  pas  fe  rendre 
Aux  attraits  d’un  Dieu  fi  bon  ? 
Qu’on  l’aime  , fans  plus  attendre, 
En  tout  teins  c’eft  la  faifon. 
Accourez 


Jésus  couché  dans  la  Crèche- 
LJous  détache  des  faux  biens  > 
En  filence , il  dit , il  prêche  , 
Suivez-moi , (oyez  des  miens. 
Accourez 
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Joignons-noüs  avec  les  Anges 
tJniffons-nous  aux  Pafteurs  ; 
N’épargnons  pas  nos  louanges 
Nous  recevrons  fes  faveurs. 
Accourez 


Prélêntons  lui  nos  hommages 
Prodiguons-lui.  notre  encens  ; 

AinU  que  les  crois  Rois  Mages  ^ 

Qui  vinrent  de  l’Orienr. 

Accourez ] 


Jolèph  vanté  comme  julte- 
Far  les  facrez  Ecrivains  ; • 
Dans  cette  grotte- vetuAe 
Adore  le  5aint  des  Saints. 
Accourez 


Mais  n’oublions  point  Marie  J 
Dont  le  Fils‘>eft  notre  Dieu  ; 
Aimons-la  toute  la  vie , 

Chantons  fa  gloire,  cn  tout  lictti- 
Accourez 


•T’ 


M 
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Du  joyeux  on  vint  au  férieux, 
;après  deux  mots  de  compliment 
c]u*on  fit  à ces  Dames  pour  les 
remercier  de  la  bonté  qu’elles 
avoient  eues  de  nous  ré;ouir  ÔC 
de  nous  honorer  de  leurs  chants 
mélodieuxé  Monfieur  le  Com- 
mandeur prit  la  parole  y & s’a- 
dreflant  à Madame  la  Marquife; 
il  lui  dit , que  de  toutes  les  dé- 
votions envers  les  Saints , il  lui 
paroiflbit  que  celle  qui  regarde 
Marie  la  Reine  des  Saints, 
itoit  la  mieux  placée,  & la  plus 
avantageufe  à ihomme.  Mada- 
me de  Terre-Neuve  qui  excel- 
le en  dévotion  à l’égard  de  Ma- 
rie , ne  fut  pas  en  peine  de  lui 
répondre,  vos  penfées,  Mon- 
■fieur,  lui  dit-elle , font  les  mien- 
nes : je  .fuis  fortement  de  votre 
avis,  '&  je  penfe  tout  comme 
^ous , qu’on  ne  peut  mieux  pla- 
ider fa  tehdrciïe  ( après  Dieu  ) 
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qu’cn  le  confacrant  à la  divine 
Mere  , qui  eft  notre  Reine,  no- 
tre Mere,  notre  Avocate.  Ma- 
dame , reprit  Alonfieur  le  Com- 
mandeur, je  n’ignore  pas  que 
les  tendrefles  de  vpire  cœur, 
après  Dieu  le  fouverain  Etre , 
que  vous  aimez  par-deffus  tou- 
tes chofes  : je  n ignore  pas  , dis- 
je,  que  les  tendrelïes  de  votre  ^ 
cœur  , font  pour  Marie  : Je 
vous  en  félicite  avec  zélé , & je 
vous  prie  inftamment  de  prier 
fouvent  la  très  - fainte  "Vierge 
pour  moi , peifuadé  que  je  fuis, 
que  vos  piieres  lui  font  agréa- 
bles. Je  ne  pourrai  qu’en  rcf- 
fentir  des  douces  & faintes  in- 
fluences. Vous  meflatez,  Mon- 
fléur,  vous  me  flatez  un  peu 
trop  , répliqua  la  Marquife  ; 
quoiqu’il  en  foit , je  ne  defa- 
voue  pas  que  j'aime  tendrement 
la  divine  Mere  ; J’ai  même  faiç 
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un  petit  recueil  de  penfées  dé- 
tachées ,6c  de  pratiques  pieufes» 
qui  regardent  le  cuire  ôc  la  dé- 
votion que  Ton  doit  à Marie  i 
afin  de  me  ranimer  de  te  ms  en 
tem$  à cette  excellente  dévo- 
tion , Ôc  de  m’en  faciliter  la  pra- 
tique Ôc  l’exercice.  Madame, 
reprit  Monfieur  le  Comman- 
deur , ne  pourrions- nous  pas 
avoir  la  fatisfaéUon  ôc  l’honneur 
de  vous  entendre  lire  ce  pieux 
Ouvrage  , qui  eft  fans  cloute 
très  propre  à édifier  ôc  à réveil- 
ler la  dévotion  envers  la  Reine 
des  Vierges  ? J’aurai,  Monfieur, 
puifque  vous  le  fouhaitez  ainfi , 
l’honneur  de  vous  le  lire  , ôc 
d’en  faire  part  à l’Aflemblée,  à 
condition  que  l’on  excufera  les 
fautes  qui  s’y  font  glifiees , ou 
par  un  effet  de  mon  ignorance , 
ou  par  un  défaut  d'attention. 
Voici,  mon  cher  Théophile, 


rius  ce  fameux  ennemi  de  Ja~ 
maternité  divine  , n eft  pas  le  ‘ 
feul  Hëréfiarque  qui  ait  fervi  de^ 
fupôt  ôc  d’inftrument  à l’Ange" 
rebel , pour  attaquer"  les  pri-/ 
vileges  5c  le  culte  de  lVlARiE.' 
Tous  les  Hérétiques  furent  tou-' 
jours  oppofës  plus  ou  moins* 
ouvertement  à la  divine  Mere 
Gomment  ne  lé  feroiént-il  pas  ?' 
f hérélie  qui  les  anime , eft  une  ’ 
fille  de  l’Enfer  ,*née  du  pere'  ^ 
des  menfonges , qui  eft  ’ l’cnne-' 
mi  capital  du  Dieu  Sauveur 
5c  confëquemment  de"  celle  • 
dont  il  a pris  naiflance.  (/f)  Lac' 
fille  reflemble  à fon  pere , le  ' 
génie  , le  penchant , leS  vîtes , > 
les  inclinations  , les  horreurs  *,  • 
lés  averfions  du  pere  dè  l’héré*-  ' 
fie , font  ) ô malheur  l l’héritage- 
fatal  qu’il  làilTe  , qu  il  tranfmet  ^ 
à fa  fille  errante  5 difôns  mieux'^j  * 

(a)  De  quâ  natvtt  eji  JeJîtx.  Math.  i.  - 

Tome  JL  ^ Ttî- 
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aux  mortels  errans  & féduits. 
Marie  a été  deftinée  pour  bri- 
fer  la  tête  du  ferpent  infernal, 
{a)  doit'On  erre  furpris  fi  cet  an- 
cien ferpent  lui  en  veut , & à 
tout  ce  qui  la  touche  ? D où 
nous  devons  tirer  cette  jufie  ôc 
religieufe  conféquence  r puifque 
Satan  & tous  fes  fuppôts  avec 
lui  s’en  prennent  à la  divine 
Mere,  à fes  privilèges ^ à fon. 
culte , à la  dévotion  qu’on  lut, 
doit  ; il  faut  prendre  une  route- 
toute  oppofée  , en  nous  atta- 
chant avec  ardeur  à Marie  , en 
BOUS  confacrant  pour  toujours, 
à fon  culte , en  époufant  avec 
zele  fes  interets  > ÔC  en  les  fou?- 
tenant  avec  fcu. 

II. 

Si  Dieu  veut  que  l’on  rende 
aux  Sainrs  fes  favoris  un  culte 
religieux  qui  les  honore  , il  veut 

(*)  I^fa  conteret  captt  tunm.  Cen.  3.  i j.. 
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à plus  forte  raifon, ce  grand  Dieu,v 
que  l’on  honore  la  Reine  des 
Saints  fa  bien-aimée , d’un  cul- 
te de  piété  & de  religion  , qui 
peut  s’infcrire  en  faux  contre 
cette  vérité  ? Un  fils  bien  né  ho^ 
nore  fa  niere , & il  fe  plaît  beau- 
coup dans=  les  honneurs  qu’on' 
lui  -rend.  Jésus  - Christ  eft  le 
Fils  de  Marie  mais  quel  Fils  ?'  - 
le  mieux  né,  le  plus  parfait  quh 
fut  jamais , & qu’on  puifie  corn 
cevoir  : il  fe  plaît  donc  dans  Je’ 
culte  J dans  les  honneurs  qub 
font  rendus  à fa  très^digne  Me--  / 
re.  De  penfer  autrement , ne  fe- 
roit-ce  pas  fe  brouiller  aveàla^ 
droite  raifon  ? „ Honorons  donc,- 
jjs’écrie  un  grand  Saint,  hono-- 
„ rons  d’un  zélé  tendre  & moë^ 

5,  leux  la  divine  Marie,  puifque-' 

„ telle  eft  la  volonté  de  celui  quÎJ 
i,  a voulu  faire  couler  jufquàî 
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nous  pac  Ton  canal  y fes  grâces  ^ 
a^.ôc  fes,  faveurs.  (/»)  ' 

IlL. 


Je  vois- par-tout  des  Autels  ^ 
érigez,  des  Oratoires  confacrez, . 
des  Bafiliques.  conftruues^-  à 
irhonneur  de  la  divine  Marie. 
par-tout'  j’entends,  publier  fes 
gtandeurs  , .chanter:  fes  éloges  * 
expofer  anx  peuples-  les  fruits  ôc 
les  maximes  de  la  dévotion i Ôc 
du.  culte:  qu’e^n.  lui  doit  j dans 
tous  les- lieux-,  je  m’âpp.erçois . 
que  les  vrais  fidèles  aiment  Mat 
RIE,  honorent  Marie,  fe  met*- 
îent.  fous  la  prote£lion  de*  Mat 
RIE,  en  entrant'  dans  les-  Conr 
fcéries  établies , à fon  ' honneur. 
Delà  je  tire  cette  conféquence.i, 
que.  lefprit  6c  les  vœux. de  TE-? 


• (a)  Totis  ergo  m(t- 
duiUs  cordium,  totis. 
•friECordiorum  affeCîi- 
hfUyMariam  hanc  vt- 
v^X^anw'i,  quia  fie 


efi  tKfimtas  eîm  y qtti 
iotum  nos  habere  va-  - 
luit  fer  S,. 

Efera... 
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güfe  faimc  j font^  quefes  enfans 
(oient  de  vrais  & zàés  ferviteurs 
de  Marie.  Cette;  conféquence 
ii’eft-elle  pas  jufté  ? & (î  eHe  eft. 
jufte,.ne  devons -nous  pas  con* 
formémenf  aux  vues  de  notre 
Mere  la  fainte  Eglife , fervir  fi- 
dèlement la  digne.  Mere  de  fon' 
Epoux  fàeré  -,  qui  eft  J £ s u Sr 
Christ.?; 

iv: 

Marie  eft  très-digne  par  fon 
mérite  perfonnel  de  notre  culte 
&•  dre  nos  attachemens  les  plus 
fincer  es.  Pom rions-nous  en  dou- 
ter ? Quatre  chofes  font  le  mérité 
d’une psrfonne  ünefpritéclairé^ 
un  cœur  droit  , une  conduite  fa- 
ge  & prudente  , une  vie  remplie 
de  bonnes  œuvres.  Gr  toutes  ces 
chofes  conviennent  à • Màrie  j 
tour  cela  fe  trouve  dans  M'arib 
éminemment.  Comment  l’efpriî 
4eMARj£.tje  fejoit-il  pa&  txès- 
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éclairé  ôc  rempli  de  lumières  leS' 
plus  vives  ? Elle  eft  dans  le  Ciel 
élevée  en  gloire  au-deflus  des 
Anges  les  plus  lublimes  , au-def- 
fus  des>  Saints  les  plus  glorieux  : 
elle  eft  la  mere  du  divin  Soleil; 
de  juftice;  elle  Ta  porté  dans  fon* 
fein  virginal  nombre  de  jours  ôc 
de  mois.  Si  près  du  Soleil  divin, 
auroit  elle  pu  n être  pas  éclairée 
ôc  frapée  de  fes  rayons  ? Si  éle- 
vée en  gloire,  pourroit-elle  n’ê- 
tre  pas  toute  lumineufe , toute 
éclairée,  toute  brillante  dans  fon 
entendement  ? Après  Tame  de 
Jefus-Chrift  fon  fils  adorable, 
l’ame  de  Marie  voit  Dieu  plus- 
clairement  & plus  parfaitement 
elle  voit  en  Dieu  plus  d’objets 
créés  que  nul  Saint , que  nul  ef» 
prm bienheureux.  Quelles  font 
donc  les  lumières  Ôc  les  connoif- 
fances  de  fon  efprit  ? Le  cœur 
de  Marie  ne  fut  jamais  fouillé  - 
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de  nulle  tache  mortelle  ni  vé- 
nielle , d’aucun  péché  ni  grief,,. 
■ ni  leger:  quelle  droiture  ! quelle 
pureté  dans  le  cœur  de  Marie  î: 
le  péché  même  originel  , la  tache 
que  tous  les  enfans  d’Adam  con- 
tradent  de  leur  premier  pere,  ne 
fut  jamais  dans  l’ame  de  Marie. 
Sa  Conception,  de  même  que  fa' 
naiflance , fût  immaculée  &^ns 
nulle  fouillure.  Lorfqu’il  eftquef- 
tion , dit  faint  Auguftiny  du  pé- 
ché , mon  deffein  n ’eft  pas  d’y.' 
Comprendre  la  Vierge  rrès-fain- 
te,  la  digne  mere  de  Dieu  {a),. 
L«e  faim  Concile  de  Trente  em- 
prunte la  penféede  ce  Pere  dans  . 
fon  decret  du  péché  originel , ôc 
il  ufe  de  la  même  façon  de  s’ex- 
primer (i^)  : un  cœur  tel  que  ce*r 


(.a)  Chm  de  fccca- 
tis  ü^itur  y de  JuhBa 
Virgine  Maria  por- 
ter honorem  Domim, 


nuHam  frorfus  habere 
vota  quejlionem.  Si 
Aug. 

{b)/DecUrat  bac 
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. . . 

lui  de  Marie  , plein  de  grâce  ôcl 
d’amour , Ane  gratta  plcna  ( ^ ) y . 
auroit-il  pu  manquer  de  droiture , . • 
de  probité , de  fainteté  ? Non^ 
non , jamais  il  ne  fût  de  cœur  plus  > 
p!ur , plus  dmit , plus  lincere  Ôc* 
plus  laint  que  celui  de  la  Reine, 
des  Saints  ; j’excep;e  toujours,ôc  - 
pour  tout  Jésus  le  divin Rédem-- 
teur^  le  Saint  des  Saints , le  jufte.- 
par  excellence  ( ^ ) , la  fageffe , la- 
prudence  dans  la  conduite  au*, 
roit-elle  pa  ne  pas  (è  trouver  dans..' 
celle  queTEglife  appelle,la  Vier- 
ge très-prudente,  l^trgo  pradentif*" 
fima  ( f ) , le  fiege  de  la . fageffe  y ^ 
Jedes  fapkntU  ( d) , & que  faint 
< Bernard  nomme  la . M ere  de  la. 


if  fa  JanCla-  Synodus 
non  ejfefuæ  intemio- 
nis  comfrehendere  in 
hoc  decreto , ubi  de 
fççcato  originali  agi- 
tttr,  Beatam  immactt- 
I(Uam  ^ Virginm  . Ma- 


ri am.  ff.  î.  Decr.  de  - 
pec.'  ortg. 

{u)  Luc., 

0 ) }efum  Chrijlum  ' 
jujlurn.  1 Joan.  z 
(t)  In  Off.  Ajftmpti 
. (d)  Lit  an.  B.  M.V. 

Sàgeffe-' 
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Sageffe , Alatcr  JaptentU,  La  fer- 
tilité en  bonnes  œuvres  la 
ïburcede  la  récompenfe  6c  delà 
;gIoire  fans  lin.  Peut-on  penfer 
qu  aucune  créature  foi t plus  éle- 
vée en  gloire;,  que  la  Reine  des 
!Anges  6c  des  Saints  ? Neft-ce 
pas  d’elle  qutl  gG:  dit  : Exaltatu 
ejl  Jan^a>  Dei  'genitrix  'Jïtper  cho* 
Tûs  Angel  or  um  , ad  cœlejlia  re^ 
gna  (a  ) Si  Marie,  eft  la  créa- 
ture la  plus  élevée  en  gloire , fi 
Ta  récompenfe  eft  fupérieure  à 
celle  des  Apôtres  6c  des-Prophe- 
tes.  Quelle  fécondité , en  bon- 
nes œuvres , a éiéla  (lennefQuel 
amas,  quel  tréfor  de  mérités  dans 
Tinftanr  de  fa  mort  ! Peut-on  en 
avoir  une  idée  jufte'6c  parfaite  t 
De  ces  vcritez  conftantcs  , il  eft 
'aifé  de  former  ce  raifonnement-, 
puifque  Marie  eft  une  créature 

• <^a)InOpflc.j4lJïtwpt.B,M.  • 
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ü digne , li  lainic  , ii  p<iitaite  , â 
méritante  » elle  doit  être  l’objet 
de  notre  vénération . de  noshom- 
mages , de  notre  culte. 

V. 

i. 

Quelle  cft  la  mere  qui  ,n  aime 
avec  tendrefle  fes  enfans  ? Quels 
font  les  enfans  bien  nés  qui  n ai- 
ment tendrement  leur  bonne 
meie?  Marie  eft  notre  mere  dans 
un  fens  d’adoption  ; elle  nous  ai- 
me en  cette  qualité  au-delà  de 
nos  attentes  , & nous,  qui  fom- 
mes  fes  enfans,  nous  ne  l’aime- 
rions pas  ? Quel  feroit  notre  re- 
tour ? Quelle  feroit  notre  recon- 
noiffance?  Ou  plutôt  quelle  (e- 
roit  notre  ingratitude , fi  nous  y 
manquions  ? Marie  cft  d’ailleurs 
notre  Reine , notre  Dame,  notre 
Avocate , notre  Refuge  , notre 
Médiatrice  auprès  du  fouverain 
Médiateur , qui  eft  Jssus-Chkist 
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fon  fils  ( /«  ) ? Qui  pourruii  le  .ai-  • 
penfer,  qui  pourroit  s’excufer  de 
lui  rendre  Tes  hommages , d’avoic 
de  la  dévotion  ôc  de  la  tendrelTe 
à fon  égard. 

VI. 

La  vraie  dévotion  à la  Reine 
des  Vierges  eff  une  fource  abon- 
dante ôc intarKTable  de  biens,  de 
fruits , d’urilirez.  De  cette  dévo-* 
tion  bien  prife , il  en  naît  trois 
principaux  avantages.  1 La  pro- 
tedion  , mais  une  très-pniflantefv 
proteélion  contre  les  ennemis  du" 
ialut.  2*.  La  réception  de  beau- 
coup de  grâces  ôc  de  fecours  cé- 
leftes.  30.  L'heureul’e  réufïite 
dans  la  grande  affaire  du  falur. 
Marie  eft  la  protedirice  des 
Chrétiens  , fingulierement  de 
ceux  qui  s’attachent  plus  forte- 
ment ôc  plus  affedueufement  à 

(à)  OfHS  efl  media-  ijium.  S.  Bern, 
trice  aÿud  medmorem 

yvij 
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les  fentimens  de  la  plus  tendre 
confiance  : Vierge  fainte,  prote** 
gez-nous  contre  le  grand  ennemi, 
du  falut , & reeevez-nous  dans* 
votre  fein  maternel,  fur-tout  dans- 
le  dangereux  infiant  de  la  mort: 
nous  vous  en  fupplions  av.ec  TE-- 
glife  (/*),&  nous  l’attendons  de: 
votre  bonté  ôc  de  votre  charité 
ineffable.  La  fource  des  grâces  >■ 
ceft  Dieu  ; le  canal,  la  diftribu- 
trice  des  grâces  , c’eft  Marie  ,- 
difent  les  Saints  Peres.  Nojler  hie: 
aquis  duHus  (by,  Marie  eft  la^ 
mere  de  grâce  & de  mifericordci . 
ainfi  que  la  nomme  TEglife  {c),. 
Marie  nous  obtient  mille  grâces 
& mille  fecours dans  le  cours  de- 
là vie , ainfi  que  fes  ferviteurs  fi- 
dèles réprouvent  & le  publient: 


(a)  Tu  nos  ah  hojle 
protégé,  & hcrâmor^ 
tis  fufcipe.  In  Offi. 
parv.  B.  M. 

(^J/)  S*Bern^erm. 


de  aqua  duClu. 
i ( £■  ) Maria  Mater 
çratix , Mater  miferir-- 
cordice.  In  Ofjt.parv\-^ 
B.  M.. 

Vvüij, 
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.a  ec  zele. Marie  eft  notre  mcre 
tendre  , qui  pouvant  tout  obte- 
nir , comme  une  autre  Berzabée , 
de  ïon  fils  adorable,  le  vrai  Sa- 
lomon, employé  fans  ceflfe  fes  in- 
tercefiions  puilTanres  pour  nous 
délivrer  dans  nos  dangers , pour 
nous ‘éclairer  dans  nos  doutes  > 
pour  nous  ranimer  dans  nos  lan- 
gueurs, pour  nous  confoler  dans 
nos  afïlidions  , pour  nous  fecou- 
rir  dans  nos  beloins  fpiriruels  ôc 
temporels.  Je  dis  temporels, com- 
me il  paroît  clairement  dans  les 
noces  de  Cana,  à Toccafion  du 
vin  qui  y manquoit;  car  ce  fut  à 
la  prieic  de  Marie  ( ^ ) , comme 
tout  le  monde  le  fçait , que  Je- 
fus  Chrifl  fit  le  premier  de  fes  mi- 
racles,par  le  changement  de  l’eau 
en  vin  en  faveur  des  nouveaux 
Epoux  de  Cana,  qui  dans  le  cours 
de  la  noce  vinrent  à manquer  de 

(<j)  Vinum  non  habent.  Joaq.  i 4,. 
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- -cette  liqueur.  Ceft  ainli , s’écue  . 
faint  Bernard , que  la  charité  ten- 
dre & puiiïante  de  la  bienheu- 
reufe  Vierge  eft  grande  à notre 
égard  , foit  en  compati  liant  avec  .. 
tendrelTe  à nos  maux  ôc  à nos  mi- 
feres  , foit  en  nous  y procurant 
de  l’alliftance  & du  fecours  réel 
& véritable  (a)  i de-là  cette  ar- 
deur à invoquer  Marie  , à im- 
plorer fon  fecours  dans  toutes  les 
Régions  où  la  foi  chrétienne  ôc 
orthodoxe  eft  heureufement éta- 
blie. De-là  tant  de  vœux  que  l'on 
fait , tant  de  facrées  oblations  que 
Ton  préfente , tant  de  Meffes  que 
Ton  célébré  à l’honneur  de  Ma- 
rte. De-là  tant  d’Officcs , tant  de 
Rolaires , tant  de  prières  que  Ton 
recite  pour  implorer  les  intercef 
fions  puilTances  de  Marie.  Ahl 


(a')  Sic potentiffima^ 
^ charitas 

affeÜu  compatienii  & 


fubveniendi  abnndat 
ejfct'itt  eequs  locuplef 
in  utroque.  S.  Eein. 
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ce  n’eft  pas  envain.qaon  l’invor 
que  dans  les  necfTuezr,  foit  de 
l’ame , foir  du  corps.  Je  confens^ 
dit  un  grand  Saint , je  confens  , 
yierge  fainte , que  l’on  retienne 
dans  le  filence,  & qu’on  enfeve- 
lifle  dans  l’oubli  les  effets  de  vo^ 
tre  compaffion  & de  votre  bonté 
à notre  égard  , fi  don  vient  à fe 
reffou venir  que  vous  ayez  man- 
qué d’afiifter  ceux  qui  ont  eu  re- 
cours à vous  dans  leurs  preflantes 
jaeçeffitez 

Un  moyen  des  plus  grands  .;, 
des  plus  efficaces , des  plus  unir 
verfellement  reconnus  pour  réuC- 
iir  dans  l’affaire  importante  & eC- 
fentielle  du  falut;  c’eft  la  dévo- 
tion vraye  6c  fincere  à Marie, 
Nul  vrai  ferviteur  de  Marie  qui 
pénffe,  dit  le  Proverbe  facré  qtU 

(a)  Sileatmifericor-  | vocatam  te^in  necejjî-^ 
djam  tuam^Vtrgo  Bea-  1 tatibus  fuis^fibi  memi-’ 

J*  2**'*'^  deftiijfe.  S.  Berm 


G. 


tm 

Converfaùon  XIX.  ' y i j 

eft  dans  labouche  deroutle  mon- 
de ( j une  des  moins  équivo- 
ques, & de  meilleures  marques, 
de  prédeftinaiion  pour- le  Ciel, 
difent  tous  les  Ecrivains  pieux,, 
c’eft  la,  vraye  6c  folide  dévotion- 
à l’égard  de  Marie.  Il  eftimpof- 
fible,  s'écrie  faint  Anfelme.,  cité' 
par  faint  Bonaventure,  ('deux 
grands  Sainrs  fort  dévoués  au' 
culte  de  M a r i e ) il  eft  im- 
poflible  que  l’on  vienne  à périr 
lorfqu’ojn.  a.  recours  à vous  , 6, 
Vierge-  fainte  ! & qu’on  a le, 
bonheur  d -être  Tobjet  de  votre, 
tendreffe  Ôc  de  votre  bienveilr 
lance  ( b ).  C’e.ft  une  femme.,’ 
dit  faint  Auguftin  , qui  a fait 
entrer  la  mort  dans  le  monde; 
mais  c’efl:  aulTi  une  femme  qui; 
y a fait  rentrer  la  vie.  Eve 


( a J Cliens  Maria 
nuUns  in  cetermm  pe- 
tit AHag. 

(Jt)  Otmis  adtfçon- 


verfuî  ^ & Cl  te  repec-  . 
tus  impojjtbiîe  eji  ut 
pcreat.  S.  Anfol/, 
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notre  mere  , félon  la  chair,  nous 
• avoir  fait  des  enfans  de  mort  , 
inais  nous  lommes , fi  on  peut 
parler  ainfi,  devenus  des  enfans 
• de  vie  , & d’une  vie  éternelle; 
par  le  moyen  de  Makie  , qui  a 
ccnqû  & enfanté  le  Sauveur  du 
monde  (a).  Penfée  hardie,  mais 
qui  n’en  efi  pas  moins  vraye.  Si  , 
le  dragon  des  enfers  avoit  à moi- 
tié englouti  un  malheureux  pé- 
cheur : Ma^ie  , fi  elle  prenoit  ïa 
caufeen  mam , la  gagneroir , rem- 
porteroit  la  vidoirc,  & l’enleve- 
roit  de^a  gueule.  11  n y a pas  lieu 
de  douter^  dit  un  fçavant  & pieux 
Auteur , qu’il  eft  de  la  gloire  de 
Marie  , que  tous  fes  fideles  fer- 
viteurs  foient  prédeftinés , & que 
. le  démon  qui  eft  fon  ennemi  dé- 
claré > n’ait  point  cet  avantage  de 

(fl)  Per  famineam  tus^per  Mariam  faluSt 
mors,  per  fœmineam  S.  Au  g. 
visa, per  Evatn  interi'* 
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lui  pouvoir  reprocher  ; que  mal- 
gré tout  Ton  pouvoir,  il  lui  a en- 
levé qu^lcju’un  de  fcs  ferviteurs  r 
cela  ne  saccorderoit  pas  avec 
les  fentimens  des  Saints  Peres  6c 
de  toute  l’Eglife,  qui  difent  que 
Marje  eft  toute  puiflanre  ( d’une 
toute  puilTance  fuppliante):  om- 
nipotcntia  Jupplex  , puifqu’dle 
n’auroit  pas  eu  le  pouvoir  ni  la 
force  d’empêcher  que  le  Démon 
ne  lui  ôtât  une  perfbnne  qui  s’é- 
toit  donnée  à elle  , dans  refpe- 
rance  de  ne  plus  craindre  fes  en- 
nemis. Il  faudroit  dire , ou  que  la 
fainte  Vierge  n’eft  pas  toute  puif- 
fante,ou  qu’elle  ne  veut  pas  fa u- 
ver  tous  ceux  qui  ont  l’honneur 
de  la  fervir:  fî  on  difoit  qu’elle  a 
manqué  de  délivrer  ceux  qui  la 
fervent , des  peines  de  l’enfer.  On 
ne  peut  pas  dire  qu’elle  manque 
de  pouvoir , puifque  nous  fça- 
yons  que  fon  Fils  ne  f^auroit  lui 
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rien  refuferi  Pourroit  on  dire 
quelle  manq.ue  de  bonne  voion- 
té , & quelle  ne  veut  point  fau- 
ver  fesferviteursbien-aimés Ne 
feroit-ce  pas  la  traiter  cruelle- 
ment, puifque  nous  f^avons  que 
c’eft  une  bonne  mere , qui  a mille 
fois  plus  de  tendrcfle  pour  fes  en- 
làns  , que  n en  fçauroient  avoir 
toutes  les  meres  du  monde.  Tel- 
les font  les  penfées  & les  expreC 
fions  de  cet  Auteur  (a)f  qui  ajou- 
te en  preuve  de  ce  qu’il  avance 
un  trait  d’hiflroite  qui  eft  rrop  cu- 
rieux ôc  trop  édifiant  pour  ne  pas 
en  faire  mention  en  clétaiL  II  eft 
tiré  d’un  ancien  Auteur  de  la  vie 
de  faint  Dominique  ( ^ ).  Le  voi- 
ci tel  qu’il  eft  rapporté  par  l’Au- 
teur moderne  dont  j’ai  déjà  citd 
les  pieufes  réflexions. 

(a)  R.  P.  Boiflieu,  i ii  part,  ch.  12. 

Jàns  le  Livre  du  Chré-  | (/>)  Joatt.  Mc,rtmus 

tien  prëdeftiné  parla  a fane  vita.  B.  Do-! 
Rcvotipa  de  Marie , * mia.. . 
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» Saint  Dominique  força  l’en- 
.^nemi  juré  de  la  faintë  Vierge  à 
affaire  fon  éloge  par  la  bouche 
9»  d’un  hérétique  Albigeois  qui 
5,étoit  tourmenté  pour  fes  blaP- 
a,  phêmes.,  par  quinze  mille  dé- 
a,  mons  qui  s’étoient  emparés  de 
fon  corps.  Il  fut  amené  à ce 
a.  Saint  dans  la  Ville  de  Carcaf- 
fonne  en  Languedoc , où  étant 
J,  exorcifé  & interrogé  , qui  eft 
a,  celui  de  tous  les  bienheureux 
qu’ils-craignent  davantage , ôc 
a, qui  mérite  d’être  plus  aimé, 
honoré  & fervi  des  hommes  > 
a,  Ne  voulut  rien  répondre  ; lorf- 
„ que  ce  Saint  vit  au  milieu  d’une 
a,  multitude  d’Anges  revêtus  d acr 
aj  mes  dorées,  la  fainte  Vierge, 
, a qui  ayant  touché  le  poffedé 
a,  d’une  .baguette  d’’or  qii’élle  te- 
noit  en  fa  main,  commanda  à 
J,  ces  efprits  rebelles  d’obéir  à S 
,a  Dominique.  Voici  ce  qu  ils  ré- 
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pondirent  après  s’êrrc  agitée  iong- 
tems , & avoir  témoigné  leur  ra- 
ge & leur  defefpoir  par  des  cris 
horribles,  „ O notre  ennemie  , 


notre  ruine  & notre  confufion  , 
J,  pourquoi  êtes -vous  defcenc!u 
du  Ciel  pour  nous  tourmenter  ? 
,, Faut-il  donc  que  vous  nous 
,,  contraigniez , vous  qui  êtes  l’A- 
,,  vocare  des  pécheurs , & le  che- 
„ min  afluré  du  Paradis  , de  dé- 


couvrir  une  vérité  qui  nous  eft 
fi  préjudiciable  f Ecoutez, Chré- 
,,  tiens , écoutez  ce  qu’il  faut  que 
,,  nous  avouions.  Cette  mere  de 
3,  Dieu  qui  eft  ici  prefente , a tout 
„ pouvoir  pour  tirer  fes  ferviteurs 
„ de  nos  mains  : c’eft  elle  qui  dit  ' 
3,  fipe  tous  nos  artifices,  comme 
le  Soleil  dilîipe  les  nues.  C’eft 
3,  elle  qui  renverfe  toutes  nos  en- 
„ treprifes  : nous  confefibns  mal- 
V ayons , que  nul 

,,  de  ceux  qui  ont  perféveiés  dans 
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„Jon  lervice,  na  lamaiséié  datn- 
„ né  avec  nous.  Un  ieul  foupic 
„ qu’elle  prefente  à la  très-faince 
,,  Trinité,  tait  plus  d’effet  que 
„ toutes  les  prières  de  tous  les 
„ autres  Saints.  Elle  feule  nous 
„fait  plus  craindre  que  tout  le 
refte  du  Ciel  enfembie  , & il 
J,  nous  eft  impofïible  de  rien  ga- 
,,  gner  fur  fes  fîdeles  ferviteurs  : 
,,  fçachez  que  par  la  force  de  fes 
„ prières  plulîeursChrétiens,con- 
„ tre  toute  forte  de  droit,  font 
,,  fauvés  à l’heure  de  leur  mort  y 
,,  & que  fl  cette  Mariette  y (c’eft 
„ ainfi  qu’il  l’appelloit  par  mépris) 
,,  n’eût  renverlé  nos  deffeins  y 
,,  nous  aurions  déjà  exterminé  l’E- 
5,  glife  J 6c  éteint  la  foi  de  tous  les 
,,  ordres  qui  la  compofent. 

Cet  aveu  public,  en  faveur  de 
la  Reine  des  Anges , fait  par  les 
e-fprits  malins  contre  leurs  inte- 
rets , ôc  malgré  leur  inclination  » 
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eïl  une  preuve  fans  répliqué  de 
Futilité,  des  fruits  de  la  vraye  dé- 
votion envers  Marie.  Cette  dé- 
claration fi  finguliere  confirme 
& appuyé  fortement  cette  pen- 
fée:que  la  dévotion  à la  très-fainte 
“Vierge  fert  infiniment  pour  réufi 
fir  dans  la  grande  affaire  du  falut, 
pour  éviter  Féternelle  réproba- 
tion. 

Du  refie , les  dernieres  paroles 
de  ce  trait  d’hifioire  exhalent  l’or- 
gueil des  démons,  Tentent  le  fan- 
faron , & font  en  quelque  façon 
oppofées  à cet  Oracle  de  Jesus- 
Christ:  Vous  êtes  Pierre,  & fut 
cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglife, 
& les  portés  de  l’enfer  ne  prévau- 
dront pas-contre  elle  ('*■). 

VII. 

Le  culte  envers  la  Reine  des 


■ ( a ) Tu  es  Venus , 
^ fuper  haticpetram. 
mdificabo  Ecclejfam  ‘ 
tneam.y  ^ ÿortse  in- 


feri  non  prœvalebunp 
adverfus  eum.  Math. 


16.  18. 
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'Anges  eft  infiniment  avantageux  > • 
la  dévotion  à MAiUE'eft  très- bon- 
ne ôc  très-utile  aux  hommes , oa’> 
ne  fiçauroit  eadifconvenir;-mais- 
afin  que  ce  culte  foit  utile , afin^ 
que  cette  dévotion  foit  a\^nta- 
gçufe,ilfaut  quecefoitun  cuire  : 
& une  dévotion  d’hommage  ôc 
de  refpeél,  une  dévotion  d’amoue  ' 
& de.tendreffe,  une-dévotion  de-= 
confiance  & de  recours , une  dé-  - 
votion  d’imitation  & de  refleniJ^- 
biance. 

Oui.,  notre  dévotion  à l’égard  I 
de  Marie  doit  être  une  dévotion  t 
de  refpeél -,  de  vénération-  ôc. 
d-hommages^MARiE  eft  la  Reine  ■ 
des, Anges  & des  hommes  , la i 
Reine  du  Ciel  Ôî  de  la  terre  ; la  ^ 
grande. Dame  des  Chrétiens,  ia 
digne  mere  de  Dieu.  Qui  pour-  * 
roit  lui  refufer  fes  hommages*  fa  > 
vénération  , fon  refpeél  ? 'Qui  v 
pourrait  s’exempter  de  l'honorer^r» 
Tome  IL  Xx^v 
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mens  ; que  ce  ne  Toit  pas  par  ma- 
niéré d’acquit,  avec  un  air  excef- 
lif  de  familiarité , avec  des  façons 
de  s’énoncer  peu  graves  6c  peu 
refpeélueufes.  Si  nous  entendons 
parler  de  Marie  indécemment, 
en  termes  d’impieté,  de  mépris, 
de  blafphêmevàevons-nous  con» 
tre  ces  impies  Ôc  ces  téméraires 
qui  tiennent  de  pareils  difcours'y 
fermons-leur  la  bouche  avec  fer- 
meté, ôc  ne  permettons  pas  au*' 
tant  qu’il  dépendra  de  nous,qu  on 
deshonore  en  notre  préfence , par 
des  difcours  indignes  ôc  mauvais,, 
eelle  qui  ne  mérité  que  des  louanr 
ges , des  adions  de  grâces,  6c  des 
éloges  de  notre  part. 

Une  dévotion  d’amour  ôc  de 
tendrefle.  Marie  eftnotremerey 
mais  la  meilleure  ôc  la  plus  ten- 
dre des  meres , monflra  te  ejje  ma* 
tremyiéci\â  TEglife  fi  elle 

C <i  ) In  Ojf.  parv.  B.  M. 
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eft  notre  mere,  nous  devons  donc 
l’aimer  finc.eremeqt  & avec  tem 
dreffe , ainfi  que  des  enfans  bien 
nés  doivent  aimer  leur  bonne  me- 
re j le  eai-atlere.de  l’amour  filial 
& maternel  , c’eft  la.cordiaIité>lai 
fincerité  , la  tendreffe.'  La  très- 
fainte  yierge  nous  aime  en  qua- 
lité de  mere,  avec. une  tendreffe 
inexprimable , & nous^,  en  qualité* 
d’cnfans  , ne.devonsrnous  -pas-^ 
par  un-jufte  retour,  l’aimer  ten- 
drement, véritablement, & d’une 
façon  int4me& cordiale  îc’eft  ain- 
fi  que  l’aimoit  faint.  Jean  l’Evan- 
geUfte,  le  premier.de  fes  enfans 
ad.op;ifs,tels  que  nous  fommes(>f), 
imitons  notre  frere  aîné , aimons 
lîptre  mere  avec.tendreffc  5 plus 
nous, l’aimerons  , plus  elle  nous 
aimera , ôç  plus  elle  nous  obtien- 

{a)  ^ui  locofliipc-  fHaîi.affèéfus  ^ 

ftUs,  ejm  viccm  un-  I dus  Carnot. 
transfufo  in  illnm,  , 
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dra  des  gracés  & des  bienfaits  de . 
la  part  daPere  cilefte. , 

Une  dévotion  de.confiance  Ôc 
de  recours  : un  enfant  a fans  cefle 
recours  à - fa . bonne  mere  , avec 
une  confiance  tendre  6c  filiale< 
Enfans  de  MariE  , tels  que  nous 
ayons  la  ^pire  ôc  le  bonheur  d’ê- 
tre, obfervonsla  même  conduite, 
monflr^  te  ejjê  matrem»  Mère  ten- 
dre ôc  pleine  de  bonté  ? faites  voir 
que  vous  êtes  notre  mere  ôc  no-» 
tre  médiatrice en  nous  procur 
ranr  le  bien  d’être  exaucés,  Ôc  la 
confolaiion.de  recevoir  les  effets 
de  nos  demandes  i .c’èft  ainfî  ' 
qu’une  infinité  ,de  fois  dans  la  vie^ 
nous  devons  avoir,  recours  àno^  > 
tre  mere  commune  , enlui  repré- 
fçntant  nos  befoins  ôc  nos  necefii 
lirez,  foit  defame,  foitduxorp?. 
Cette  . maxime  étbitr  celle  du 
grand  dévot  de  Marie,  faint  Ber- 
nard i c’eft  à quoi  U exhorte  aveq,. 
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zele  dans  les  pieux  écrits.  Etes- 
vous , dit  ce  Pere , dans  des  dou- 
tes, dans  des  obfcuritez , dans  des 
perplexitez  facheufes , dans  des 
afflidions , & dans  des  chagrins 
fenfibles  ? Etes-vous  dans  des  pé- 
rils & des  dangers  imprévûs?  Pen- 
fez  à Marie,  invoquéz-la  / im- 
plorez fon  puiffant  fecours , 
gttfHis , in  penculis  , in  rebus  du- 
biis , Mariant  çogita , Mariatn  in- 
voca.  Si  le  tentateur  > ajoute  ce 
. Saint, eft  fur  le  point  de  vaincre 
votre  conftance  & votre  fermeté 
dans  le  bien  , par  les  flots  Ôc  les 
tempêtes  des  tentations  qu’il  agi- 
te dans  votre  cœur , regardez  l’ér 
toile  du  matin,  appeliez  à votre 
fecours  la  divine  MAK-Ztrefpce 
ÿellam^  toca  Mariant,  Ce  fera  le 
moyen  prompt  6c  efficace  de  fur- 
monter  Satan , de  vous  mainte- 
nir dans  la  vertu , ôc  de  demeurer 
fidele  à votre  Dieu.  D’ailleurs  a 
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Marie  cft  notre  azile  & notre  re- 
fuge : Refugium ^eccAtorum  j elle 
eft  notre  Avocate  ôc  noue  Patro- 
ne  puiffame , AàvocAtA  nojirA  : el- 
le fait  de  notre  caufe  la  fienne 
propre:^de  nos  intérêts,  elle  en  fait 
les  liens.  Pourquoi  , ainfî  qu’en 
üfenc  les  clients  à l’égard  des  Pa- 
trons de  leurs  caufes  , n’aurions- 
nous  pas,fouvent  recours  à elle 
dans  les  diflferens  dangers,où  nous 
Pommes,  de  perdre  le  grand  pro- 
cès de  notre  (àlut  ? 

^ Une  dévotion  d’imitation  ôc 
de  reffemblance  9 reffentiel  du 
culte  que  l’on  rend  aux  Saints 
le  point  capital  de  la  dévotion 
qu’on  a à leur  égard..  C’eft 
dit  Paint  Auguftin , d’imiter  leurs 
vertus,  de  fuivre  leurs  traces, de 
marcher  par  le  chemin  qu’ils  ont 
tenus  pour  arriver  à la  célefte  pa- 
trie ( a );  Toute  autre  dévotion  eft 

(a)  Summa  duvotio-  j limttt.  S.  Aiig.. 
nù  éjiimitAriqaodcfh-i 
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mal  entendue  , mai  prifeôc  très- 
imparfaite  j pour  ne  pas  dire  queU 
que  chofe  de  plus.  L’imitation  eft 
la  marque  la  plus  infaillible  de 
l’eftime  que  l’on  fait  d’üne  per- 
fonne , ôc  de  l’amour  que  l’on  a 
pour  elle.- Si  nous  avons  de  hauts 
fentimenS  'd’eftime  à l’égard  de  la  i 
très-fainte  Vierge  ; fi-  nous  l’ai- 
mons fincérement,  fi  nous  lui 
fommes-  tendrement  attachés  f . 
nous  devons  conféquemment 
nous  efforcer -de  l’imiter , de  lui 
rcffembler,  de  penfer , de  parler  , . 
d’agir  comme  elle.’d’exprimer,  ôc 
comme  peindre  en  nous-mêmes 
les  vertus  ' qu’elle  a chéries  le 
plus.  Telles  font!  l’humilité  j la 
douceur , la  pureté , la  modeftie,  , 
l’amour  de  Jefus-Chrift' , la  cha»* 
rité  fraternelle , l’obéilTance  exac- 
te à la  Loi  ôC'aux-Superieurs  , la 
patience,  l’horreur  du  péché , ôc 
Uiui.t e des.  moindres  fautes , l’a- 

mouL 
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mour  de  la  retraite  & du  filence , 
le  détachement  des  créatures  , 
Funion  avec  Dieu  ; enfin  1 affidui- 
té  au  travail,  à la  leélure  & à la 
pri'ere.  Marie  après  Jésus- 
Christ,  eft  le  modèle  le  plus 
parfait,le  plus  accompli  que  nous 
puifiions  envifager  & nous  pro- 

Î)ofer  à fuivre.  Heureux  ceux  qui 
e fuivent  & qui  s’y  conforment  ! 
ils  s’attireront  par-là  les  tendrefi* 
fes  & les  bontez  de  cette  divfine 
jiiere  , qui  écoutera  favorable- 
ment leurs  vœux , & qui  leur  pro- 
curera par  fes  intercédions  puif- 
fantes,  tpus  les  fePours  & toutes 
les  grâces  donc  ils  auront  befoin 
pour  réufiir  dans  la  grande  affaire 
de  leur  fanélification  & de  leur 
falur.  C’eft  la  doèlrine  de  faint 
Bonaventure,  ce  Doéteur  fi  éclai- 
ré ôc  fi  tendrement  attaché  au 
culte  de  Marie .(^). 

< Ça)  Ipfam  Dei  j trem , & feccatcrumj 

T IL  ‘ .V  y 
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Madame  , je  vous  prie  de  füf- 
pendre  pour  u^i  indant  la  lec- 
ture de  votre  Recueil  , dit 
pour  lors  le  Révérend  Pere  Ro- 
main ; je  ne  puis  plus  arrêter  U 
demangeaifon  que  jai  de  vous 
marquer  combien  ce  Recueil 
4édifîant  à l’honneur  de  Marie, 
m*â  caufé  de  la  joye  & de  la  fa- 
tisfaélion  î & combien,  en  coti- 
féquence  des  penfées  & des  ré- 
flexions qui  y font  contenues  , 
je  me  fens  touché  , pénétré 
& prefTé  vivement  , de  me 
dévouer  d’une  façon  toute 
particulière  au  culte  , qui 
a pour  objet  la  Reine  des 


tanquam  Bonus  & dé- 
volus jilius  in  omnibus 
frofojfe  fîudeas  imita- 
ri , tune  enim  froct.l 
dubio  te  ilUtanquam 
niatri  veraciter  exhi- 
bentis.  & if  fa  tetan- 
^ûmjUitvni  fiuan  ve~ 
rMMter  Mijuvaitt , & , 


I qtta  digne  ab  eafetie- 
j ris  dabit , & in  omni-^ 
bus  ad  falutem  , tibi 
I necejfariis  Jimfliciter 
min^rabit\  ^ tandem 
in  Calejli gloriâ , te  «- 
pud fe , feiieiter  coîlo— 
cabit.  Sm  Bonaveji, 
iUn?.  divini  axnor. 
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Saints  ; Je  ne  puis  defavouer  ^ 
que  je  n’euffe  auparavant  quel- 
que dévotion  & quelque  atta- 
chement pour  la  divine  Marie; 
mais  depuis  la  ledure  de  votre 
pieux  Recueil,  je  fuis  là-delTus 
tout  autre , & tout  changé  en 
mieux  ; Marie  fera  déformais 
plus  fouvent  dans  ma  penfée , 
dans  mon  cœur , dans  mes  dif- 
cours , ôc  fi  l’on  peut  s’exprimer 
ainfi , dans  mes  œuvres  & dans  ' 
ma  conduite.  Après  le  culte 
fouverain  ôc  fans  égal  que  je 
dois  à Dieu  , je  me  livrerai 
comme  à corps  perdu , ôc  tête 
bailTée  au  culte  de  la  divine 
Mere,  que  le  Codeur  Angéli- 
que appelle  d’hyperdulie , c’eft- 
à dire , fupérieur  au  culte  ordi- 
naire que  l’on  rend  aux  Saints 
& aux  Efprits  célefies  : perfua- 
dé  que  je  fuis  que  ce  culte  eft 
. dans  Tordre  de  Dieu , qu’il  eft 

Yy  ij 
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agréable  à Dieu,  qu’il  plaît  beau- 
coup à Majue  , ôc  à toute  la 
Cour  céleft^,  qui  ne  peut  que 
prendre  plaifir,  & une  part  infi- 
nie aux  éloges  & aux  honneurs 
qui  font  rendus  à laRe  ne  des 
Cieux.  Convaincu  de  même, 
que  je  le  fuis.,  qu’il  n’eft  point  de 
fortes  de  biens  , foit  grands, 
foit  petits  , foit  corporels , 
Ibit  fpirituels  , qui  n’éma- 
nent de  cette  dévotion  , ôc  cela 
à l’égard  des  petits  comme  des 
grands  , des  indigens  comme 
des  riches  , des  foibles  efprits 
comme  des  fages , & des  efprits 
forts  : car  MaRIC,  dit  faînt  Bo- 
naventure^  eft  (après  Dieu)  la 
Iburce  inépuifable  de  la  miféri- 
corde,  ôc  la  veine  de  la  gracc> 
Et  fuivant  faint  Bernard,  elle  eft 
toute  à tous  ; elle  ouvre  à tous 
le  fein  de  fa  clémence  ôc  de  fa 
afin  ^ue  tous  pat.ricipeçL.c 
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à fa  plénitude.  D’ailleurs  je  me 
rappelle  d’avoir  lu  dans  un  fort 
bon  Ecrivain,  qu’un  très-grand 
nombre  de  Saints , ôc  fingulié- 
rement  faint  Thomas  d’Aquin,  a- 
voient  déclaréspeu  de  tems  avant 
leur  mort  , qu’ils  n’avoient  ja- 
mais eu  recours  à la  très-fainte 
, Vierge  , pour  obtenir  quelque 
grâce  du  Ciel , quelle  ne  leur 
eût  été  accordée.  C’en  eft  fait  > 
je  ferai  toujours  plus  dévot  & 
plus  fidèle  ferviteur  de  Marie  ; 
Mais  je  mapper^ois.  Madame, 
que  je  coupe  le  fil  de  votre  lec- 
ture d’une  manière  indiferete  5 ôc 
que  ma  parenthefe,  ou  mon  épi- 
fode  paÎTe  les  bornes.  Je  cefle 
donc  de  parler  , pour  avok 
d’honneur  de  vous  entendre. 
Madame  de  Terre-Neuve  reprit 
fur  le  champ  fa  leèture , en  ces 
termes. 

r 


La  de'vot.  a Marie.  * 


SUITE 

DU  RECUEIL  PIEUX 

D E 

MADAME  LA  M A.RQJ[nSE 

à rhoiiiieuv  Je  Li  très-raiiice 
Vierge. 

Pratiques  de  piété  à rhonneur 
de  Marie. 

VIII. 

LEs  Pratiques  pieufes  à l’hon-î 
neur  de  la  irès-fainte  Vier- 
ge,‘font  en  fi  grand  nombre  > 
qu’il  feroit  mal-aifé  de  les  rap- 
porter toutes  : je  me  borne  à 
quelques-unes  des  principales, 
qui  font  du  goût  de  biea  des 
gens. 
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Il  eft  dans  l’EgliTe  de  Dieu 
une  infinité  de  Chrétiens  qui  ré- 
citent tous  les  jours  les  Litanies 
de  la  très-fainte  Vierge  & l’An- 
tienne, qui  commence  par  ces 
mots  : Salve  Regma  : Il  convient 
de  dire  celle  - ci  le  matin , 6c 
l’autre  le  foir  , dans  la  prière 
que  l’on  nomme  l’Exercice  du 
Chrétien , 6c  que  tout  bon  Chré- 
tien fait  après. fon  lever  ôc  avant 
de  fe  coucher. 

Non-feulement  les  Chanoi- 
nes & les  Religieux , mais  mê- 
me plufieurs  perfonnes  de  l’un 
6c  de  l’autre  fexe , engagez  dans 
le  fiécle , récitent  fouvent  avec 
piété  le  petit  Office  de  la  Vier- 
ge , qui  eft  à la  fin  du  Bréviai- 
re Romain  : Il  en  eft  auffi  bon 
nombre  qui  le  difent  tous  les 
jours , ainfi  que  le  font  les  Char- 
treux i les  Religieufes  de  No^ 

y y iiij 
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tre-Dame  , les  Dames  de  la  Vi- 
fication 

L’Office  court  ôc  moëleux 
de  la  Conception  Immaculée 
de  Marie  , eft  de  même  en  ufa- 
ge  parmi  les  Fidèles.  ( Il  eft 
vrai  que  ces  deux  mots  ont  été 
retranchez  à Rome  : ) Domina 
exaudi  orationem  meam.,,,,,  Has 
horas  Canonicas  : on  dit  à leur 
place  : Domina  protégé  orationem 

meam Hulc  laudum  praconia  : 

La  réciiation  de  cet  Office  ne 
peut  qu’agréer  à la  plus  pure 
des  Vierges  , ôc  nous  obtenir 
par  fon  entremife  bien  des  fe- 
cours  , pour  nous  maintenir 
nous-mêmes  dans  la  pureté  du 
cœur, 

IX. 

La  récitation  du  Rofaire  eft 
en  grande  recommandation  dans 
la  làinte  Eglife.  Cette  façon  de 
prier  eft  émanée  du  Ciel  5 c’eft 


I 
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ja  fainte  Vierge  elle-même  qui 
l’a  eiifeignée  à faim  Domini- 
que , ce  célébré  Fondateur  de 
l’Ordre  des  Révérends  Pere:S 
Prêcheurs,  lequel  publia  cette 
manière  de  prier  dans  le  mori- 
de  avec  beaucoup  de  zélé  & de 
fruit.Le  Bienheureux  Alain  de  la 
Roche  contribua  beaucoup  à la 
mettre  en  ufage,  ôc  les  fouve- 
rains  Pontifes  ont  approuvés 
avec  empreiïement,  & enrichis 
de  grand  nombre  d’indulgences 
la  Confrairie  du  faim  Refaire 
répandue  dans  tout  le  monde 
Chrétien. 

La  manière  de  réciter  le 
Refaire  eft  à la  fin  de  ce  Re- 
cueil ; c’eft  une  façon  de  le  dire 
d’un  nouveau  goût. 

Il  eft  bon  de  dire  le  Refaire 
tous  les  jours , ou  en  entier , ou 
en  partie  : on  le  récite  en  entier 
iorlqu ’oti  dit  k§  quinze  dizain^ 
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d‘Ave  Maria>  que  cette  priece 
renferme. 

On  ne  peut  expofer  en  dé- 
tail les  fruits  & les  grands  biens 
que  Je  faint  Refaire  a produit 
dans  le  monde.  Le  Bienheu- 
reux Alain  en  fait  un  détail  , 
dont  il  aéré  lui -même  le  té- 
moin oculaire,  qui  charme  & 
qui  furprendila  converfion  des 
pécheurs,  le  retour  des  héréti- 
ques dans  le  bercail  de  TEgli- 
ie  , la  réconciliation  des  Prin- 
ces qui  éroient  en  guerre  , Je 
rérablilTemenr  fur  leurs  Trônes  y 
des  Rois  chalTezde  leurs  Royau- 
mes , la  téfurreélion  des  morts  ; 
une  infinité  d’autres  avantages 
& d’autres  biens  réels,  ont  cou- 
lez en  différens  fiécles , de  cet- 
te fource  abondante  de  béné- 
diélions  fpirituelles  ôc  tempo- 
relles. Je  dis  temporelles,  telle 
que  fut  la  fameufe  viétoiie  renv 
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portée  à la  bataille  de  rÉpai> 
the  fur  les  Turcs  , du  tems  ôc 
du  règne  du  Pape  faint  Pie  Vj 
Ah  ! qu’il  eft  bon  , qu’il  cft  avan-« 
tageux  de  réciter  tous  les  jours 
avec  piété  le  Rofaire , ou  du 
moins  le  hapcler.  Le  Chape- 
let eft  la  troifiéme  patrie  du 
Refaire , à laquelle  on  ajoute 
un  dizain  & trois  Ave  ; ce  qui 
fait  le"  nombre  de  foixante-trois 
Ave  Maria  : noiiibre  myflérieux; 
qui  félon  certains  Auteurs  , a 
rapport  aux  foixante  - trois  an- 
nées que  la  très  /ainte  Vierge  à 
vécu  fur  la  terre  ; bien  que  d au- 
tres Ecrivains  prétendent  que 
la  fainte  Vierge  a vécu  plus 
iong  temSj  & quainfi  le  nom- 
bre de  foixantc-trois  > qui  a été 
preferit  pour  le  Chapelet,  par  la 
Vierge  elle- même  à un  faint 
Eccléfiaftique  , qui  entra  dans 
l’Ordre  de  faint  François  , q^ue 


' i-nî^-fTiirT 
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ce  nombre , dis-je , de  foixante- 
trois  Ave  a quelqu’autre  rapport 
niyftérieux.  Legrand  faintFran- 
<^ois  de  Sales  n’auroit  jamais  pris 
fon  repos  , qu’il  n’eut  aupara- 
vant payé  le  tribut  à fa  bonne 
Mere,  pour  ufer  de  fes  termes  > 
ôc  cela  en  récitant  le. Chapelet, 
avec  fa  piété  ôc  fa  modeftie  or- 
dinaire. 

. La  petite  Couronne  de  Ist 
fainre  Vierge  eft  fort  connue  ôc 
fort  ulîtée  parmi  les  Fideles  « 
elle  confifte  à réciter  trois  fois 
le  Pafer  6c  douze  Ave  à l’hon- 
neur des  douze  prérogatives  de 
la  Me  te  de  I>ieu.  On  dit  d’a- 
bord le^reda  fur  la  Croix  de  la 
petite  Couronne  j fur  les  trois 
gros  Grains , trois  fois  VOraifori 
Dommicale , une  fois  fur  chacun  : 
fur  les  douze  petits  Grains  dou- 
ze Ave,  après  lefquels  le  Glorià 
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Fatri , le  Salve  Kegma  & le  Su^ 
tuum  Frajidium. 

X. 

Il  eft  des  perfonnes  qui  réci- 
tent tous  les  jours  dix  Ave  à 
l’honneur  des  dix  principales 
vertus  de  la  très-faitite  Vierge, 
finguliérement  de  fon  humilité, 
de  fa  charité , de  fa  patience , 
de  fa  pureté , de  fa  conformité 
à la  volonté  de  Dieu  , &c.  La 
Bienheureufe  Jeanne  de  Fran- 
ce Fondatrice  de  l’Ordre  de 
l’Annonciation  , inventa  & pu-» 
blia  cette  .manière  d’honorer  la 
divine  Mcre.  Les  Papes  l’ont 
approuvée , en  y attachant  des 
Indulgences  pour  les  perfonnes 
qui  réciteront  chaque  jour  ces 
dix  Salutations  Angéliques  du- 
rant l’efpace  d’un  an. 

Il  en  eft  d’autres  , qui  tous 
les  matins  fe  mettent  fous  la 
^toteâion  de  MariE;  en  réci- 
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tant  trüib  Ave , avant  même  leur 
priera  du  matin  : après  avoir 
adoré  Dieu  le  fouverain  Etre, 
ces  perfonnes  faluent  Marie 
comme  la  Fille  bien  - aimée  du 
Pere  Eternel , comme  la  digne 
Mere  du  Verbe  fait  chair,  com- 
me l’Epoiife  heureufe  de  FEf- 
prit  Saint»  immédiatement  avant 
de  fe  coucher,  ces  mêmes  per- 
fonnes font  la  même  priere  avec 
un  cœur  ôc  une  confiance  d’en- 
fant, & dans  une  pofture  hum- 
i)Ie  & fuppliante.  Elles  y ajou- 
tent le  Sub  tüum  Prxjidium^ 

XI. 

D’entrer  dans  les  Cdkifrairies 
& les  Societez  faintes , établies 
en  l’honneur  de  Marie  , c’eft 
une  maxime  louable , ôc  qui  eft 
d’une  grande  vogue  , Ci  l’on  peut 
ici  ufer  de  ce  terme,  parmi  lès 
vrais  Fideles  : Celle  du  faim 
Refaire  eft  d’une  étendue  infi: 
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nie  : Celle  du  Scapulaire  eft 
très-eftimée:  nous  fçavons  , dit 
un  Auteur  moderne , que  Ma- 
rie a fait  une  infinité  de  grâces, 
ôc  quelle  en  fait  encore  chaque 
jour  à ceux  qui  ont  l’honneur 
d’être  revêtus  de  la  livrée  fainte 
du  Scapulaire  : Ce  fût  le  Bien- 
heureux Simon  Stok  Angloïs  ' 
de  Nation , de  l’Ordre  des  Re- 
ligieux du  Mont  - Carmel  » qui 
fut  choifi  pour  établir  cette  dé- 
votion : Marie  lui  apparût  ac- 
compagnée d’une  grande  multi- 
tude d’Anges,  environnée  d’u- 
ne lumière  célefte  ; elle  lui  fît 
préfent  du  Scapulaire,  avec  or- 
<ire  de  le  communiquer  à ceux 
qui  feroient  dans  le  deffein  de 
s’engager  dans  fon  fervicc , l’af- 
furant  que  cet  habit  ferait  un 
ge  héréditaire  de  fon  affeétion  en^ 
vers  fon  Ordre  5 létendart  de  fa 
Confrairie , U faveur  ^ail  ayoit 
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demimdet , U jigne  de  ta  j/atx 
de  L'alliance  éternelle  , la  fccnrité 
dans  les  dangers  ^ une  mart^ue  de 
Jalut, 

Combien  de  Fideles  dans  la 
vraie  ôc  (aime  Eglife , qui  ap- 
prochent avec  zele  des  Sacfe- 
niens  dans  les  jours  fêtez  à 
l’honneur  de  la  fainte  Vierge  > 

& qui  jeûnent  la  veille  de  ces. 
mêmes  Fêtes,  qui  font  la  Fête 
de  la  Conception  , de  la  Nati- 
vité, de  l’Annonciation,  de  la 
Purification  ôc  de  l’Affomption  î 
Cette  pratique  ne  peut  qu’être 
agréable  à Marie,, ôc  très-utile 
aux  Fideles. 

XII. 

- Une  maxime  qui  eft  approu- 
vée par  un  ufage  fort  étendu  ., 
c’efl:  de  jeûner  tous  les  Samedis 
de  l’année  , à l’honneur  de  la 
Reine  des  Vierges.  ( Le  Same- 
ÿ eft  le  jour  de  la  femaine  par- 

ticuliéremen 
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ticuliérement  deftiné  à Ibn  Cul- 
te ).  Il  en  eft  même  qui  font 
d’autres  auftéritez  ce  jour- là, 
dans  la  même  vûe  : un  infigne 
pécheur  qui  obfervoit  cette  pra- 
tique fort  exaêlement,  fe  con- 
vertit enfin  parfaitement  , au 
rapport  de  l’Hiftorien  Cefaire , 
(a)  ôc  il  fit  une  fin  heureufe* 
Sainte  Elizabeth  Reine  de  Por- 
tugal, jeûnoit  tous'les  Samedis; 
6c  toutes  les  veilles  des  Fêtes 
de  Notre  - Dame  au  pain  6c  à 
Feau  , difent  les  Hiftoriens  de 
fa  yie  : 6c  par  cette  manière  de 
pénitence,  elle  obtenoitde  Ma- 
rie tout  ce  qu’elle  fouhaitoit. 
XIIL 

Enfin  il  en  eft  qui  récitent 
chaque  Jour  quelque  Oraifoiï 
pieufe  en  langue  vulgaire  à 
l’honneur  de  Marie  , pour  s’ex- 
citer par-là  à une  plus  tendre  6» 

(a)  Hillor,  lib.  7.  c. 

Tome  IL  Z Z 
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plus  fenlible  dévotion  à fon 
égard  : l’Oraifon  fuivantCj  qui  eft 
de  fraîche  date,  a été  goûtées 
& elle  eft  récitée  par  plufieurs 
perfonnes. 


ORAISON 

A la  trèS'fainte  Vierge  four  tous 
les  jours^ 

Vierge  très-fainte  & tou- 
jours Immaculée,  digne 
Mere  de  Dieu,.  Reine  de  l’uni- 
vers , profterné  humblement  à 
vos  pieds , je  me  dévoue  pour 
toujours  à votre  faint  Culte , je 
vous  honore  & je  vous  falue 
avec  l’Ange  , comme  remplie 
de  grâces  & de  dons  céleftes  > 
je  vous  reconnois  pour  la  meil- 
leure , & pour  la  plus  tendre  des 
Meres  ? je  me  jette  avec  toutç 
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la  confiance  d’un  enfant  dans  le 
fein  de  votre  bonté  & de  votre 
tendreffe  maternelle , & je  vous, 
fupplie  très'infiamment  de  m ’ac*^ 
corder  la  faveur  de  votre  bcné- 
diélion  fainte  , & la  grâce  de 
nie  protéger  contre  les  ennemis, 
de  mon  faiut  j de  me  fortifier 
dans  mes  foiblefles  ; de  me  fe- 
courir'  dans  mes-  néceflitez  ,,  ôc  ' 
de  me  délivrer  dans  mes  dan- 
gers : afTiüez-moi  fur* tour,  6 di- 
♦ vine  Marie  ! dans  le  terrible  6c 
dangereux  inftant  de  la-  mort  ;; 
obtenez -moi  par  vos  puiflan- 
tes  intercefîions  la  précicufe  grâ- 
ce de  la  perféverance  jufqu’à  lai 
fin,  afin  que  je  püifle  pofifédec. 
& contempler  Dieu  à jamais  ». 
ôc  que  de  concert  avec  vous  a, 
j’aye  le  bonheur  de  l’aimer,  der 
le  bénir,  6c  de  le  glorifier  dans> 
tous  les  fiécles,.  Ainfi  foit-il.. 

^més  mon  coeur.,  aimés  la  divine  Mabje^, 

Zzij. 
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Ma  langue  publiez  fans  cefle  fes  grandeur?* 
C’eft  le  moyen  ailé  d’atteindre  à cette  vie  , 
Oû  l’on  goâte  à longs  traits  d’éternellç», 
douceurs. 


MARIE. 

O nom  fuiÿmt  ! fous  laprote^ioft  ^-\ 
duquel  perfonne  ne  doit  déjejperev- 
de  fon  fuluti  [a) 

L’Oraifon  qui  fuit  peut  fe 
faire  utilement  dans  les  jours 
fêtez  à l’honneur  de  Marie  , 
pour  fe  confacrer  tout  de  nou- 
veau à fon  faint  culte. 

(rt)  Maiua  y 0 no-  I defperanditm.  S.  Aug-_ 
fnen  ! fitb  qtto  nemini  ‘ ^ 
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ORAISON 

? 

A la  tres-fainte  Vierge  ^ four  les 
jours  fêtez,  h fon  honneur. 


» 


Vierge  très-fainte  & très- 
pure,  au  moment  même 
de  votre  Conception , Mere  du 
Rédempteur  divin  , Avocate 
des  hommes  pécheurs,  profter- 
né  humblement  à vos  pieds  , je 
me  confacre , & je  me  dévoue 
déformais  à votre  faint  Cultes  • 


pénétré  d’un  défit , fincere  de 
vous  honorer,,  de  vous  aimer  & 
de  vous  fervir  le  refte  de  mes 
jours.  Que  ne  puis- je  étendre 
votre  Culte  & la  vraie  dévotion 
'qui  vous  eft  due  dans  tous  les 
lieux  de  l’univers  ! Agréez  mes 
vœux , recevez-moi  au  nombre 
'de  vos  zélez  ferviteurs,  prote- 
gez-moi  contre  tpus  les  enne;: 
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A» 


mis  du  falut  , & ne  permettez 
pas  que  je  fois  enveloppé  dans 
leurs  filets , ni  que  je  devienne 
le  jouet  de  leur  malice  : Après 
. Dieu  je' mets  en  vous  toute,  ms 
confiance , ô la  plus  tendre  & 
la  meilleure  des  Mcres  !.  Qiu 
pourrai-je  craindre  fous  les  aî 
les  de  votre  puiflfante  protec 
tion  ? Je  remets  tout,  ô Marie 
entre  vos  mains.  Mon  amé  6 
mon  corps , mon  cœur  & mo 
efprit  , mes  biens  fpirituels  t 
temporels,  mes  miferes  ôc  me 
affligions , ma  vie  ôc  ma  mort 
donnez  à tout  votre  fainte  i. 
maternelle  bénédidiôn  ôc  pî 
vos  intercefïions  puiffantes  , fa 
tes  que  la  grâce  domine  en  me 
que  le  péché  en  foit  à jama 
banni,  ôc  que  la  gloire  célef 
foit  mon  heureux  partage  dai 
rEternité.  Ainfi  foit-il*. 
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" XIV. 

Les  deux  Oraifons  fuivantes 
font  du  goût  de  bien  des  gens  r. 
l’une  regarde  le  divin  cœur  de 
Jésus  '»■  l'autre  a pour  objet  le 
' facré  cœur  de  Marie  > il  ne  con-* 
vient  pas  de  féparer  l’un  de  l’au-  ^ 
tre. 


ORAISON 
Au  divin  cotur  de  Je  S ü 

TRès-faint  & très  - adorablé 
cœur  de  J E s u s ouvert 
pour  notre  amour , je  vous  ado- 
re profondément , 6c  je  vous  ai- 
me de  toute  l’étendue  de  mon 
cœur,  que  Je  vous  préfente  6c 
que  je  vous  donne  fans  réferve  y 
daignez  l’agréer , quelque  indi- 
gne, quelque  fouillé  6c  quelque^ 
imparfait  qu’il  foit  : daignez  le 
blefler  des  traits  de  votre  amourg 
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le>  purifier  dans  les  fiâmes  de 
Totre  divine  charité,  & le  per- 
fedionner  par  la  conformité  à 
vos  faintes  ôc  adorables  difpofi- 
lions.  O facré  Cœur  ! qui  êtes- 
l’objet  des  complaifances  de 
Dieu  lePere  , des  adorations  ÔC 
des  tendrefles  des  bien-heureux 
cfprits  & des  âmes  faintes  * je  me 
confacre,  & je  m’unis  à vous  à ja- 
mais ; j’entre  , Ôc  je  me  cache 
dans  vous,  pour  toujours , vous 
fuppliant  de  me  fervic  d’âzile 
contre  tous  les  efiforts  de  fatan>, 
l’ennemi  de  votre  gloire  Ôc  de 
mon  falut  ; de  me  défendre  de 
tous  fes  pièges  pernicieux  , ÔC 
malgré  la  multitude  de  fes  traits 
envenimez  de  m’accorder  la 
grâce  d’arriver  heureufement 
jufqu’au  lieu  où  l’on  aime  fans 
crainte , fans  borne  ôc  fans  me- 
fure.  Ainfi  fQit*il, 


Cgçuï 


V- 
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Cœur  humain , je  vécus  & je  mourus  'pour 
toi  ; 


Ne  dois-tu  pas  mourir , du  moins  vivre  pou^ 
moi  ? 


ORAISON 

Aii  facré  Cœur  de  Marie.- 

OEur  facré  de  Marie , 
> portrait  vivant  & parfait 
du  divin  Cœur  de  Jesls,  Cœur 
plus  pur  & plus  brillant  nue  les 
rayons  du  foleil  ; p'us  ardent  6c 
- plus  enflammé  que  k buiflfon 
dHoreb  ; plus  doux  ôc  plus  ai- 
mable que  le  fils  de  Saul , vous 
êtes  Tobjet  de  mes  admirations, 
de  ma  tendreflc,ôc  de  mes  hom- 
Tom^  IL  Aaa 
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* mages  : prêtez-vous,  Cœur  tout 
bon  Ôc  tout  compatifTant , à mes 
vœux  & à mes  befoins  : ne  me  re- 
flifés  pas  la  faveur  de  vospieufes 
interceflions  , diffipez  les  ténè- 
bres fatales  de  mon  efprit  ; ren- 
dez mon  cœur  victorieux  des 
attraits  féduifans  de  la  volupté 
des  malins  efforts  de  fatan , fen- 
ncmi  de  votre  Culte  àc  de  mon 
bonheur , & des  vaines  apparen- 
ces ôc  illuffons  du  ffécle.  Ap- 
paifez  à mon  égard  le  fouverain 
Juge  des  vivans  & des  morts  j 
& faites  qu’au  travers  des  va- 
gues &c  des  tempêtes  de  la  mer 
orageufe  du  monde  > je  puiffe 
heüreufemem  continuer  ma  rou- 
te , éviter  les  naufrages  ôc  les 
dcueils  , ôc  arriver  enfin  avec 
joye  au  port  tranquille  ôc  défi- 
rable  de  félicité  éternelle.  Ainfi 
foit-il. 
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Cœurs  mortels , voulez  - vous  atteindre  au 
vrai  bonheur  > 


Joignez  vos  feux  aux  miens  , aimons  1* 
Rédempteur. 

XV. 

£a  tout  la  maniéré  de  s’y 
prendre  fait  beaucoup. 

MANIERE 

DE  BIEN  RE’CITER  LE  ROSAIRE 
ET  LE  CHAPELET. 

LE. ROSAIRE. 

Sur  la  Croix , le  grosgrain  & les  petits, 
on  pourra  faire  les  prières  fuivantes. 

Sur  la  Croix. 

OJefus , l’Auteur  & le  Con 
fommateur  de  notre  foi’ 
A a a i j 


i 
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(s)  je  vous  adore  avec  la  très- 
fainte  Vierge,  & je  vous  lup- 
plie  par  Tes  mérites  de  m accor- 
der une  foi  vive  & animée. 

Vierge  fainte  , obtenez  - moi 
cette  vertu  que  vous  polîedâtes 
fur  la  terre  dans  un  degré  émi- 
nent. 

Sur  le  premier  gros  Grain , avant 
de  dire  le  Pater, 

Source  de  tous  les  biens , 6 
mon  Dieu,  je  vous  adore  avec 
la  très- fainte  Vierge,  & je  vous 
rends  grâces  de  toutes  les  fa- 
veurs dont  vous  l’avez  com- 
blée. 

Sur  le  premier  petit  Grain  ^ aidant 
de  réciter  tAve  Mariai 

Je  vous  falue  Vierge  fainte  , 

(^)  Afpioite.in  Au-  ifummatorm  Jefum. 
fhsrem  Jidei , ^ Con- 1 Heb» 
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comme  Ja  fille  bien -aimée  du 
Pere  éternel , obtenez  - moi  l’et*. 
prit  d’humilité  ôc  d’obéifïance. 

Sur  le  deuxième  fetit  Grain, 

Je  vous  falue.  Vierge  fainte  ; 
comme  la  Mere  du  Verbe  fait 
Chair , obtenez-moi  refprit  de 
fagefle  ôc  de  difciétion. 

Sur  le  troijiéme  petit  Grain, 

Je  vous  faJue , Vierge  fainre, 
comme  J’Epoufe  de  l’Efprit 
Saint,  obtenez-moi  le  précieux 
don  de  Ja  charité. 

Au  Gloria  Tatri, 

Je  vous  remercie,  ô très  ado- 
rable Trinité,  de  toutes  les  grâ- 
ces qu*il  vous  a plû  faire  à la 
très-fainte  Vierge  & à moi  par 
fon  emremife. 
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LES  MYSTERES 

JOYEUX. 

PREMIERE  PARTIE. 

DU  ROSAIRE. 

I.MYSTERE  JOYEUX. 

L'INCARNATION. 

Sur  le  gros  Grain, 

O Verbe  incarné  dans  le 
fein  de  Marie  , je  vous 
adore  dans  ce  myfteré  d anéan- 
tinement  , avec  la  très-faintc 
Vierge,  ôc  je  vous  fupplie  par 
fes  mérites  de  m*accorder  la 
vertu  d’une  profonde  humilité. 
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Sur  le  fremter  petit  Grain, 

Vierge  fainte,  obtenez -mo* 
une  humilité  profonde. 

Sur  chacun  des  autres  petits  Grains 
on  fera  la  même  prier e ; ou  en 
ejprit  y Ji.  ton  dit  le  Rojatre  en 
public  : ou  de  vive  voix , fi  on  le 
dit  en  particulier.  On  en  fera 
de  même  dans  les  autres  dizains. 
Par  Ik  on  évitera  mieux  les  difi 
tr allions  ^ qui  ne  font  que  trop 
ordinaires  dans  la  récitation  du 
Kofaire , ^ conféquemment  on 
te  dira  avec  plus  de  fruit. 

Au  Gloria  Patri, 

Je  vous  remercie , ô très*  ado- 
rable T rinité , de  toutes  les  grâ- 
ces qu’il  vous.a  plû  faire  à la  très- 
fainte  Vierge  9 & à moi  par  fon 
entremife. 
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IL  MYSTERE  JOYEUX; 
LA  VISITATION. 

Sur  le  gros  Grain, 

OJefus  vifitant , avec  Ma- 
rie, fainte  Elizabeth  » & 
fan£lifîant  Jean-Ëaptifte  votre 
Précurfeur  dans  le.  Lin  de  fa 
Mere  ; je  vous  adore  dans  ce 
Myftere  de  charité , avec  la  très- 
fainte  Vieige  , ôc  je  vous  fup- 
plie  par  fes  mérites  de  m’accor- 
der une  charité  ardente  envers 
le  prochain. 

Sur  le  premiér  petit  Grain,. 

Vierge  fainte,  obtenez -moi 
la  charité  fraternelle. 

.Au  Gloria  Patri, 

Je  vous  remercie. 


HT 
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III.  MYSTERE  JOYEUX. 

LA  NAISSANCE  DE  JESUS-CHRIST. 

Sur  le  gros  Grain, 

O Jésus,  naiffant  dans  une 
vieille  mazureau  milieu  de 
deux  animaux , dans  le  fein  de  la 
pauvreté  ôc  de  la  mifere  , je  vous 
adore  dans  ce  Myftere  d’humi- 
liation > avec  la  rrès-fainte  Vier- 
ge , & je  vous  fupplie  , par  fes 
mérites , de  m’accorder  i’efprit 
de  détachement  &de  la  pauvre- 
té Evangélique. 

Sur  te  premier  fetit  Grain, 

Vierge  fainte  , obtenez 'moi 
l’efprit  de  détachement. 

Au  Gloria  Pafri, 

Je  vous  remercie.....»;; 
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IV.  MYSTERE  JOYEUX. 

LA  PRESENTATION  DE  JESUS-ÇHRIST 

AU  Tsmple. 

Sur  le  gros  Gram, 

OJ  E s U s , préfemé  dans  lé 
Temple  de  Jerufalem  au 
Pere  Eternel  par  les  mains  pures 
de  Marie,  je  vous  adore  dans  ce 
Myftere  de  Religion,  avec  la 
très-fainte  Vierge  , & je  vous 
fupplie ,par  fes  mérites,  de  m’ac- 
corder l’efprit  d’une  piété  tendre 
& fincere. 

Sur  le  premier  petit  Grain. 

Vierge  faime  , obtenez  - moi 
l’efprit  de  la  vraie  piété. 

- Au  Gloria  Patri. 

Je  vous  remercie..M.M,. 
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V.  MYSTERE  JOYEUX. 

JESUS-CHRIST  RETROUVE’  DAN  S 
ibTbmple. 

Sur  U ^rts  Grain- 

OJ  E s U s , cherché  avec  em- 
preffement  pendant  trois 
Jours  , ôc  enfin  trouvé  dans  le 
Temple  au  milieu  des  Do6leurs, 
les  interrogeant , & leur  répon- 
dant avec  une  fagefle  admirable 
je  vous  adore  dans  ce  Myftere  * 
de  joye , avec  la  trèsTainte  Vier- 
ge , Ôc  je  vous  fupplie  , par  fes 
mérites  , de  m’accorder  le  don 
de  SagefTe  dans  les  réponfesôc 
les  confeils. 

Sur  le  premier  petit  Grain, 
Vierge  fainte  , obtenez-mot 
le  don  de  Sageffe  ôcdecirconf* 

la  PatrL 

Je  vous  lemeccle 


pe£lion. 
Au  G 
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LES  MYSTERES- 


DOULOUREUX. 
DEV XIE' ME'  PARTIE. 
Dü  ROSAIRE. 

I.  MYSTERE  DOULOUR.iüX.' 

i’Agonib  dans  ie  Jardin  dhs  Olives- 

» Sur  le  gros  Gram. 

O Jésus  , agonifant  & trifîc 
julqu’à  la  mort  dans  le  Jar- 
din des  Oliviers , je  vous  adore 
dans  ce  Myftere  de  douleur , 
avec  la  très-fainte  Vierge  , & je 
vous  fupplie , par  fes  mérites,  de 
m*accorder  une  parfaite  ôc  vive 
douleur  de  mes  péchés. 

Sur  le  premier  ^etit  Grain, 

yierge  fainte  , obtenez*  moi 


Digitized  by 


Converfation  XIX, 

refprit  de  componcîion. 
Au  Gloria  P air  J. 

Je  vous  remercie 


II.  MYSTERE 

DOULOUREUX. 

LA  flagellation. 

Sur  le  gros  Grain, 

OJ  E s U s , attaché  à une  co- 
lomne  , dépouillé  & fla- 
gellé par  des  mains  cruelles  & 
inhumaines , je  vous  adore  dans 
ce  Myftere  d’humiliation  Ôc  de 
foufFrances  , avec  la  très  fainte 
Vierge  , & Je  vous  fupplie  , par 
fes  mérites  ^ de  m’accorder  la 
patience  dans  les  maux  & les 

affligions  de  la  vie. 

\ 

Sur  le  premier  f eût  Grain, 

Vierge  fainte  , obtenez  moi 
la  patience  dans  les  adverfités. 
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Ai*  Gloria  Fatrû 
Je  vous  remercie....... 


III.  MYSTERE 
DOULOUREUX. 

LE  COURONNEMENT  D'EPINES. 

Sur  le  gros  Grain» 

O Jésus  , couronné  d’épines, 
pour  nous  mériter  la  Cou- 
ronne immortelle  de  la  gloire, 
je  vous  adore  dans  ce  Myftere 
d’ignominie  avec  la  très-faime 
Vierge , & je  vous  fupplie , par 
fes  mérites  9 de  m accorder  la 
paix  ôc  la  patience  dans  les  mé^ 
pris. 

Sur  U premier  petit  Grain, 

Vierge  fainte,  obtenez -moi 
la  patience  dans  les  mépris. 

Au  Gloria  Patri. 

Je  vous  remercie 
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IV.  MYSTERE 
DOULOUREUX. 

LE  PORTEMENT  DE  LA  CROIX. 
Sur  U gros  Grai». 

O Jésus,  montant  fur  le  Cal- 
vaire, chargé  d’une  pefante 
Croix  pour  y confommer  votre 
facrifice,  je  vous  adore  dans  ce 
Myftere  douloureux  & édifiant , 
avec  la  très  - (àinte  Vierge , 6c  je 
vous  fupplie,  par  fes  mérites  , de 
m’accorder  l’efprit  de  foumiffion 
& de  patience  dans  les  Croix. 

Sur  le  premier  petit  Grain. , 

Vierge  fàinte  ^ obtenez  - moi 
la  vertu  de  réfignation. 

. Au  Gloria  Patri. 

Je  vous  remercie.......;» 
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V.  MYSTERE 

DOULOUREUX. 

le  crucifiement. 

Sur  le  gros  Gram, 

O Jésus  , attaché  à la  Croix, 
& mourant  pour  notre  a- 
mour  au  milieu  de  deux  crimi- 
nels, je  vous  adore  dans  ce  Myf- 
tere  d’abaiffement  ôc  de  douleur, 
avec  la  très-fainre  Vierge  , & je 
vous  (ùpplie,  par  fes  mérites , de 
m’accorder  la  grâce  d’une  mort 
fainte  & précieufe. 

Sur  le  f rentier  fetït  Grain, 

Vierge  fainte  , obtenez- moi 
la  grâce  de  mourir  fainrement. 

Au  Gloria  Patri, 

Je  vous  remercie 
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LES  MYSTÈRES 


G L P R I E U X. 
TROISIE'ME  PARTIE. 

DU  ROSAIRE. 

I.  MYSTERE  GLORIEUX. 

LA  RESURRECTION.] 

St*r  le  gros  Grain. 

O Jésus  > vraiment  reflufcité 
glorieux  & triomphant'  de 
tous  vos  ennemis^  je  vous  adoré’ 
dans  ce  Myftere  de  gloire,  avec 
la  très-fainte  Vierge  > & je  vous 
fupplie  , par  fes  mérites , de  m’ac-^ 
corder  la  grâce  dune  vraie  ré-r 
forreélion  Ipirituelle. 

Tome  IL  Bb  É> 
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Sur  le  premier  fetit  Grain, 

Vierge  fainte  , obtenez  - moi 
la  grâce  de  reffufciter  fpirkuella- 
ment.  , 

, Au  Gloria  Pafri, 

Je  vous  remercie 


II.  MYSTERE 

GLORIEUX. 

L’  ascension. 

Sur  le  gros  Grain, 

O Jésus,  montant  au  Ciel 
avec  gloire  & magnificen- 
ce 5 je  vous  adore  dans  ce  Myf- 
tere  de  triomphe  , avec  la  très- 
farnie  Vierge  *ôc  je  vousfupplie^ 
par  fes’ mérites  , de  m’accorder 
le  don  de  P enfer  fou  vent  au  Ciel^ 
& d’y*  tendre  efficacement. 
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Sur  le  f remer  ÿetit  Grain, 

Vierge  fainte,  obtenez -moi 
le  zélé  du  falur» 

Au  Gloria  Patri, 

Je  vous  remercie....;.^ 


III.  M Y S T E R E 
GLORIEUX. 

tA  DESCENTE  DU  SAINT-ESPRIT’ 

U R.  là  £ S A I>  O S X IV  £ S. 

Sur  U gros  Grain'» 

O Jésus  , envoyant  votre: 
Saint -Efprit  à vos  Apô-  ' 
très,  ainfi  que  vous  le  leur  aviez: 
promis  > je  vous  adore  dans  CC' 
Myftere  d’amour , avec  la  très- 
feinte  Vierge,  Ôc  je  vous  fupplie  ^ 
par  fes  mérites , de  m accorder 
«a  tendre  ôc  ardent  amour.- 

Bbb  ii 
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Sur  le  premier  petit  Grain, 

Vierge  fainte  , obtenez -moi 
.la  parfaite  charité. 

Au  Gloria  Patrk 

Je  vous  remercie,.;..... 


IV.  MYSTERE 

GLORIEUX. 

L’AS  s O MP  TI  ON  DE  MARIE 

Sur  le  gros  Grain„ 

O Jésus,  élevant  en  corps  ôc 
en  ame  dans  le  Ciel  votre 
fainte  Mere  , après  fa  précieufe 
mort  , je  vous  adore  avec  elle 
dans  ce  Myftere  glorieux  , & je 
vous  fupplie , par  fes  mérites , de 
m’accorder  la  grâce  de  montée 
un  jour  en  triomphe  dans  leCiel, 
avec  vos  Elus. 
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Sur  le  premier  petit  Grain. 

Vierge  fainte  , obtenez -moi 
la  faveur  de  monter  glorieufe- 
menc  dans  le  Ciel. 

Au  'Gloria  Patri, 

Je  vous  remercie * 


V.  MYSTERE 
GLORIEUX. 

tE  COURONNEMENT  DE  LA  TRE’S- 
• Sainte  Vier.ge  dans  le  Ciel. 

Sur  le^gros  Grain. 

O J ES  us , récompenfant  vo- 
tre très -digne  Mere  dans 
le  Ciel , & la  couronnant  comme 
Reiræ  des  Anges  & des  Som- 
mes 5 je  vous  adore  avec  elle  dans 
ce  Myftere  éclatant  & glorieux,. 
& je  vous  fupplie  , par  fes  mérw 
res , de  m’accorder  la  victoire  fut 
mes  palTions  > ôc  la  couronne 


^74  La  De'vot.  a Marie» 
de  gloire  ^ qui  en  eft  le  prix» 
Sur  le  Premier  petit  Grain. 

w • 

Vierge  falnte , obtenéz-moi 
viâoire  fur  mes  pallions  , & la; 
couronne  éternelle» 

Au  Gloria  Patri. 

Je  vous  remercie..,,^.., 

Aux  Litanies  qu’on  dit  à la  fiit 
des  dizains 9 on  fe  profternera  en 
efprit  aux  pieds  de  la  très  - laintc 
Vierge,  & on  la  fuppliera  d’inter- 
céder pour  nous  ^ fur- tout  au  mo- 
ment de  la  mort. 

Au  Dt  profundh  , on  priera 
pour  les  morts  lîngulicrement 
pour  les  âmes  qui  ont  été  plus 
dévotes  à Marie. 

Am  fub  tuum  prajidium , on  fe 
mettra , avec  une  humble  & ten- 
dre confiance , fous  la  protecliot^ 
puilTante  de  la  très-fainte  Vierge. 

On  dit  le  Chapelet  de  la  même 
laçoa  qu’on  dit  le  Refaire  eu 
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recitant  TOraifon  Dominicale  ôc 
la  Salutation  Angélique , de  di- 
zain en  dizain  pendant  (ix  fois  ^ 
ou  du  moins  cinq  $ Ôc  cela  en 
penfant  aux  Myfteres  dont  on 
a fait  mention.  Le  Lundi  > aux 
Myfteres  Joyeux  île  Mardi, aux 
Myfteres  Doulouteux  ; le  Mer- 
credi , aux  Myfteres  Glorieux  : 
le  Jeudi , on  revient  aux  Myfte- 
res de  Joye  i le  Vendredi , aux 
My  fteres  de  Douleur  ; le  Samedi, 
aux  Myfteres  Glorieux  : quant 
aux  dix  Jve  de  furplus  , il  en  eft: 
' qui  les  difent  à l’honneui^des  dix 
principales  vertus  de  la  très-faime 
Vierge  î qui  font , fa  pureté  iné- 
fable , fa  piété  fervente  , fa  pru- 
dence ftnguliere  , fa  profonde 
humilité,  fa  prompte  obéifTance,: 
fa  pauvreté  parfaite  & Evangé- 
lique, ^patience  admirable,  foi% 
ardente  charité  , fa  fidèle  fin- 
cérité  dans  fes  paroles  ôc  dans,  fes 
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adions , & fa  très  parfaite  confor- 
mité à la  volonté  de  Dieu  eiv 
toutes  chofes. 

On  peut  aullî  reciter  le  Cha- 
pelet , à l’honneur  des  fept  Joyes 
principales  que  la  tres-fainte 
Vierge  recrut  à rincaination  du 
Verbe  î à la  vifite  de  fainte  Eli- 
fabeth  î à la  naiflance  de  Jésus- 
Christ  î à l’adoration  des  Ma- 
ges 5 au  recouvrement  de  Jésus- 
Christ  dans  le  Temple  de  Jeru- 
lalem  5 à la  Réfurredion  ^ & à 
fon  Affomption  glorieufe  dans 
le  Ciel.  Cette  maniéré  de  reci- 
ter le  Chapelet  a été  enfeignée» 
au  rapport  de  certains  Auteurs  , 
par  la  fainte  Vierge  elle-même. 

Du  refte,  le  mot  deRofaire, 
émane  de  celui  de  rofe  , ôc  de 
même  que  la  rofe  plaît  beaucoup- 
aux  yeux  & à l’odorat  : le|^ofaire 
bien  dit,  agrée  beaucoup  à Ma- 
rie , & monte  en  odeur  de  fua- 

vité 
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vité  jufqu’au  Trône  de  cette  Rei-, 
■ne  des  Cieijx. 

Le  terme  de  Chapelet,  naît 
& dérive  de  celui  de  chapeau, 
xomme  qui  diroit  petit  chapeau  ; 
or  le  chapeau  couronne  & envi- 
ronne la  tête  ; le  Chapelet  recité 
pieufement  , efl  donc  comme 
une  efpece  de  couronne  de  fleurs 
q[ue  l’on  met , pour  parler  ainfî 
fur  la  tête  de  la  très  fainté  Vier- 
ge , & qui  ne  peut  que  lui  agréer 
infiniment.  Saint  Jean  Capiftran,  • 
'de  rOrdre  des  Freres  Mineurs  , 
a beaucoup  étendu  & mis  £ti 
iifage  cette  maniéré  de  prier. 

Le  Recueil  de  Madame  la 
Marquife  finit  là  ; & la  Cônver- 
(àtion  , dé  même,  termina  dans 
cet  inltant.  En  nous  levant  , 
nous  remerciâmes  avec  empref- 
fement  cette  illuft’re  Darne  , d® 
la  bonté  qu  elle  avoit  eûe  de  nous 
faire  part  d’un  Ouvrage  aulfi 
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•pieux  & aulli  édifiant. 

Elle  nous  rendit  grâces  de  nos 
remercimens  ; fa  niodeftie  pa- 
rut en  i’ouffrir.  Elle  nous  pria 
tout  de  fuite  d’entrer  dans  le  par- 
terre , où  elle  nous  fit  Voir  des 
fleurs  d’une  beauté  finguliere  , 
qu  elle  avoir  acquifcs  depuis  peu  : 
^iie  nous  montra  auffi  quelques 
réparations  , 6c  certains  agr^- 
mens  qu’elle  avoir  fait  dans,  ce 
.Jardin  de  plaifance  j nous  les 
* trouvâmes  fort  à notre  goûr  , ce 
qui  lui  caufa  bien  du  plaifii  Ôc  de 
la  fatisfaélion. 


CONVERS^ION  XX. 

reprise 

♦ ET 

CONCLUSION  DE  L’OUVRAGff. 

Mc.  la  Marquife  deTERRE-NEUVE. 
Me.  la  Comteffe  de  L’ISLE-BONNE. 
Madame-de  Saint  EVREMONT. 

M.  le  COMMANDEUR. 

M.  le  CHEVALIER. 

MM.  . . - . 


L’ABBE'  AU-VRAY. 

V • . 

N Ous  voici  enfin  arrivés , 
moii^cher  Théophile  - à 
notre  dernfcre  Converfation  , 
qui  fut  une  des  plus  courtes  , 6c 
à mon  goût  une  des  plus  agréa-; 
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blés  & des  plus  utiles  : je  ne  fçaîj 
•fi  vous  » qui  êtes  d’un  goût  ex- 
quis, la  trouverez  telle  f 

Madame  la|®pmtefre  de  Tlfle- 
bonne  ouvrirTentretien  par  le 
narré  d’une  nouvelle  qui  plût 
beaucoup  à toute  l’Affemblée. 
La  voici, à peu  près  dans  les  ter- 
mes & les  penlées  de  c^tte 
Dame. 

M.ie  Marquis  deFont-Neuve' 
vient  de  terminer  à l’amiable  le 
fameux  procès  qu’il  avoit  avec 
M.  le  Comte  de  la  Valdorelle. 
Ce  procès  avoit  duré  dix  ans  ; 
les  dépenfes  ; les  foins,  les  voya- 
ges , les  mouvemens  de  part  ôc 
d’autres  étoient  montés  au  fu- 
prême  point  ; on  ne  fçauroit  les  ’ 
.exprimer.  Enfin  ,/le  mois  der- 
nier ces  deux  Me(]|purs  , an 
moyen  de  leurs  amis  , ôc  de 
deux  Avocats  habiles , fe  rapro- 

cherent,  convinrent  de  tout^  ôt 

-\ 
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mirent  le'  feeau  à leur  accon> 
mo’demenr,  par'une  bonne  tran^- 
fadion  qu’ils  paflerent  fur  Je* 
champ,  & par  un  repas  magnW 
fîque  , où  l’on  bûr  ( je  vous  le* 
V laiflfc  à penfer  ) maintes  ôc  main- 
tes fois  à la  fanté  des  nouveaux' 
réunis , lefquels  s’y  donner^t  ré 
ciproquement  mille  marques  d’a  ^ 
initié,  & d’une  parfaire  réconcr 
liarion  : je  dis  > réconciliation  v 
parce  que  bien  que  ce  procès* 
ne  fût  pas  criminel , mais  feule-* 
ment  civil  & d’intérêt  ; il  n’avoir 
pas  laiiïé  que  de  défunir  ces  deuV 
Seigneurs  à un  point  fâcheux 
ôc  peu  édifiant',  ainfî  qu’il  eft  or-- 
dinaire  aux  procès,  d^enfanter  de* 
tels  fruits.'  Ah  f que  les* procès' 
font  à éviter , s’écria  alors  le  Perc' 
l^omain  , les  procès  font  des- 
guerres  particulières,  ajouta-t’il:' 
ce  font  des  guerres  civiles  de*' 
Citoyens  à Citoyens , des  guec-î: 

Ccc  ii]> 
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les  fouvent  domeftiques,  de  pa- 
ïens à païens  , de  freres  à freres. 
Guerres,  où  la  vifloire  eft  incer- 
taine; où  les  dépenfes  fontfûres» 
où  les  foins  font  fatiguans  ; où  les  . 
mouvement  vont  à l’infini  ; où  le 
fommeil  eft  court , & interca- 
dant  wOÙ  l’efprit  perd  la  rranqui- 
lité  ; Te  cœur  perd  la  paix  & l’u- 
nion  , 6c  lame  perd  fouvent  la 
vie  de  la  grâce  , 6c  l’amo'ur  de 
fon  Dieu.  Ah  ! je  le  répété  , que 
les  procès  font  à éviter  1 les  pro- 
cès font  des  champignons  : les 
meilleurs  ne  valent  rien. 

Mais  5 dit  alors  M.  le  Cheva- 
lier , pourquoi  donc  , dans  le 
monde  , a-t’on  établi  des  Juges  , 
des  Officiers  de  Juffice  , des 
Cours  , des  Barreaux  , des  Par— 
lemens  ? Si  les  procès  ne  font 
point  bons  , s’ils  ne  valent  rien  5 
pourquoi  la  Juffice  efKelle  en  lî 
grande  vénération  î Pourquoi  les 
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Princes  lui  confient-ils  leur  puif- 
fance  & leur  autorité  ? Monfieur 
le  Chevalier , lui  répondit  le  Pere 
Romain  , il  en  eft  de  la  Juftice 
& des  procès , comme  de  la  Mé- 
decine & des  remèdes  •:  la  Mé* 
decine  eft  néceflaire  dans  le  mon- 
de , parce  que  les  maladies  y font 
fréquentes  ; de  même  la  Jufticc 
• eft  néceffaire  & requife  dans  les 
Etats  des  Princes , parce  que  les 
injuftices  n’y  font  pas  rares.  Sans 
le  fepoqrs  de  la  Médecine  & des 
remèdes  , que  deviendroient  les 
nn^alades  ? Sans  l’aide  Ôc  lé  puif- 
fant  fecours  de  la  Juftice  > que 
.deviendroient  les  veuves  & les 
orphelins  , les  innocens  calom- 
niés , les  pauvres  ppprimés  f II 
faut  dans  l’uni  vers , des  Juges  , 
des  Officiers  de  Juftice  , des 
Cours  J des  Parlemens  ; comme 
il  faut  des  Médecins,  des  Apoti- 
caires  } des  remèdes  ; ces  pria-- 
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cipes  font  vrais  ôc  inconteftables  :• 
mais  il  n’eft  pas  moins  vrai , que 
comme  on  ne  prend,  ou  que  Ton 
ne  doit  prendre  des  remèdes  que 
dans  la  nécelfité  , on  ne  doitauflt 
faire  de  procès  que  dans  un  vrafc 
befoinj^dans  une  nécelîité  réelle* 
Après  qu’on  a employé  en  vairv 
les  voyes  de  la  douceur , de  la 
laifon  , de  la  polit  effe  & de  la. 
charité,  on  peut  appeller  la  Juf- 
tice  à fon  fecours  ; mais  encore 
un  coup,  que  ce  ne  foit  qio’après. 
que  la  charité  ôc  la  politeffe 
nauro’nt  pas  pû.réu(fir.  C’eftainlî. 
qu’on  le  pratique  dans  un  des. 
États  voihns  de  ce  Royaume 
où  il  y a des  Juges  Gpneiliateurs. 
établis  pour  porter  les  Parties  à. 
un  accommodement  amiable 
avant  qu’elles  entreprennent  de 
plaider.  En  deux  mots  , les  pro- 
cès font  des  médecines  amères 
il  faut  en.  avoir  du  rebut  ; on  doit* 
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combattre  le  penchant  quon  y 
auroit  : il  faut  bien  pefer  les  ral- 
fons  qui  nous  y portent,  & quand 
les  menaces  d’en  venir  en  Jufti- 
- ce  peuvent  fuffire,  on  doit  bien 
fe  garder  d’en  venir  aux  effets. 
Je  me  rappelle  là-deffus  quel- 
ques Vers  du  fameux  Defpreaux,, 
qui  ne  peuvent  qu’êire  du  goût 
de  i*Alfemb!ée. 

Crois-moi , dût  (a)  Aüzanet , t’aflurer  dà 
fuccès , 

fb)  Abbd  , n’entreprends  point  , même  u*. 
jufte  procès  ; 

N’imite  point  les  fouf , dont  la  fotte  avarice 
Va  de  fcs  revends , engraiflèr  la  Juftice  ; 

Qui  toujours  a/fignants , & toujours  aflîgnés 
Souvent  demeurent  gueux  , de  vingt  procès 

Toutefois  fi  jamais  quelque  ardeur  billieu/c 
( 

(a)  Fameux  Avocat  I (.b)  2-  Epit.  pèdie'c, 
(i(e  Paris. , I à M l*Abbé  de  Roche^  *. 
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Alianoit  dans  ton  coeur  Hiumeur  lytigieufcj 
Confultc-moi  d’abord , & pour  la  réprimer^ 
Retiens  bien  la  leçon  , que  je  te  vais  rimer. 

Un  jour  , dit  un  Auteur  , n’importe  en  quel 
Chapitre , 

Deux  Voyageurs  X jeun  rencontrèrent  une 
huitre  : 

Tous  deux  la  conteftoient  ; lorfque  dans  leuj^ 
chemin 

. La  Juftice  pafla  , la  b.alance  X la  main  ; 

Devant  elle  à grand  bruit , ils  expliquent  leuji 
caufe  , 

La  Juftice  pefant  ce  droit  litigieux  , * 

Demande  l’huitre  , l’ouvre  , & l’avale  X leiiïï 
yeux  ; 

Et  par  ce  bel  Arrêt , terminant  la  bataille , 
Tenez  , voilà  dit-elle  , à chacun  une  écaille. 
Des  fottifes  d’autrui , nous  vivons  au  Palais, 
Meflicurs,  l’huitre  étoit  bonne*,  à Dieu , viv«ç 
en  paix. 

Je  vous  laifTe  à penfer , mon 
cher  Théophile  , fi  ces  Vers 
égayèrent  la  Converfation  î on 
le  prît  à fourire  plus  d’une  fois  i 


Digitized  by  Cooÿk 


Converjation  XX,  587 

enfuite  le  Révérend  Pere  Ro* 
main  reprenant  la  parole  , dit 
qu’en  fait  de  Procès  il  falloir , en 
trois  mots , les  éviter  autant  il 
fe  peut , les  terminer  au  plus  vite,' 
& les  foutenir  en  Chrétien  6î.  en 
honnête  homme. 

Voilà  bien  des  réflexions  fur 
les  procès  , dit  alors  Madame  la 
M arquife  î laiflbns  cette  matière 
dilgrafieufe,  & peu  conforme  à 
l’eiprit  de  TEvangile.  Parlons  de 
quelque  chol'e  qui  regarde  la 
vraie  piété , & la  politeffe  loua- 
ble. Je  ne  crois  pas  que  M.  le 
Chevalier  me  veüille  du  mal  de 
réouvrir  de  pareils  difeours  » mon 
neveu,  reprit  M.  le  Comman- 
deur , ne  peut  Madame, qu’aprou-» 
ver  votre  penfée  , qui  eft  très- 
bonne.  Toute  la  Compagnie 
penfe  de  même  que  vous.  Il  n’y 
a qu’à  en  venir  à l’exécution* 
Pour  cet  effet  | continua  M.  Iç 
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Commandeur, je  prie  leRévérend' 
Pere  Romain  de  nous  débrouiU 
1er  quelques  difficultés  qui  me 
naiflent  aduellemcnt  dans  l’ef- 
prit , fur  le  fujet  en  queftion. 

Je  demande  d’abord  ^il  efl: 
permis  dans  les  lieux  fainrs  & re^ 
tirés  du  monde,  d’être  poli,  de- 
tte civil’,  & honnête  ? Si  l’efprit 
de  Religion  ôc  de  piété  ne  dé*f 
fend. pas  de  mettre  en  ufag%dans- 
la  Maifoa  du  Seigneur  ôc  dans 
les  Cloîtres,  l’art  de  la  politeffe^ 
de  la  courtoifie , de  l’honnêteté  ? 

En  fécond  lieu,  je  prie  fa  Ré-* 
vérence  de  nous  dire  ce  qu’elle- 
penfe  fur  la  maxime  des  Gens  de- 
guerre  & de  naiflance  y au  fujet' 
de  l’honneur,  des’âffionts  & des* 
mépris  : fçavoir,  qu’il  faut  en  ti- 
rer raifon  î qu’il  faut-quel’épée  ou 
le  piftoleten  décide,  ôc  remet- 
tre l’honneur  là  où  l’on  l’a  flétri: 
jqu  enlevé.  Maxime  qui  a fait  cquj;  ■ 
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1er  bien  des  ruifleaux  de  fang , ÔC 
qui  n eft  que  trop  en  vogue  chez 
les  perfonnes  qui  fe  piquent  d’ê- 
tre gens  d’honneur. 

Enfin  , fa  Révérence  eft  priée 
de  nous  expofer  fon  fentiment 
fur  cette  double  queftion  ; fça- 
voir , fi  \à  politefle , fi  l’honnêteté 
doit  être  fincere  & intérieure  ; fi 
elle  doit  être  chrétienne  & naif- 
fante  d’une  vûe  défoi  ? 

Monfieur  le  Commandeur  ; 
dit  le  Pere  Romain  * ti’a  qu’à  o^ 
donner  pour  être  obéi  ; je  vais  le 
contenter  , fi  jé  le  puis , & met- 
^ tre  au  jour  mes  penfées  & mes 
Téflexions  fur  les  difficultés  quil 
vient  de  me  faire  l’honneur  de 
me  propofer.  Par  rapport  à la 
première , je  dis , qu’il  eft  certai- 
nement permi%  d’être  poli , civil 
& honnête  dans  les  lieux  confa- 
crez  au  Seigneur,  ôc  dans  les 
Cloîtres  S mais  à un  certain  point , 
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& dans  un  ceriain  degré. 

La  charité,  qui  eft  la  mere  de 
la  politeffe  Ôc  de  l’honnêteté 
chrétienne  , peut  6c  doit  , fans 
contredit , trouver  place  dans  les 
lieux  faims  9 ôc  dans  les  Monaf- 
teres  , comme  par-tout  ailleurs. 
Si  la  mere  eft  admife  dans  les 
lieux  confacrés  à la  religion  ôc  à 
la  piété  ; pourquoi  la  fille  ne  le 
feroit-elle  pas  ? Pourquoi  ne 
pourroit-on  pas  être  poli  , hon- 
4iête  ôc  humain  , là  où  l’on  peut, 
éc  où  l’on  doit  être  charitable , 
doux  ôc  débonnaire  ? Nul  qui 
ne  doivent  convenir  du  princi- 
pe > nul  qui  puifle  nier  la  confé- 
quence. 

Xai  ajouté,  à un  certain  point , 
& dans  un  certain  degré  : C’efl  , 
que  dans  le  Temple  du  Seigneur 
& dans  les  Mon^fteres,  l’honnê- 
teté, la  politelTe  ne  doit  pas  y 
être , ni  fi  éteqduej  ni  ïi  marquée  » 
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n*  fl  brillante  que  dans  les  autres 
endroits  ; attendu  que  dans  la 
Maifon  de  Dieu , la  grande  & l’u- 
nique attention  de  l’homme , doit 
être  d’adorer  le  Très-Haut , dé 
l’aimer , de  lui  rendre  fes  actions 
de  grâces  , de  le  prier  de  lui  of- 
frir fon  cœur  en  facrifice 

les  civilités , les  politefles  , les 
condefcendances  excellives  à l’é- 
gard des  Créatures  peuvent  le 
détourner  des  devoirs  de  la  Re- 
ligion , qu’il  eft  obligé  de  rendrb 
au  Créateur  : en  conféqüence  , 
.l’homme  Chrétien  doit,  dans  les 
Eglifes,  fe  maintenir  dans  un  air 
jnodefte  ôc  férieux  î garder  un  11- 
ience  exaét^  & ne  pas  fe  livrer  à 
des  ris  indécens  , ni  à des  ma- 
niérés trop  libres.  Si  la  bienféan- 
ce  exige  de  lui  quelques  paroles  , 
quelques  geftes  , quelques  coups 
d’œil,  que  ce  foit  toujours  en 
abrégé , pour  m’exprimer  ainfi,Ôt 
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d’une  façon  qui  reflente  l’h  mipe 
pénétré  de  la  préfence  de  Jisus- 
Christ  , qui  réfide  réellement>, 
vraiment  fur  nos  Autels  : en 
un  mot,  poiiteflfe , bienféance^ 
honnêteté  dans  le  lieu  facré^ 
comme  dans  le  lieu  profane  : mais 
moins  d’affeêlation  , moins  d’é- 
' -tendue , moins  de  difcours  & de 
^eftes  : la  modeflie  & la  Religioa 
doivent  y dominer. 


Dans  les  Monafteres  , égale-  t 

ment, la  politeffe  ne  doit  pas  y i 

être  trop  étendue  , trop  libre  , p 

trop  affedée  & trop  mondaine.  tl 

Un  air  trop  aifé  , qui  fent  la  va-  ft 

nité , le  damoifeau , laprécieufe,  d 

ne  convient  point  à des  perfon-  d( 

nés  mortes  au  moncTe , & qui  ne  le< 

doivent  s’étudier  qu’à  plaire  à fez 

Jesus-Christ  , par  les  humilia-  po 
tions  & la  pénitence.  C’èft  dans  les 
ce  Cens , que  fainte  Thérefe , cet-  pJü 
te  illuftre  fçavante  dans  les  voies  (fiaj 


Digi-  jgk 


••  • f 


Converfatiûrp  XX,  JP?’ 

de  Dieu,  ne  veut  point  l’art  de- 
là-politeffe  dans  les  Monafteres- 
de  fa  Réforme.  L’excès  de  poli-- 
tefle  , .un  air  de  civilité  ,-trop^ 
ipondain  ôc  trop  affeélé , - lui-d^-  * 
pjaît  ;■  mais  nullement,  reffentieL 
de  l’honnêteté  , de  néceflaire  de: 
la  politeffe,  de  laibienléance  ôc. 

' du  fçavoir  vivre  : autrement , cet-' 
te  Sainte  auroit  approuvé  &-goû-' 
té  l’impoliteiTe  ,la  groflîereté,  la» 
rufticité  , les  maniérés  rebutantes^ 
& brufques,  ce  qu’on  ne  peut  pasr 
penfer  de  cette  héroïne  Chré-- 
tienne.,  qui , - avec  une  faintetéî- 
fupérieuré , jouiffo-it  de  beaucoup^ 
d’efprit  & de  bon  fens  : l’excès» 
donc  de  politelfe,  fur  tout  dans^- 
les  Communautés  -Rehgleufes  ôc 
ferventes  , ne  vaut  rien  ; il-  n’eft ' 
point  à confeiller  ; il  faut  dans:- 
les'Maifons  faintes , une  polkefls*^ 
plus  unie  , plus  fimple,  plus  cor«r- 
ifiale.  ôc.  plus  familière.  Quant-à®* 
XomtlU.  Ddd^  ^ 
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la  deuxième  difficulté  dé  M.  1« 
Commandeur  ; voici  ce  que  j’en 
penfe. 

Le  vrai  honnête  homme,  fé- 
lon Dieu  , & félon  les  hommes  J 
Thonnête  homme  à tous  égards  ^ 
comme  Ton  a dit  dans  une  de 
nos  Converfations  , qu’il  falloit 
l’être,  ne  croit  pas  que  le  vérita- 
ble honneur  confifte  à fe  venger; 
à tirer  raifon  des  injures  ôc  des 
affronts  par  1 epée , ou  par  d’au- 
tres inftrumens  de  mort.  Non  , 
le  titre  & la  qualité  d’honnête 
homme  n’exige  point  qu’on  foit 
dans  de  telles  maximes,  qui  font 
contraires  à l’ordre  établi  & pu- 
blié par  la  fôuveraine  fageffe  , à 
la  tranquillités  à la  paix  qui  doit 
legner  parmi  les  hommes  ; aux 
lumières  de  la  droite  raifon  , qui 
ne  veut  pas  qu’on  ôte  à l’homme 
un  bien  auffi  précieux  que  la  vie, 
pour  une  fumée  d’honneur  mon- 
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daifi , poÿr  une  parole  en  l’air  > 
pour  un  gefte  inconfidéré  ; pour 
un  fétu , pour  un  rien.  L’honneur 
faux  & mondain  demande  de  pa- 
reilles vengeances  5 les  partilans 
du  monde  font  pénétrés  de  fem- 
blablcs  maximes  ; mais  ceft  à 
tort  : car  la  vengeance  eft  un  vrai 
vice  , une  vraie  baiïefle  , une 
qbéifïance  aux  palfions  ; une  fer- 
•vitude  réelle  à l’égard  de  l’amour^ 
propre  & de  Fefprit  du  monde  : • 
la  clémence  , le  pardon  des  injuN 
res , l’oubli  des  affronts  fut  dans 
tous  les  tems  & dans  tous  les 
lieux , l’objet  des  éloges,  de  l’efti- 
*me  Ôc  de  la  vénération  des  hom- 
mes mêmes  payens.  La  vengean- 
ce, la  haine,  lefouvenir  des  in- 
jures , ôc  conféquemment  Ie$ 
duels  & les  autres  maniérés  de 
fe  venger  .,  doivent  donc  être  » 
par  la  Toi  des  contraires  , regar- 
dés comme  des  objets  dignes  de 

Dddij 


-I'. 


Conclus,  de  l’Ouvr. 

blâme  , de  mépris  & d’indigna- 
tion. L’honnêteté  n>ondaine 
l’honneur  du  hécle  faux  & ima-, 
ginaire  ne  doivent  point,  félon  le 
Grand  faint  Grégoire , être  la  ré-- 
glc  de  nos  aérions , de  notre  con* 
duite,  de  ndsjiigemens.  (/î)^Rien- 
dc  plus  faux  , rien  de  plus  per-- 
rricieux  que  de  juger  fuivant  les 
prbcipes»  ôc  les  maximes  de  l’ef^’ 
# ^rit  du- monde. . Jésus-Christ  , 
•qui  ne  peut , ni  fe  tromper,  niv 
tPomper  les  hommes , étant  la  vé- 
rité Ôc  ia  bonté  même  , doit  ro- 
gner fur  tous  nos  jugemens  > fur, 
route  notre  conduite  5 fur  toutes' 
nos  démarches,  fur  toutes  nos' 
aéllons  ? en  conféquence  , fon- 
Evangile  Saint , &‘fés  maximes* 
céleftes  doivent  nous  régler  en  - 
tout,  & nous  diriger  dans  toutes: 
nos  voyes  : en  faivanreette  roui‘ 

(f.)  Ncquaquam  , I honejlatje  cantinçami. . 
mandi  h;iius  jSrCïeg.  .. 
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te:, plas  de  fang  répandu , plus  de 
haine  àc  de  difleniion  » plus  de  • 
duels  &'de  combiats  particuliers  i* 
plûs  de  vengeance  & de  reflen— 
tmient  des  injures;  ah  l’que  les  ' 
hommes  feroient  heureux  , &• 
qu’ils  vivroiént  en  paix,  s’ils  fe' 
cômpprt^ent  de  la  forte , & s’ils  - 
jugeoient  ainfi  des  chofes!  Mais - 
hçlas  ! le  monde  remporte  ,1e- 
Chriftianifme  difparojt  , lé  paga-^- 
nifme  , ou  plutôt  la  paffion  en- 
traîne î Satan  eft  fervi  ; Reliai  eft' 
adôré  , ôc  Jtsus- Christ  notre- 
' Dieu  & notre.  Maître  unique' 
n’eft'  ni  écouté  ni  obéi  : quel  dé- 
règlement ! quelle  folie  ! En  vé-. 
rifé  , en  vérité  ; c’en. eft  une  des 
plus  réelles,  des  plus  fûres  &'  des- 
plüs  blâmables.  A' tomes  ces  rai- 
fons , que  la  vraie  vertu  di£le , ôc* 
que  i’efprit  d’üne  piété  folide  in* 

(«)  Unus  efi  Mapf-  I Math,  13 . S. .. 
m vcjier^  Chfifltis.i'C  ‘ ' 
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fpire  j ajoutons  l’autorité  du  Prin- 
ce, qui  défend  fous  de  très-grié- 
ves  peines  , les  vengeances  par- 
ticulières , fingulierement  les 
• duels  i & concluons  qu'il  n’eft 
point  de  l’homme  ti*honneur  , 
qu’il  n’eft  point  du  véritable  hon- 
nête homme  y de  r-épandre  le  fang 
humain  avec  cruauté  la  façon 
des  lions  ôc  des  tigres. 

La  politefle  purement  exté- 
rieure, qu’on  nomme,  en  termes 
du  ftécle,  l’eau-benite  de  Cour  v 
n’eft  pas  celle  qui  doit  être  l’ob- 
jet de  notre  eftime  , ôc  de  nos 
empreffefnens.  Non , non  y cette 
ppliteffe  hypocrite. ne  doit  point, 
faire  le  fujet  de  nos  éloges  , ni 
être  le  but  de  nos  vœux.  Il  faut 
que  notre  politeffe  J5c  nos  hon- 
nêtetés , prennent  leur  fource 
dans  le  cœur  > elles  doivent  être 
finceres,  humaines  6c  raifonna- 
bles  j autrement  , ce  n ’eft  qu’é- 
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corce  , q.^’hypocrifie  , que  de- 
hors î & de  même  que  les  pier- 
res faulïes  & l’or  faux  ne  font 
nullefnent  eftimés  , les  politefles 
Ôc  les  honnêtetés  fauiïes  6c  hy- 
pocrites , ne  font  point  du  goût 
des  vrais  honnêtes  gens  , ôc  des 
vrais  Chrétiens.  Une  certaine  fin- 
cérité  doit  accompagner  ‘nos- 
complimens  Ôc  nos  difcours  de 
politelTe  , autant  qu’il  fe  peut  : 
Oui , le  cœur  doit  fuivre  les  pa- 
roles , ôc  les  faire  naître;  autant,, 
dis-j'e,qu’il  fc  peut;parce  qu’il  eft, 
i ’ tout  vrai  que  les  fentimens  da 
; cœur  ÔC  les  complimens  de  la 

\ bouche,  ne  peuvent  pas|toujours, 

li  pour*  ainfi  parler , marcher  d’un 

U!  pas  égal  r ies  façons  de  parler  ci- 

' viles  ôc  honnêtes  , admettent  ôc 

c:  exigent  même  de  certaines  exa- 

[lî  gérations  , que  le  cœur  ne  peut 

ij'  pas  toujours]  fuivre  de  près  :: 

af  mais  que  ^ ce  foit  au  moins  de 
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loin  , & autant  qu’on  le  peut,  fe^ 
Ion  les  régies  de  la  prudence  ôc. 
de  là  fagefle.  - Le.  Supérieur 
l’homme  égal  fe  dUent  ôc  fe. 
nomment  fouvent  les  fervi- 
teurs  humbles  ôc  obéiflans  de.- 
ceux  à qui  ils  écrivent,  ou  avec, 
qui  ils  converfent:  fi  le  cœurn’eft. 
nullement  de.la  partie.  Cen’eft. 
qu’un  air  battu , ce  n’efi  lien.  Si . 
le  cœur  s'en  mêle  , ôc  que  l’on . 
veuille  véritablement  honorer  la. 
perfonne  à.  qui  s’adreflent  ces. 
honnêtetés , c’eft  làle  vrai  point, , 
c’eft  ce  qu’il  fa  un 
Des  vues. de  foi  doivent  dir 
rigçr  nos  polireffes,  La  charité  : 
doit  en  être  la  fource  ôc  la  mere  ; . 
rhumiliié.doit  en  être  la  bâfe  ôc  . 
le.fondement  ; l’efprit  dc.dou^- 
ceur  ôc  d’affabilité  doit  en  être . 
le  perc  : une  prudente,  fageffe^ 
doit  en  être  la  direôlrice  Ôc  la  rér 
gle.  ainû  que  les  premiers: 

Qlréüen5^: 
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Chrétiens  exerçoient  l’honnêteté 
à l’égard  de  tout  le  monde  , fur- 
tout  à legard  des  étrangers  , en- 
vers qui  ils  étoient  fi  exaéls  & fi 
religieux  , par  rapport  au  devoir 
de  l’hofpitaliré  : C ’eft  ainfi  que 
les  Solitaires  recevoient  ceux  qui 
les  venoient  vifiter  : c’eli  ain^i 
que  les  Religieux  qui  habitent  les 
forêts , reçoivent  encore  aujour- 
d’hui les  Étrangers  qui  viennent 
s’édifier  auprès  d’eux  : c’eft  ainfi 
que  nombre  de  Chrétiens  fer- 
vens  & parfaits  eft  ufent , même 
dans  le  monde  , faifant  tout  ac- 
tuellement dans  des  vues  de  foi^ 
de  piété  > d’amour  de  Dieu  & du 
prochaifi  : c’eft  ainfi  que  d’autres 
Chrétiens , moins  parfaits  , éle- 
vent  cependant  leurs  politeffes, 
leurs  honnêtetés,  ôc  les  rendent 
méritoires  devant  Dieu,  en  les  of- 
frant tous  les  matins  , avec  le 
corps  & le  total  de  leurs  aélions 
Tome  II,  Eee 
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au  Seigneur  , à qui  tout  appar- 
tient , & à qui  nous  devons  tout 
rapporter  9 comme  à la  dernieie 
1 fin , Ôc  au  principe  premier  de 
toutes  choCs.  (a) 

Je  fçai  que  rerprit  mondain 
.n’cmend  pas  volontiers  de  teHes 
maximes.  Les  mondains  veil- 
lent être  polis,  parce  qu’il  le  faut 
être  } parce  que  c’eft  la  mode., 
parce  que  fans  cela  on  palTe 
pour  des  gens  de  néant , & des 
perfonnes  de  la  lie  du  peuple. 
Ces  vues  pourtoient  être  îuppor- 
fables  dans  des  payens  î mais  chez 
les  Chrétiens  , ces  motifs  ne  font 
pasdemife,  du  moins  étant  feuîs 
& principaux.  Il  faut  avoir  des 
vues  plus  relevées, plus  grandes, 
plus  pieufes  & plus  chrétiennes , 
avec  lefquelles  on  mérite  une  ré- 
corapenfé  excefîîve.  Qu’en  cou- 

V 

(a)  E%o  fum  A Ipha  \ & finit.  Apocalyp. 
^ OmegA-t  frmeipium  * uUim. 
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f un  mouvement  de  cœur.' 
Oa  peut  me'fiter  6c  s’enrichir  à 
peu  de  frais.  A toutes  ces  réfle- 
xions fur  la  politelTe  . j’a;oute 

celle-ci  iqureft,  que  d'être  façon- 
nier 6c  poh  à l’excès . comme  cer- 
taines gens  , dont  les  façons  ne 
hmflent  point,  c’eft  tomber  dans 
un  défaut  . ou  plAtôt  dans  une 

guéres  moms 
Dlamabje^que  le  manque  de  fça- 
voir  vivre  ôc  d’honnêteré.  La  ver- 
tu , le  potiK  à déficer  , conlîftc 
dans  le  milieu.  En  France , fur- 
tout  on  ne  veut  point  tant  de  fa- 
çons, tant  de  grimaces,  tant  de 
-geftes;  une  honnête  liberté  rLît 
à notre  Nation  , & je  penfe  q te 
ceft  le  meilleur  parti.  Poluefle' 
honnêteté  , civilité^  Rien  de 
mieux  : Mais  fans  excès  , fans 
trop  dafFc^ation  , fans  trop  de 
gêne.  ^ 

Monfieur  le  Chevalier  prit 

Eee  ij 
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<ians  cet  inftant  la  parole , ôc 
s adreflant , de  même  que  Mon- 
fieur  le  Commandeur  fon  On- 
cle , au  Pere  Romain  , il  le  pria 
de  lui  décider  certaines  difficul- 
tcz  qui  lui  fatiguoient  refprir. 
-Le  Pere  Romain  répondit  à 
Monfieur  le  Chevalier  avec  cet- 
-te  politeffe  «qui  ne  le  quitte 
point,  &.qui  lui  eft  comme  na- 
turelle : or  les  doutes  de  M.  le 
Chevalier  étoient  tels. 

Le  jeu  eft-il  oppofé  au  titre 
de  vrai  Chrétien,  convient- il  à 
Thonnête-homme? 

Les  fpe£lacles  font^ils  abfo- 
dument  à éviter,  & ne  peut-on 
pas  y alTifter  fans  crime  ? 

La  danfe  eft- elle  indigne  d*uti 
Jionnêie-homme  f 

Que  doit-on  penfer  de  laMu- 
iîque  ? Ne /peut-on  pas  1 aimer  , 
s'y  adonner  fans  Mefl'er  les 
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loix  d’une  piété  folide  &■  d’une 
vraie  honnêteté  ? 

Vous  me  raillés  bien  de  l’é- 
tofïe  i Monfieur  le  Chevalier, 
lui  dir  alors  le  Pere,  Peut  être 
viendrai-je  à bout  de  la  coudre 
en  entier  > mais  fera-ce  à votre 
goût  ? Ceft  ce  que  j’ignore, 
Souffirés  que  i’aye  l’honneur  de 
vous  répondre  fans  trop  m’éten- 
dre, & d’un  ftile  concis.  Mon 
Pere , reprit  le  Chevalier,  vous 
me  fervirés  à mon  goût  : Un  fti- 
le diffus  m’ennuyeroii  , nous 
trou  vans  fur- tout  fur  le  penchant 
de  la  Converfation.  - 

Le  jeu  eonffderé  en  lui-mê- 
me ôc  dans  fa  nature,  n’eft  ni 
péché,  ni  vertu  : il  eft  dans  l’or- 
dre des  chofes  qui  font^indiffé- 
rentes  d’elles  - mêmes.  Qu’on 
joue  dans  des  circonftanceS' 
louables  ôc  dans  de  bonnes  vues, 
on  mérite.  Joue  - 1 - on  par  paC- 

E*  * • ^ 

e e 11  j 


6o6  Conclus,  de  l’Ouvr. 

iion , avec  excès  à des  leux  dé- 
fendus ? on  pcche.  Un  jeu  d ha- 
bitude , d'occupation  , un  jeu 
condnuel  ne  convient  ni  au 
Chrétien  -,  ni  à l’honnête-Hom- 
me.  Un^eu  d’intervalle,  de  dé- 
Jafîement  , plaît , & il  eft  nécef* 
faire  du  moins  ît  plufieiirs.  La 
palfion  du  jeu  eft  ruineufe.  Loin 
de  nous  enrichir , elle  nous  ap- 
' pauvrit.  Elle  nous  dérobe  beau- 
coup de  tems  : elle  nous  efile- 
ve  la  liberté  : elle  vuide  notre 
bourfe  ; elle  fouille  notre  con- 
fcience.  Un  grand  d’Efpagne 
devenu  un  grand  Saint,  lalTu- 
roit  de  même.  Et  les  joueurs 
de  bonne  foi  ne  me  démentiront 
point.  Le  Chrétien  peut  jouet 
un  peu  pour  fe  délaffer , Ôt  pout 
vaquer  avec  plus  d’ardeur  aux 
bonnes  oeuvres.  L’Honnêre- 
Homme  peut  jouer  quelquefois 
dans  la  vue  de  fe  récréer  ôc  de 
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mieux  remplir  les  devoirs  fé- 
rieux  de  fo»  emploi.  La  piéié 
bien  prife  foiüffre  le  jeu  par  rai- 
fon.  La  vraie  honnêteté  permet 
& infpire  même  de  tems  en 
i tems  le  jeu  par  bienféance.  Tou- 
tefois aux  conditions  fuivantes  ; 
que  Tavarice  ôc  la  pallion  poue 
le  gain  ; que  la  colere  & l’em- 
portement , que  rinjuftice  & la 
fourberie  î que  l’oifiveté  ôc  la 

ferte  du  tems  5 que  l’amour  ôc 
immodeftie  ; que  l’impoli- 
I telTe  ôc  la  défobéifTance  aux  loix 
de  l’Etat  ne  fe  trouveront  ja- 
mais de  la  partie.  Ençore  deux 
mots  fur  le  jeu. 

I , L’Honnête  Homme  qui  Joue, 
{ car  il  eft  bien  d’honnêtes  gens 
qui  ne  jouent  point , ôc  ils  n’en 
I font  parla  que  plus  dignes  d’et- 
' ‘ time)  > l’Honnête-Homme,  dis- 

je  , qui  joue  doit  faire  enforte 

[a)  Lndendo  fapè  ÿaratur  amor.  Ovid, 
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qu’on  puiflc  dire  de  lui  avec  vé- 
rité : c’eft  un  beau  joueur , c’eft 
un  noble  joueur,  ceft  un  joueur 
poli.  Il  en  eft  qui  mon- 
trent de  l’avarice  ôc  de  la  baf- 
feffe  ; il  en  eft  qui  font  comme 
renfermés  dans  Tenceinte  du 
cercle  joueur  , ou  plutôt  de 
leurs  cartes  ôc  de  leur  jeu.  Ils 
oublient  le  cercle  de  la  conver- 
fation  ; les  perfonnes  qui  ne  font 

Î>as  de  la  partie  font  à trois  mil- 
e pas  de  leur  elprit  6c  de  leur 
cœur.  Joueurs  bien  différens  du 
portrait  d’après  nature , que  fait 
Monfieur  de  Claville  dans  fon 
Traité  du  vrai  mérite  î f/t)  où  il 
expofe  au  public  les  belles  qua- 
litez  réelles  d’une  Dame  du  plus 
haut  rang  , qu’il  avoit  connue , 
ôc  qui  fçavoit  joindre  en  jouant 
au  milieu  d’une  Compagnie 
nombreufe  les  maniérés  les  plus 

(fl)  Tom.  I.  p.  loy.  3.  cdit. 
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nobics  > l’attention  au  jeu  la  plus 
parfaite  , & les  politefles  les  plus 
gracieufes  à l’égard  de  tout  le 
monde.  Modelé  à fuivre , mai» 
qu’on  ne  fuit  guéres. 

I.cs  Spe£tacles  font-ils  défen- 
dus f Eft  ee  donc  un  crime,  que 
d’y  alTifter  ? Deuziéme  difficulté 
de  Monfieur  le  Chevalier.  J’y 
réponds  en  peu  de  mors  : l’hom- 
me de  Monaftere,  l’homme  de 
Défert  ne  paroît  point  dans  les 
Spedacle§.  Il  a raifon  d’en  ufec 
ainû  : h piété  lui  défend  ces  bril- 
lantes affemblées  , & le  public  ^ 
s’il  y paroilToir,  ne  le  lui  pardôn- 
neroit  pas.  L’homme  d’Eglife , 
de  quelque  rang  qu’il  foit , doit 
par  fon  état  de  fépa ration  du 
monde  , & de  dévoûment  au 
Miniftere  facré  de  nos  Autels  y 
éviter  avec  exactitude  les  allem* 
blées  mondaines  dont  il  s’agit» 
Quelques  Abbés  de  Cour  s’éle- 
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veionr  j.»cut  êire  contre  cette 
maxiine  : mais  qu’importe  ? Elle 
n’en  eft  pas  moins  conftante,  ni 
moins  du  gt>ût  des  vrais  Ecclé- 
fiaftiques  & des  honnêtes  gens  - 
du  liécle.  Le  vrai  point  de  la 
difficulté  fe  réduit  donc  aux 
gens  du  monde.  L’homme  du 
monde  qui  eft  mondain  6c  dé- 
réglé court  aux  Speélacles  : Il 
s’y  plait , il  s’y  livre  à la  joie , il 
s’y  divertit  à l’excès  : mais  c’eft 
aux  “dépens  de  fa  conft  ience.- 
Pourquoi  ? C’eft  que  Tes  Speéta- 
cles  font  à fon  égard  des  occa- 
fions  prochaines  & comme  in- 
faillibles de  péché  , de  fenti- 
mens  vicieux , d’attachemens  dé- 
réglés aux  Créatures.  Ciel  1 quel 
daordre  ! Vendre , pour  s’expri- 
mer ainfi,  faconfcience  au  prix 
de  deux  ou  trois  heures  d’amu- 
femcnt.  L’homme  du  monda  , 
çn  qui  refprit  de  piété  domine  » 
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fuit  avec  feu  les  Spetlacles , per- 
fuadé  que  la  vraie  dévotion  ne 
trouvât  samais  lii , ni  d’aiguillon 
pour  fe  ranimer,  ni  d’aliment 
pour  s’entretenir , ni  de  rempart 
pour  fe  défendre  contre  les  in- 
curfions  & les  attaques  de  Tes 
ennemis  déclarez  , qui  font  le 
monde , qui  triomphe  dans  les 
Speclacles.  Le  démon  qui  y re« 
gne.  La  paflion  fur-tout  de  l’a- 
mour, qui  s y allume  , qui  s’y 
nourrit , qui  s’y  fortifie  fans  pei- 
ne ftc  fa-'s  obfiacle.  Qui  revint 
jamais  de  l’Opera  ou  de  la  Co- 
médie plus  pieux  & plus  dévot  ? 
Combien  au  contraire  qui  en 
font  revenus  moins  chrétiens  , 
moins  chaftes  , moins  Vierges 
& moins  purs  ! L’homme  du 
monde  qui  n’eft  ni  déréglé,  ni 
des  plus  pieux , afiîfie  de  tems 
en  tems  aux  Spedacles  , pour 
s’y  délafler  ^ pour  s’y  réjouir» 
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pour  y voir  mieux  le  ridicule 
d’un  vice  ornais  eft-ce  fans  vice 
& fans  péché  qu’il  y allifte  ? 
Qu’il  eft  difficile  que  cela  foit  ! 
qu’il  eft  mal  aiféque  la  confcien- 
ce  n’y  fafte  des  pertes  ! qu’elle 
foit  auffi  contente  après  que  de- 
vant, & qu’elle  ne  dife  à l’oreil- 
le du  cœur  : Accufe-toi  au  plu- 
tôt dans  le  facré  Tribunal  d’une 
telle  penfée , d’un  tel  fentiment, 
d’un  tel  regard Con- 

cluons, que  le  vrai  parti  à pren- 
dre en  fait  des  Spedacles , c’eft 
de  fe  brouiller  avec  eux , & de 
choifir  quelqu’autre  manière  de 
délaflement , où  il  y ait  moins 
de  trouble  pour  la  confcience  y 
& moins  de  dangers  pour  le  fa- 
lut  : tels  font  les  plaifirs  honnê- 
tes ôc  innocens  de  la  promena- 
de , d’une  vifite  d’ami  , d’une 

partie  de  chaffe  ou  de  pêche 

En  vérité  , en  vérité,  les  Speéla- 
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eles  font  très  •<  dangereux  : tons 
les  Saints  Feres  les  ont  frappés 
du  glaivo  de  l’éloquence  chré- 
tienne : fingulierement  les  Cy- 
priens  >('»).  les  Chryfdflômes  , 
les  Auguftins,  {e)  les  Tertul- 
liens,  (^;  les  Sal viens,  {e)  Se- 
neque  même  ne  les  ^argne 
pas,  il  dit  en  termes  formels, 
qu’il  n’eft  rien  de  plus  perni- 
cieux aux  mœurs  que  d’affifter 
.aux  Spectacles.  (/)  Car  c’eft  par 


(fl)  D«m  fojl  Chri~  ' 
Jtum  , ad  Diaboli  fpe-^ 
.iîacula  vadunt tChri-._ 
fiof  tanquam  Diûbc- 
lo  renuntiant.  •'Saint 
Cypr.  de  Spe£t. 

(^)  Pubûcum  in-, 
contutcntiœ  Gymna- 
finm , Scholaque  lu- 
xttria.  S.  Crif.  Hom. 
Rom.  5ét.  ad  pop. 
Anth. 

(c)  Theatra  Caveœ 
turpitudinum , & pu- 
blias ftagitiorum  pro- 
■fejfiones.  Lib.  i.  de 


conrenfu  Evang.  3 3 . 

(fl)  C onjijiorium  Im^ 
pudîcitia  ars  omnium 
turpitudintim.  Terc. 
lib.  de  Speft.  c.  10. 
{e)ln  fpeûaculù  qua> 
dam  apojlajiafdei  e/i* 
Sal V.  lib.  ç. 

(y  ) Nihil  tam  dam- 
no  fiim  moribut,  quam 
in  aliquo  SpeCiaculo 
dejîdere  , tune  enim 
per  voluptattm  vitia 
fubrepunu  Sence. 
Ep.  7. 
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ce  canal  agréable  , ajoute-t-il  , 

<]ue  les  vices  fe  gliffent  dans- 
nos  âmes.  11  faut  l’avouer , les  \ 
Spedacles  contre  lefquels  les 
Peres  de  l’Eglife  ont  fi  fort  in- 
vedivés , étoient  6c  plus  cruels 
éc.  plus  obcdnes  que  les  nôtres. 

La  chofe  eft  fôre  , mais  les  Spe- 
dacles  de  nos  jours  ne  font  ils 
pas  des  rejeitons  de  ces  arbres 
mauvais  ? ne  font-ils  pas  des  co- 
pies trop  reflemb lames  de  ces 
funeftes  originaux  ? qu’on  ait  un 
peu  là  6c  un  peu  vu  , on  en 
conviendra.  Les  Spedacles  des 
Payens  étoient  des  écoles  pu- 
bliques d’impudicité.  Les  nô- 
tres enfeignent  plus  délicare- 
.ment  le  vice,  peut-être  hélas! 
aulfi  efficacement  du  moins 
dans  .mille  occafions  : Con- 
cluons encore  un  coup  , qu’il 
convient  infiniment  de  rompre 
avec  les  Spedacles  6c  les  Ac- 
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leurs  , qui  ne  leroiem  pas  leis  II 
nous  n’éiions  ce  que  nous  fom- 
mes  à leur  égard.  Jamais  les 
Spedacles  ne  me  plurent , je 
' fouhaite  fortement  que  Mon- 
fieur  le  Chevalier  ôc  tout  Chré- 
tien honnête  - homme  foit  dans 
les  mêmes  fentimens.  On  n’en 
fera  pas  conftamment  fâché  à 
rifTue  de  la  vie , ôc  à la  fin  des  fié- 
cles. 

Que  vous  dirai- j^e , mon  cher 
* Chevalier , de  la  Danfe  & de 
la  Mufiquef 

On  peut/lanfer  fans  pécher; 
on  peut  pécher  en  danfànt.  Da-* 
vid  danfe  devant  FArche  de 
l’Ancienne  Alliance  ; loin  de 
pécher  il  mérite.  Les  Ifraëlites 
danfent  autour  du  Ve^  d’or  ; 
loin  de  mériter  ils  pèchent, 
Danfer  avec  des  perfonnes  du 
même  fexe  dans  la  vûe  de  fc 
recréer  un  peu  > c’efl  un  piaille 
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' innocent  & permis.  Le  fréquent 
ufage  n’eft  pourtant  pas  loua- 
ble : l’excès  ne  vaut  rien,  il  gâ- 
te tout.  Danfer  dans  certains 
lieux  Ôc  en  certains  tems»  où  il 
ne  convient  nullement  de  le 
faire  » par  rapport  à la  bienféan- 
ce  6c  à l’éditication  que  l’on 
doit  au  prochain  , c’eft  une  fau- 
te dont  il  faut  avoir  du  repentir, 
Danfer  avec  des  perfonnes  d’un 
fexe  différent , il  eft  dangereux  ; 
fouvent  la  confcience  y perd  , ♦ 
& l’ennemi  du  falut  y gagne. 
C’eft  avec  raifon  que  les  zélés 
Pafteurs  de  l’Eglife  s’élèvent 
contre  cet  abus.  Quelle  eû  i’o- 
ligine  des  Danfes,  fur-tout  dans^ 
les  Bals  , dans  les  aflemblées 
publiques  ? C’eft,  dit  S.Ephrem 
\a)  la  nSalice  de  Satan , c’eft  la 
iiaine  qu’il  a contre  les  hom- 
mes , c’eft  le  défir  qu’il  a de  les 

Lib.  de  Lud.  Refp.  x. 
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perdre.  Le  Bal,  dit  un  Auteur 
moderne,  qui  parle  d’après  fes 
expériences  , eft  le  tombeau  de  • 
la  pudeur,  le  théâtre  de  toutes 
les  vanitez  mondaines,  le  triom- 
phe des  palTions  , & un  précis 
vif  & piquant  de  toutes  les  ten- 
tations ; ce  qui  ne  doit  nulle-  • 
ment  furprendre , puifque  , fé- 
lon faint  Chryfoftôme  , Satan , 
lefprit  tentateur  ne  manque  pas 
de  s’y  trouver,  & d’y  faire  tous- 
fes  malins  efforts.  Je  tiens  qu’il' 
ne  faut  point  aller  au  Bal  quand 
on  eft  Chrétien  J dit  Monfîeur  le- 
Comte  de  Bufti  , dans  le  dif- 
cours  qu’il  adrefle  à fes  enfans 
ôc  je  crois  que  les  Directeurs: 
feroient  leur  devoir  s’ils  exi- 
geoient  de  ceux  dont  ils  gou- 
vernent les  confciences,  qu’ils^ 
n’y  allaffent  jamais.  Le  même* 
Auteur , dans  le  même  endroit  y 
s’exprime  de  cette  forte  : Ce  ne 
7/om  Ih  F f f 
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font  d’ordinaire  que  de  jeunes 
gens  qui  compofent  ces  fortes 
d’affemblées,  lefquels  ont  aflez 
de  peine  à réfifter  aux  tentations 
dans  Ja  folitude  , à plus  forte 
raifon  dans  ces  lieux , ou  les 
beaux  objets,  les  flambeaux,  les 
violons  & l’agitation  de  la  Danr 
le  échaufîeroient  des  Anacore- 
tes.  Je  ne  puis  me  perfuadec 
qu’il  (e  trouve  des  perfonnes  ^ 
loit  du  grand  monde , foit  du  bas 
peuple,qui  ofent  recufer  le  témoi- 
gnage d’un  Auteur  de  cepoids 
de  ce  caraéleref  de  ce  crédit» 
Iniprouver  l’art  de  danfer,  ne 
point  l’apprendre  dans  fon  tems». 
ne  point  le  faire  apprendre  à 
ceux  qui  nous  touchent  de  près-î 
c eft  GU  un  fcrupule  très  - mal 
fondé  ^ ou  une  indifférence  blâr- 
mable  , ou  une  avarice  honteu- 
fe  & peu  fupportable.  L’art  de 
danfer  régie  éc  peifeèUonne  les. 
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attitudes  du  corps  ^ donne  des 
facilitez  & des  grâces  à mar- 
cher , à falucr  à fc  préfenter 
, dans  une  compagnie  d honnêtes 
gens  X à exercer  les  Cérémonies 
facrées. ......  Si  l’honnête- hom- 
me ignore  cet  art  en  entier  ^ 
comment  dans  certaines  occa^ 
fions,  où  la  bienféance  femble 
l'exiger , pourra  - 1 - il  l’exercer .? 
ôc  s’il  ne  le  peut  pas,  qu’en  pen- 
fera-t  on  .?  Je  l’avoue,  l’igno'ai^n-  , 
ce  en  ce  fait,  envifagée  du  co- 
té du  Ciel , n’eft  ni  vice  , ni  im- 
perfedion  î mais  regardée  du? 
côté  des  homnies du  côté  de: 
politeiTe  ôc  de  l’édpcation  ^ 
c’eft  un  vuide  , c’eflr  un  quelque 
ehofe  qui  manque. 

La  Mufique  eft  un  des  pîai- 
firs  permis  , des  plus  exquis  & 
des  plus  innocens^  Le  Chrétieit 
peur  goûter  ce  plaifir  fans  fe: 
rendre  digpe  de:  blâme.  L’hoû*- 

Fffii  ' 
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nête-homme  qui  ne  le  goûte  pas» 
fort  en  cela  de  fa  fphere.  Le 
Chrétien  aime  Tordre  & la.  ré- 
gie : L’honnête-homme  en  efl 
partifan.  Qu’eft-ce  que  la  Mufi- 
que  f C efl:  un  chant  mélodieux 
où  tout  efl  régule,  ordre,  arran- 
gemens,  mefures,  fidelité  à les 
obfcrver.  La  Mufique  réjouit 
l’homme  chagrin  î elle  appaife 
l'homme  emporté;  elle  tranquil- 
üfQ  les  humeurs  , fur-tout  lors- 
qu'elle efl  accompagnée  & fou- 
tenue  de  fes  agréables  inftru* 
mens  ; elle  difpofe  aux  opéra- 
tions fainres  de  la  Grâce,  ainfi 
qu’on  le  voit  dans  un  trait  de 
l’Ecriture,  qui  regarde  le  Pro- 
phète Eüfée.  (^)La  Mu  tique  rend 
les  faints  Offices  plus  éclarans  > 
plus  magnifiques  , plus  fainte* 
nienr  pompeux.  La  Mufique 

(a)  Aàiiicue  rmhî]ftifey,  eum  manus  Do- 
f fclten,  camque  cane-  wmi,  ^ ait:Hac_dicit 
Ur  Dcww<r.4Reg.3.i5.' 
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plaît  aux  Rois , comme  aux  Su- 
jets : aux  plus  grands  > comme 
aux  plus  petits  > aux  opulens  y 
comme  aux  miférables  ; elle 
plaît  à tous,  même  à Thommé 
immortel  & -bienheureux  : quel- 
le mélodie  dans  les  deux  ! 
quelle  Mufique  charmante  ! La* 
Mufique  avec  tous  fes  avanta- 
ges n’eft  pourtant  pas  fansécueils- 
& fans  abus.  If  ne  convient  pas 
de  faimer  avec  paflTion  , de  s"y 
attacher  de  ?y  adonner  avec 
excès , la  foi  le  défend  & la  rai- 
fon  ne  le  veut  point.  La  Mufi- 
que eft  bonne  pour  faire  diver» 
fion  ; mats  elle  ne  doit  point  fai- 
re le  fonds  & le  corps  de  nos 
occupations,  à moins  qu’on  ne- 
fût  Muficien  par  état.  Il  ne  con- 
vient nullement  de  chanter  des 
airs  tous  mondains,  qui  ne  con- 
tiennent que  des  maximes  Anti- 
chrétienne^  : Encore  moins  de 
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chanter,  des  pièces  fales  ôc  ob- 
cènes , qui  ne  tendent  qu a lac- 
quifition  de  l’amour  profane  par 
la  perte  de  l’amour  divin,  C’eft 
là  le  plus  grand  abus  de  la  Mu- 
fique.  11  ne  convient  pas  de 
chanter  en  évaporé  $ en  fanfa- 
ron , en  homme  dilfipé , en  pe- 
tit maître  ^ cela  eû  tout  clair.  Il 
ne  convient  pas  de  chanter  con> 
me  par  force  y en  fe  faifant  trop 
prier,  ni  non  plus  de  le  faire 
jufqu’à  l’ennui,  en*chantant  trop  r: 
deux  defauts  que  le  favori  de 
Mœcenas  n’qublia  pas  de  ceiv- 
ûirer  dans  fes  Satyres,  (a)  En- 
fin il  ne  convient  pas  qu’ort 
chante  en  ptéfence  des  perfon- 
nes  affligées  , ôc  lôrfqu’on  fc 
trouve  en  compagnie  avec  des 
perfonnes  qui  pleurent  > qui  gé- 
millent  fur  la  perte  d’un  parent  ^ 

$fl)  Nnnquam  in-  Inanquam  deftftunt. 
iucunt  animum  can- 1 Ho  s.  lib.  i-  SaL.3,. 
tare  rogati. , initt^  L 
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d’im  ami , d'un  procès  : la  cha- 
rité exige  qu’on  pleure  avec 
ceux  qui  pleurent,  qu’on* fe  ré- 
jouiffe  avec  ceux  qui  fe  réjouift 
fent  : (a)  La  poIitefTe  l’exige  de 
même , elle  fait  les  mêmes  le- 
vons. Voilà  les  principaux  écueils 
de  la  Mulique.  JLe  Chrétien  & 
l’Honnête- Homme  tâchent  de 
les  éviter,  & de  les  faire  éviter 
par  ceux  qui  leur  font  fournis. 

Je  ne  fçai  fi  mes  réponfes- 
plaifent  a Monfieur  le  Chevar- 
îier  , dit  alors  le  Pere , en  fe 
tournant  vers  lui  avec  grâce  i. 
s’il  en  eft  content , ajouta-t-il 
j’en  fuis  charmé  ; s’il  n’en  eft  pas 
fàtisfait,  il  peut  s’adreflTer  à quel- 
qu’autre  plus  habile.  Mon  goût 
ferpit  bien  dépravé , mon  Révé^ 
rend  Pere , lui  dit  le  Chevalier  „ 
fl  je  n’étois  content  de  vos  judis^ 

(a)  Fifre  ctim  fien-  Igaudemiius^  Rom.. 
tibits , gaudere  ctim  t 
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cieufes  réponfes  : je  fuis  plus 
que  fatisfait.  Vous  connoîtrés  à 
l’avenir' par  ma  conduite,  que 
je  parle  de  cœur  ôc  fans  compli" 
ment. . 

Monfieur  le  Commandeur 
parût  aufli  fatisfait  des  réponfes 
du.  Pere  aux  queftions  ôc  aux 
difficultez  qu’il  lui  avoir  propo- 
. fées , au  commencement  de  la 
Converfation.  Au  furplus  il  lui  * 
demanda  en  grâce  de  lui  faire 
part,  d’un  Ouvrage  en  vers  que 
ce  Pere  avoir  fait  depuis  peu> 
où  les  maximes  du  Chrétien  ôc 
de  rHonnêre- Homme  font  con- 
tenues en  précis- Ajoutant  que  la 
leéîure  de  cet  Ouvrage  ferviroir 
comme  de  reprife  & de'conclu- 
fion  à toutes  nos  Converfations 
de  à tous  nos  Entretiens.  Le  Ré- 
vérend Pere  ne  fe  fit  pas  prier 
deux  fois  : il  prit  fon  Ecjic  en 
main , Ôc  lût  ce  qui  fuit. 

MAXIMES 

* 
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MAXIMES 

DU  VRAI  CHRE'TIEN 

ET  DU 

PARFAIT  HONNESTE-HOMME. 

VERS  SUIVIS. 

Un  Fere  à Jon  Fils» 

Lis  prémices  du  cœur  font  ddes  au  Très- 
Haut.  ^4), .....  , 

Il  faut  être  à Ton  Dieu , même  dès  le  ber- 
ceau : , ‘ 

N’attendez  pas , mon  fils  , le  froid  de  la 
vieillelTe , 

Vouez-vous  au  Seigneur  dès  la  tendre  jeu- 
nelTe. 

Souvenez-vous  toujours  de  votre  Créateur , 
Rendez-lui  vos  devoirs,  aimez-lc  de  grand 
cœur.  (Z>) 

Primitif  mea  1 anima  volenti,  i', 
erunu  Fent.  I Macab.  i-  3. 

(F)  Carie  magna 

Tomt  IL  ê S 
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<îardcz  toutes  fcs  loix  , rempliflez  tous  fcs 
ordres,  , 

Les  CAfrcMjdrc  fjeïoit  le  plus  grand  des  de- 
ibrdres. 

rrenez-garde  fur-aouc  au  dépôt  de  la  foi  ; 

De  croire  fîmplemeut , faites-vous  une  loi  : 

N’abandonnez  jamais  l’orthodoxe  créance  ; 

C’eft-U , nxon  fils,  un  point  de  grande  con- 
féquence. 

Vos  mœurs  doivent  répondre  à la  foi  du 
Chrétien; 

Il  faut  croire  le  dogme  , il  faut  faire  le 
bien  : 

Au  péché  déclarez  une  éternelle  guerre  ; 

Craignez  le  Dieu  du  Ciel , redoutez  fon  ton- 
nerre : 

Sur  le  pécheur  impie  il  le  lan.ee  fouvent, 

Il  le  juge , il  le  livre  au  pouvoir  de  Satan. 

fuyez  donc  , mon  cher  fils  , le  déteftabJc 
vice  ; 

Méprifez  du  démon  l’effort  & l’artifice  » 

Tournez  vous  du  côté  de  l’aimable  vertu  ,* 

Voyez , voyez  le  vice  à fes  pieds  abbatu. 

Jieixez-la  pour  époufe  & compagae  fidèle  ; 

<rj 

. i • ^ • 
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bienfait , honneur  & paix , tout  nous  vient 
avec  elle. 

L’honune-poflede  un  bien  que  l’on  nomme 
railbn  > t 

■Qu’elle  guide  vos  pas  dans  là  Jeune  failon  ? 

Dans  un  âge  avancé,  dans  la  vieilleffe  exr 
trême  ; 

Qu’elle  foit  en  tout  tems  vptre  réglé  fu» 
prême  : 

.Mais  J’entends  la  raifon,  faine  & droite  e» 
tout  point. 

Dépendante  du  Giel  , 3c  marquée  aubo» 
coin. 

Héflechiffez  fouvent  avant  que  d’entrepren- 
, drci  ..  ' < 

Au  deffein  propofé  %ez  lent  à vous  ren- 
dre , 

L’avez-vous  bien  conçu  ? faites  tous  vos  ef- 
forts ; > , 

Promptement  remuez  machines  3c  ïeflbrts  # 

Employez,  s’il  le  faut,  Jufqu’au  fang de  voi 
veines , . ■ ' 

Et  fpyçz  largetnept  prodigue  de  vos  pei- 

<îgg 


mes. 


62^  Conclus,  de  l’Oüvr. 

Ke  pienez  yos  confeils  que  chez  l’homme 
éclairé , 

far-tout  foyez  modefte  , en  tout  fort  mo- 
déré , 

Timothée  autrefois  reçût  du  grand’ Apô- 
tre 

Un  avis  important  , préferez-le  à tout  au- 
tre : ^ 

Confervez , lui  dit  - il  , cliafte  & pur  votre 

efprit , 

lyotre  coeur  , votre  corps , qui  reçoit  Jesus- 
àHRIST  : 

Imperceptiblement  la  volupté  fe  glifle , • 

Sans  s’en  appercevoir , on  fc  voit  dans  le 
vice» 

fuyez  , fuyez  d’abord  du  mal  l’occafion  , 

Ecartez  loin  de  vous  ce  trop  mortel  poifon  - 

Ce  crime  eft  trop  fouvent  l’écueil  de  la  jeu- 
neffe  , ' - 

Quelquefois , 6 malheur  1 même  de  la  vieil- 
lefïe. 

r Je  le  redis , fùyez^ 

Cepoint  eft  capital  ; mais  en  fuyant , priez 

Sans  vous  plaindre , fouffi:cz  tous  les  maux 
de  la*Tie  i 
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Converfation  XX,  62^. 


Regardez  du  prochain  tous  les  biens  fans 
envie. 

Brouillez  - vous  pour  toujours  avec  l’cfprit 
hautain , - ' 

« 

Soyez  humble  & fournis , bien-tôt  vous  iê- 
rez  faint. 

Pourriez-vous  à votre  âge  aimer  cette  hu- 
meur noire , 

Qui  rend  l’homme  chagrin  ? Je  ne  fçaurpi# 
le  croire  j 

Soyez  gai , mon  cher  fils , & peinez  nulle-  ' 
ment  • 

La  peine  de  l’efprit  eft  un  cruel  tourment. 

Baauiflez  de  chez  vous  la  lenteur  pareffeulè,' 

Si  froide  pour  le  bien , fi  peu  laborieulè  : 

Etant  jeune  agiffez  , travaillez  fortement , 

Sans  rien  précipiter  hâtez  - vous  lentement.  ' 

(«) 

Faites  de  votre  mieux , laiffez  parler  le  mon- 
de , 

Fixez  l’œil  fur  le  Pôle  , & lailTe*  flore®» 
l’onde  : 

(a)  Fe(iiita  lemè»  Hor.  art  Poec. 

-G  g g «i 


t 


<^50  Conclus,  de  l’Ouvr. 

Mi*— — il— 1— — 

Mette2-voasaii-deflus  de  tous  refpefts  hu- 

* mains. 

Que  le  qu  en  dira-t’on  n’arrête  point  vos 
mains. 

Offrez  tout  au  Seigneur,  difeours,  œuvre 
fiepenfée. 

Et  déformais  en  tout  cherchez  la  deftinde 

Dont  tout  homme  doit  être  -ardemment  dé» 
fîreuz , 

Ik  qui  feule  peut  rendre  à /amaîs  bienheu* 
reuz. 

ÎSe  jettez  pas  le  bien , n’en  faites  pas  faa*«  ' 
fare  > 

Mais  qu’on  ne  pui/Tc  auffi  vous  taxer  d’hoiiH' 
me  avare. 

Servez-vous  de  vos  biens , comme  n’en  ufànt' 
pas. 

Ne  vous  laiflez  point  prendre  à leurs  mor^ 

I • tels  appas. 

N Chez  vous  tout  comme  ailleurs  foyez  bon  ^ 
doux,  affable, 

la  douceur  fit  toujours  le  caradtere  aimai» 
ble. 

Evitez  les  façons  de  parler  & d’agir , 

Qui  Tentent  l’impoli  ^ qui  fçm  4d  ddplaî* 
fit; 
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Converfatfon  XX, 

Soyez  civil , honnête , aimez  la  politeflc  , 
Sans  donner  cependant  dans  l’indiene  baf- 
fclTc.  * 

Ke  vous  vangez  jamais  du  plus  grand  cnr- 
nemi‘,  ' 

Procurez-lui  du  bien  vous  ferez  un  ami  ; 
Pardonnez  , oubliez  toute  injure  reçue  , ‘ 

£t  fermez  vôtre  cœur  a.  la  haine  qui  tue. 
Soyez  droit , foyez  juâe  , & rendez  a Céfàr 
Ce  que  vous  lui  devez  fans  attendre  trop’ 
tard.  - • 

ChÉtÜTez  tendrement  de  jBsus-CHaisT  les.* 
membres 

Eoia  de  les  éviter  cherchez-les  dans  leurs: 

chambres.  

Gomme  un  riche  mauvais  ne  lailTez  pas 
mir 

Le  Lazare  indigent , il  &ut  le  iecourir  : 
Ouvrez-lui  votre  cœur , foulagez  fa  milere^. 
Ayez  à fon  égard  des  entrailles  de  pere , 
Donnez  beaucoup , ou  peu  . félon  vos  facul*— 
rcz-: 

Sans  pourtant  compter  trop  , vos  dons  , vo» 
charitez. 

Parlez  peu , parlez  bien  ; jamais  mal  de  per»- 
lionnc 

Ggg  iüj,  • 


632.  Conclus,  de  l’Ouvr. 

Et  d’un  air  gracieux  louez  ce  qu’on  vont 
donne. 

Quand  un  homnie.a  promis,  c’eft  un  nou- 
veau devoir , 

Promettez  rarement  , & jamais  fans  pré- 
voir. 

Evitez  le  tracas  aimez  la  folitude  t 

PrieZ'Y  le  Seigneur , ou  vaquez  â l’étude. 

Chaque  chofe  a fon  tems,  converfez  quel- 
quefois -, 

'Avec  des  gens  d’elprit  & des  amis  de  choix. 

Soyez  d’un  air  aifé  , fecouez  1*  contraint^ 

Elle  ferme  la  bouche  , elle  inlpire  la  crainte.’ 

Ne  tenez  pas  pourtant  làns. celle  le  hauC 
bout  ; 

Parlez  à votre  tour  , & non  pas  coup  fur 
• coup. 

Quiconque  parle  bien , & l^ait  l’art  de  fc 
taire  , 

Ne  peut  en  converfant  qu’édifier  & plaire. 

Il  faut  rire  à propos  , car  trop  de  férieux 

Vous  mettroit  a niveau  de  l’homme  curieux  „ 

Qui  voudroit  tout  fçavoir  , qui  toujaurs  eft 
i charge  ^ 
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Et  qu’on  voudroit  pat  tout  voir  courir  vite  au 
large. 

En  jouant  n’ayez  point  trop  en  vue  le  gain  ; 

De  délalTcr  l’elprit  que  ce  Ibit  votre  fin. 

Soyez  homme  d’honi>eiy:  , ami  fincere  9c 
tendre. 

Ferme  quand  il  le  faut,  fçaehez  aufiî  vous 
rendre. 

Soyez  grand,  généreux,  & d’un  cœur  libé- 
ral 

Faites  du  bien  a tous  , a perfonne  aucun 
mal. 

\ 

Cnmme  un  vieillard  chagrin  , ne  foyez  point 
critique,  , 

Sous  peine  , mon  enfant , d’être  bientôt  éti- 
que. 

Corrigez  vos  défauts , fupportez  ceux  d’au^ 
trui  ; 

Réglez  vos  paflfîons  , bannilTez  tout  ennui. 

Evitez  avec  foin  la  fourbe  & le  menlbnge  ; 

On  fait  cas  d’un  menteur , comme  on  le  fait; 
d’un  fonge. 

' Soyez  à chaque  pas  prudent  & cinconfpeél  ^ 

Rendez  aux  (ùpérieurs  l’honneur  9c  le 


^54  Conclus,  de  l’Ouvr. 

Aimez  vos  inférieurs  d’un  acueiFfacilc 

Ecoutez  tous  leurs  vœux  & foyez  leur  utile. 

La  haine  de  foi-mème  , & l’amour  ftatemel, 

Mènent  l’homme  à la  paix  , au  bonheur 
éternel. 

N’aimez  point  la  diféorde  , évitez  la  clii- 
eanne , ; 

Redoutez  les  procès  , conune  un  valet  la 
canne. 

En  deux  mots , mon  cher  fils , jpignezt^hom-; 
me  Chrétien , 

A celui  que  l’on  nomme 

' Le  parféir  honnéte-hommei^ 

Ces  deux  titres  font  bons  , bien  pris , ne 
gâtent  rien  : 

Mais  comment  les  unir  î Par  l’union  aimar 
ble- 

D’une  vertu  folide , avec  un  air  affable. 

Par  le  canal  aifé  de  l’utile  Oraifbn  : . . 

Par  des  foins,,  des  efforts  qu’infpire  la  raifon , , 

En  mettant  h profit  le  talent  de  la  grâce , 

En  ayant  dans  le  cœur  de  Marie  une  place. 

En  approchant  en  Saint , des  divins  Sacre- 
mens. 

in  veillant  fur  fon  cœur & fijr  fcs  mouvc- 
mens. 
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Enfin  en  contemplant  ces  grandes  deftinces , 
Qui  conuncnceiît  après  la  fin  de  nos  années. 

Promenez-vous,  mon  fils,  dans  lêcKamp 
des  leçons , 

Que  je  viens  d*expoüêr  ^ votre  cœur  docile  ; 
CuJtivez-le  ce  cliamp  en  toutes  les  façons  j 
l^e  fruit  ne  peut  qu^en  être  infiniment 
•Utile.  • , 

Nous  fîmes,  mon  chcrThëo- 
•phile  , mille  remercinnens  au 
Révérend  Pere  Romiuii , la. 
bonté  qu’il  avoir  eûe  de  nous  fai- 
re part  de  fon  Ouvrage  édifiant, 
& tout  propre  à former  un  jeu- 
ne homme  feloii  Dieu  & félon: 
lé  monde  poli  ôo  réglé , furtout 
fi  les  maximes  qui  y font  con- 
tenues , font  gravées  dans  fa  mé- 
moire , & bien  avant  dans  fon 
cœur.  Je  priai  fa  Révérence  de 
me  prêter  fon  Manuferit , dans 
le  deffein  de  lui  faire  un  pieus; 


6^6  C ONCLüS.  DE  l’Ou VR. 


vol  : il' nie  le  donna  en  fouriant, 
comprenant  fort  bien  ma  pen- 
fée.  Après  quelques  inftans  d’en- 
tretien Madame  la  Marquife 
nous  lit  rafraîchir  , & nous  prî- 
mes congé  de* cette  illuftre  Da- 
me , qui  f(çait  joindre  une  piété 
des  plus  tendres  & des  plus  fo- 
lides,  avec  les  belles  manières^ 
& le  vrai  fqavoir-vivre. 

Fin  dtt  dernier  Tome, 


ERRATA  du  Tome  .premier. 


V.  ^2<î.lig.  i2lifez,'| 
de  dëfirence. 

p.  J 3 1 . 1. 1.  lif.  Mon- 
fieur  de  Saint-Evre- 
mont.  On  a imprime 
Madame  de  Saint-E- 
vremo'ir.  tome  6 de  fcs 


ouvrages  ; or  Madame 
de  Saint- Evremont  n’a 
jamais  écrit,  c’efl  Ton 
fils  Monfîeur  de  Saint- 
Evremont  ,,qui  a beau» 
coi;p  écrit.' 
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P.  20  lifez  mon  très , 
au  lieu  de . montres, 
p.  43.1.  der.l.  tv  nohis. 
p.j)3 1.  15  & id lifez 
des  plus  agréables  , & 
des  plus  fpirituelles.. 
^j>.  p8 1. 10,  lifez  loua- 

p.  127  1.  iplesfuf- 
fcndra. 


p.  130 1.  d.  K tiltimus. 

p.  207  1. 12  lif.  dom- 
mage. 

p.2np  1. 10  lif.  avez.* 
vous-là? 

p.  238. 1*  23  lifez  le 
tems. 

p,  2Ç2.1. 1 J.  lifez  Pa- 
ternité des  biens 
i Êuiintnt. 


p,  J 20.  ligne  } Iffez , 
fenfible 

p.  322. ligne  râ.lifez 
au  lieu  de  les; 
p.  323  1. 5 1.  endure, 
p.  325.  ligne  22  lifez 
dej'cendamuf. 

p,  3<îj.  ligne  14  lifez 
leur,  1.  lel.fuprême. 

p.  372  ligne  13  lifez 
parens. 

p.  3P7  ligne  der.  lifez 


louanges. 

p.455.  ligne  20  lifez 
déplût , & non  pas  ce 
<jui  déplut. 

p.  43  8.  ligne  derniè- 
re, Yntinec  latido . 
p.4j3.1ig.i7lif.pour 
un  û grand  bienfait. 

p.  440  ligne  18  lifez 
ubérieures. 

p.  48^  ligne  14  lifez 
diminue. 


APPROBATION. 

J’ A Y lû  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier , un  Manuferit  intitu- 
lé: Le  Chrétkn  honnête_  homme  ^ dans 
lequel  je  n’ai  rien  trouvé  de  contraire  à 
la  foi  &.aux  mœurs.  J.  Tamponnet  , 
Doâieur , & ancien  Syndic  de  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris. 


P RÏVJ  LEG  E DU  RO L ) 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  , Roi 
de  France  & de  Navarre , à nos 
amez  & féaux  Confeillers  les  Gens  tc- 
nans  nos  Cours  de  Parlement , Maî- 
tres des  Requêtes  ordinaires  de  notre 


Hôtel , Grand  Confeil , Prevô:  de  Pa- 
ris , Baillifs  , Sénéchaux , leurs  Lieu- 
tcnans  Civils  & autres  nos  J ufticiers 
qu’il  appartiendra,  Salut  : Nçcre  amé 
Gabriel  Valleyre,  Imprimeur  Sa 
Libraire  à Paris  , Nous  a fait  expofer 
qu’il  défireroic  faire  imprimer  & don- 
ner au  Public  un  Ouvrage  qui  a pour 
titre  ; Le  Chrétien  Hennete- Homme  , 
s’il  Nous  plaîfoit  lui  accorder  nos  Let- 
tres de  Permiflion  pour  ce  nccelîàires. 
Aces  causes,  voulant  favorable- 
ment traiter  l’Expofant , Nous  lui  a- 
vons  permis  & permettons  par  ces 
Prelèntes  de  faire  imprimer  ledit  Ou- 
irrage  en  un  ou  plufieurs  Volumes , Sc 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ; 
& de  le  vendre  faire  vendre  & débiter 
par  tout  notre  Royaume  pendant  le 
tems  de  trois  années  confécutives , à 
compter  du  jour  de  la  datte  defdites 
Prélèntes:  Faifons  défenfes  à tous  Li- 
braires, Imprimeurs  & autres  perfon- 
nes  de  quelque  qualité  & condition 
qu’elles  (oient,  d’eri; introduire d’im- 
preflîon  étrangère  dans  aucun  lieu  c’e 
notre  obéillànce  ; à b charge  que  ces 
Prefèntes  feront  enregiftrees  tout  au 
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'long  fur  le  Re^iftre  de  la  Commu- 
nauté des  Libraires  & Imprimeurs  de 
Paris , dans  trois  mois  de  la  date  d’i- 
celles : Que  rimprcflîon  dudit  Ouvra- 
ge fera  faite  dans  notre  Royaume  & 
non  ailleurs , en  bon  papier  & beaux 
caractères  conformémenç  à la  feuille 
imprimée  attachée  pour  modèle  fous 
le  contrefcel  defdites  Prefeiites  *,  que 
l’Impétrant  fe  conformçraen  tout  aux 
Réglemens  de  la  Librairie , & notam-  ' 
ment  à celui  du  lo  Avril  172:5.  qu’a- 
vant de  l’expofer  en  vente,  le  ManuC- 
crit  qui  aura  fervi  de  copie  àl’im- 
preffion  dudit  Ouvrage , fera  rcmi^ 
dans  le  même  état  ou  rApprdbatioii 
■y  aura  été  donnée  çs  mains  de  notre 
très-cher  & féal  Chevalier  le  ûeur  Da- 
‘guelfeau , Chancelier  de  France,  Com- 
mandeur de  nos  Ordres  j qu’il  en 
fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires 
dans  notre  Biblioteque  publique , un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre , & uii  dans  celle  de  notredit  très- 
cher  ôc  féal  Chevalier  le  fieur  Da- 
guçfleau  , Chancelier  de  France;  le 
tout  à peine  de  nullité  defdites  Pre- 
ientes  ; Du  contenu  defquelles  vou» 
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mandons  & enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  & les  ayans  caufe  plei- 
nement & paifiblement , fans  fouffirir 
■qu’il  leur  loit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  qu’à  la  copie 
deldites  P refentes  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou 
à la  fin  dudit  Ouvrage  î foi  foîtajou- 
/ tée  comme  à l’Original.  Comman- 
/$  H^ons  au  pfemier  notre  Huilïîer  ou  Ser- 
fur  ce  requis.,  défaire  pour  l’exé- 
O <Mtion  d’icelles  tous  Aétes  requis 
iaéceltaires  fans  demander  autre  per- 
Million,  & nonobftant  clameur  de 
'<ttaro , Chatte  Normai)de  & Lettres 
à ce  contraires;  Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donné  à Paris  le  quinzième  jour  du 
mois  de  Novembre , l’an  de  grâce  mil 
fept  cens  quarante-neuf,  & de  notre 
Régné  le  trente-cinquième.  Par  le  Roi 
en  fon  Confeil.  S A 1 N S O N. 

Et  ledit  fieur  Valleyre  a feit  part  du  pre- 
fent  Privilège  au  fieur  Huart  & Moreau , Gar- 
jiièr  Sc  LaRglois,  fuivant  l’accord  fait  entre  eux. 


Regifiré,enfeml>le  la  CeJîiort,furle  Reg  flréXU, 
de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  & Impri. 
meurs  deVaris^N.  3 itfj./oA  225.  conformement 
aux  anciens  Réglemens  confirmés  par  celui  du  28 
Fevrieriy^ï,  A Farislt  21  Novembre  1740 
^ LEGRAS,  Syndic. 
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